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618.  Jean  Arnaud  a  laissé  une  trace  plus  large  et  plus 
lumineuse  que  celle  de  son  père.  Non  seulement  je 
connais  son  état  de  famille,  mais  je  possède  encore  une 
foule  d'actes  dans  lesquels  il  a  agi  personnellement 
comme  partie  intéressée. 

Il  m'a  été  impossible  de  savoir  la  date  précise  de  sa 
naissance  ainsi  que  celle  de  sa  mort.  Gomme  il  n'exis- 
tait pas  de  registre  de  l'état  civil,  ces  deux  points  de  fait, 
si  intéressants  pour  l'histoire  d'un  individu,  resteront 
toujours  dans  l'obscurité. 

Je  présume  qu'il  naquit  vers  la  fm  du  XI V^  siècle.  Je 
pourrais  même  dire  que  j'en  ai  la  certitude,  attendu 
que  le  premier  de  ses  enfants  qu'il  établit  se  maria  en 
1439.  Or,  à  cette  époque,  il  devait  avoir  au  moins  qua- 
rante ans. 

Quant  à  sa  mort,  elle  eut  lieu  entre  1476  et  1478.  En 
effet,  son  testament  est  à  la  date  du  15  juillet  1476,  et 
dans  un  acte  de  quittance  du  5  octobre  1478^,  concédé 
par  Ayssalène  Arnaud,  sa  fille,  celle-ci  est  désignée 
comme  fdle  à  feu  Jean  Arnaud.  Probablement  il  mourut 
peu  après  avoir  fait  son  testament. 

619.  Jean  Arnaud  habita  toute  sa  vie  Saint-Michel, 
dont  il  était  originaire,  et  où,  d'après  son  testament, 
avaient  vécu  et  étaient  morts  ses  ancêtres.  Il  épousa 
Alaëte  Corruel,  fille  de  noble  Nicolas  Corruel,  d'Orai- 
son. J'ai  cherché  son  contrat  de  mariage  partout,  et  n'ai 
pu  le  trouver.  Je  suis  allé  à  Oraison  dans  l'espoir  de  l'y 
rencontrer.  Mais  les  anciennes  minutes  n'existent  plus 
dans  l'étude  du  notaire  de  cette  localité.  Les  plus  vieilles 
sont  du  X Vie  siècle.  H  nf  a  été  dit,  qu'il  y  a  quelques 

^  Notaiie  Louis  Fabii.  f"  83  v.  —  Notaire  Fortuné  Pourciii,  à 
Manosque. 


quarante  ou  cinquante  ans,  un  des  possesseurs  de  l'étude 
en  avait  fait  des  tiges  de  botte  pour  préserver  ses  jam- 
bes de  l'action  du  feu.  Autrefois  ces  actes  de  vandalisme 
n'étaient  pas  rares.  C'est  à  des  causes  semblables  que 
nous  devons  la  perte  des  archives  capitulaires  de  For- 
calquier,  celle  des  registres  de  la  viguerie,  et  celle  des 
minutes  anciennes  des  notaires  de  cette  ville. 

620.  De  son  mariage  avec  Alaëte  Gorruel,  Jean  Arnaud 
eut  une  nombreuse  famille  qui  fut  de  neuf  enfants,  a 
savoir,  deux  garçons  et  sept  filles.  Les  Arnaud  ont  tou- 
jours été  très  prolifiques.  Sur  ces  neuf  enfants,  sept  se 
marièrent  et  laissèrent  de  la  postérité.  Deux  autres,  ce 
sont  deux  filles,  vécurent  dans  le  célibat,  ou,  si  elles 
s'établirent,  il  n'en  reste  pas  de  traces.  Un  dixième 
enfant  était  mort  en  bas  âge. 

621 .  Alaëte  Corruel  apporta  à  son  mari  une  dot  dont 
j'ignore  le  chiffre.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  long- 
temps après  leur  mariage,  Jean  Arnaud  reconnut  avoir 
reçu,  sur  la  dot  de  sa  femme,  la  somme  de  cinquante 
florins,  tant  en  biens  meubles  qu'en  troupeaux  ;  cette 
reconnaissance  résulte  de  l'acte  suivant  : 

«  Nota  recognitionis  dotis  dicte  nobilis  Alaëte,  fllie 
nobilis  Nicolarii  Goruelli,  de  Aureysono,  uxoris  nobi- 
lis Johannis  Arnaudi,  de  Sancto  Michaele.  » 

((  Anno  quo  supra  (1448)  et  die  vicesima  mensis 
Decembris,  cunctis,  etc.  quod  personaliter  constitutus 
nobilis  Johannes  Arnaudi,  de  Sancto  Michaele,  gra- 
tis, etc.  confessus  fuit  et  recognovit  se  habuisse  et  reali- 
ter récépissé,  de  dote  nobilis  Alaëte,  ejus  consortis, 
fllie  nobilis  Nicolarii  Gorruelli  quondam,  et  tam  in 
bonis  mobilibus  quam  in   avertis  menutis^,  videlicet 

*  Moutons.  Brebis. 
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summam  quiiiquaginta  llorenoruin,  de  quibus  ipsum 

etc.  et  quos  eidem  salvos  et  proprios  esse  voluit 

super  omnibus  bonis  suis,  si  casus  restitutionis  exve- 
niens,  quod  absit,  supra quodam  suo  liospitioin  turno^ 
dicti  castri  posito,  confrontante  cum  hospitio  domini 
Guigonis  Haoni,  et  cum  carreria  publica,  et  cum  hospi- 
tio Antonii  Mealne,  et  cum  hospitio  Johannis  Buheny- 
gne  ;  item  super  quadam  terra  in  loco  dicto  ad  Areas, 
confrontante  cum  terra  Moneti  Simeonis,  et  cum- terra 
Johannis  Benicliani,  et  cum  terra  heredum  Jacobi  Régis; 
item  super  quadam  vinea  in  cloco  ^  posita  in  terra 
mejana  ^,  confrontante  cum  vinea  magistri  Joliannis  de 
Busson,  et  cum  Herma  Francisci  habitante  Barcelone, 
et  cum  defenso  dicti  Joliannis  recognoscentis  ;  item  et 
super  quodam  prato  in  loco  dicto  ad  sanctum  Paulum, 
confrontante  cum  prato  Pétri  Reynerii,  et  cum  prato 
Bartholomei  Autrani,  et  cum  prato  Bertrandi  Haoni;  etc. 
quas  quidem  possessiones  in  teneonem  *  dédit  et  expres- 
sam  hypothecam,  et  si  jdIus  valeant  aut  valere  possent 
in  futurum  eidem  presenti,  etc.  dédit,  donavit,  etc. 
exceptioni  presentis  recognitionis  non  sic  facte  ;  etc.  ». 

((  Obligans  realiter  tantum  Guriis  vice  comitatus 
Relhanie,  Sancti  Michaelis,Forcalquerii,  Apte  et  camere 
rationum  Aquensis  ;  etc.  ». 

«  Renuncians,  etc.  jurans,  etc.  ». 

((  De  quibus  voluit  fieri  instrumentum  quod  possit 
dictari,  etc.  ». 

«  Actum  ut  supra,  (Sancto  Michaele)  in  aula  domus 

*  Quartier  du  village. 

2  Clos. 

2  Sise  sur  les  confins  du  territoire. 

'^  Sic.  C'est  à  dire,  qu'il  donna  en  garantie. 


ipsius  Johannis,  presenti])us  ibidem  probis  viris  Pontio 
Bernardi,  Antonio  Mealne,  Pascale  Buhenygne,  Gui- 
Ihelmo  Morelli,  de  Villamuris,  Johanne  Buhenygne  et 
magistro  Hugone  Bordini,  nobili  Antonio  Amalrici  ^  y) 

622.  Cette  pièce  qui  suit  immédiatement  le  testament 
fait  par  Alaëte  Gorruel,  prouve  que  la  Cour  des  Comptes 
exerçait  une  juridiction  civile.  La  précaution  que  prend 
Jean  Arnaud  de  s'obliger  à  comparaître  devant  cette 
Cour  en  fait  foi.  Mais  cette  juridiction  était-elle  volon- 
taire, ou  bien  résultait-elle  de  la  loi  ?  C'est  plus  que  je 
ne  puis  dire. 

623.  Le  testament  d' Alaëte  Corruel  est  le  seul  acte 
émané  d'elle.  Cela  se  comprend,  une  femme  en  puis- 
sance de  mari  ne  contractant  presque  jamais.  Je  rapporte 
cet  acte  en  entier  : 

«  Nota  testamenti  nobilis  Alaëte,  uxor  nobilis  Johan- 
nis Arnaudi,  de  Sancto  Michaele.  » 

«  Anno  incarnationis  ejusdem  millesimo  quadringen- 
tesimo  quadragesimo  octavo  et   die  vicesima  mensis 

Decembris  cunctis.  etc.  quod  cum  post gratia  per- 

sonaliter  constituta  nobilis  Aleata,  uxor  nobilis  Johannis 
Arnaudi,  sana  mente  et  intellectus,  etc.  licet  aliquali 
infirmitate  detenta,  nolens  ut  sua  assertione  docuit 
intestata  decedere,  suum  ultimum  nuncupativum  et 
sive  scriptis  testamentum  et  suam  ultimam  voluntatem 
nuncupativam  fecit  et  equidem  ordinavit  in  hune  qui 
sequitur  modum.  » 

((  In  primis  dum  animam  illam  a  suo  corpore  exire 
continaerit  eamdem  reccommandavit  altissimo  creatori 


'^o^ 


*  Notaire  Maurice   de  Gheyaco,  fo  5  v».    —  Notaire  Devoulx,  à 
Céreste. 
N.  B.  —  Cet  acte  et  le  suivant  sont  extraits  d'un  sumptum. 
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domino  nostro  Jesu-Christo,  etc.  ac  gloriosissime  Virgini 
Marie  ejus  matri,  beato  archangelo  Michaele  et  beatis 
apostolis  Petro  et  Paulo,  corpori  vero  suo  eligit  sepul- 
turam  in  cimiterio  beati  Michaelis,  in  vase  ubi  est 
sepulta  Delphina  filia  sua.  » 

«  Item,  voluit  quod  in  ipsa  sepultura  sua  sint  tôt 
capellani  qui  adesse  poterint  et  missas  et  divina  officia 
celebrentur,  et  cuilibet  dari  prout  videbitur  dicto 
Johanne  Arnaudi,  marito  suo  et  Petro  ejus  filio.  »    . 

«  Item,  pari  modo  voluit  quod  in  fine  novene  fiat 
unum  cantare  ^  in  quo  sint  tôt  capellani  qui  adesse  pote- 
rint, et  eisdem  dari  et  cuilibet  ipsorum  grossum  unum 
cum  decentiprandio.  » 

«  Item,  legavit  pro  suo  gadio  spirituali  grossum 
unum  semel  tantum.  » 

«  Item,  legavit  luminario  béate  Marie  unam  eminam 
annone  semel  tantum.  » 

«  Item,  confrarie  sancti  spiritus  unam  aliam  eminam 
annone  semel  tantum.  » 

((  Item,  caritati  dicti  loci  unam  aliam  eminam  annone 
semel  tantum.  » 

«  Item,  plus  voluit  quod  in  fme  anni  sui  obitus  fiat 
unum  cantare  in  quo  sint  et  esse  debeant  capellani  tôt 
quot  adesse  poterunt,  qui  habuerint  exorare  pro  anima 
sua,  etc.  et  cuilibet  dari  grossum  unum  cum  decenti 
prandio.  » 

«  Item,  plus  legavit  luminario  béate  2. . . . ,  unam  aliam 
eminam  annone  semel  tantum  solvendam,  et  quod 
ministratores  dictorum  luminarium  teneantur  associare^ 

^  Messe  de  mort. 
'  Mot  effacé. 
^  Suivre. 
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cadaver  suiim  die  sue  tumulationis  cum  hrandonis^ 
accensis  ipsorum  luminarium.  » 

«  Item,  voluit  capi  de  bonis  dotis  sue  universa  summa 
florenorum  quindecim,  monete  currentis,  de  quibus 
voluit  celebrentur  quatuor  trentenaria  missarum,  uiiuin 
per  dominum  Bertrandum  Gauteri,  et  aliud  per  domi- 
num  Poncium  Coperi,  anno  primo  sui  obitus,  aliud 
secundo  anno  sui  obitus  per  dominum  Hugonem  Haonis, 
et  quartum  in  tertio  anno  obitus  sui  per  dominum 
Benedictum  Prulenci,  et  dari  pro  quolibet  trentenario 
tlorenos  duos.  » 

((  Item,  plus  legavit  pro  fore-factis  suis  sex  grossos 
semel  tantum.  » 

((  Item,  voluit  quod  omnia  alla  funeralia  de  dictis 
florenis  septem  solventur  et  residuum  si  quid  fuerit  in 
missis  celebrandis  pro  anima  sua  convertetur.  » 

((  Item,  legavit  Ayschalene  uxori  Andrée  Granerii 
solidos  quinque.  » 

«  Item,  Antonete  relicte  Honorati  Granerii  unum 
mantellum  suum  panni  bruneto  et  solidos  quinque. 

«  Item,  Marie  uxori  Elzearii  Blanqui  alios  quinque 
tantum.  » 

((  Item  Catherine,  Margarite  et  Huguete  iiliabus 
suis  et  earum  cuilibet  solidos  quinque  semel  tantum 
solvendos.  » 

«  Item,  plus  eidem  Margarite  unam  robam  suam 
panni  bruneto,  et  Huguete  unam  aliam  robam  suam 
panni  violeti,  in  quibus  solidis  quinque  et  robis  et  man- 
telis  heredes  suas  instituit  et  quod  nihil  ulterius  petere 
possint  quacunque  occasione.  » 

«  Ac  item,  légat  Marie,  nuri  sue,  uxoris  nobilis  Pétri 

*  Flambeaux. 
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Arnaudi,  filii  sui  carissimi,  unam  gomorram^  suam 
panni  grisi  et  quasdam  suas  caligas  paiinibruneti.  » 

«  Item,  Yoluit  et  série  presentis  sui  testamenti ulterius 
ordinavit  quod  nobilis  Johannes  Arnaudus,  maritus 
suus,  tanquambene  condignus,  sit  dominus  et  usuiruc- 
tuarius  ad  suam  vitam  tantum  et  dumtaxat  de  dote  sua 
et  de  aliis  suis  bonis  et  non  ultra  nec  alio  modo,  etc.  » 

((.  Et  quia  caput  et  fundamentum  testamenti  est 
institutio  heredis,  etc.  heredem  suum  universalem  et 
generalem  fecit  etinstituitet  oresuo  proprio  nominavit, 
videlicet,  dictum  nobilem  Petrum  Arnaudi,  filium  suum 
carissimum,  et  suos  heredes  et  successores,  etc.  quem 
voluit,  etc.  » 

a  Item  voluit  et  ordinavit  quod  dicti  Johannes  Ar- 
naudi et  Petrus  ejus  filius,  spatio  unius  anni  a  die  ejus 
tumulationis  in  antea  computandi,  teneantur  oITerre 
domino  cappellano  eclesie  presentis  loci  unam  cande- 
lam  cere  et  unam  ofTertam  panis  et  hoc  sine  difficultate 
quacunque.  » 

«  Item  quia  ultimas  voluntates  exequi  debent  exe- 
cutores  sive  gadiatores  suos  facit  dominum  capellanum 
curatum  eclesie  presentis  loci,  et  nobilem  Hugonem 
Amalrici,  et  nobilem  Georgium  Taxilis,  quibus  dédit 
plenariam  potestatem  in  defectu  dictorum  mariti  et 
heredis  suorum  de  bonis  suis  erogandi  et  sine  licencia 
Curie  capiendi  usqiie  ad  executionem  peroptatam  pre- 
sentis sui  testamenti.  » 

«  Hoc  est  autem  suum  ultimum  testamentum  et 
suam  ultimam  et  extremam  voluntatem  nuncupativam 
quod  et  quem  valere  voluit,  etc.  et  casu  quo  aliud  tes- 
tamentum vel  testamenta  ordinationem  et  donationem 

^  Manteau  de  femme. 
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causa  mortis  codicillum  seii  alias  instilutiones  repire- 
lentiir  fortasse  fore  factas  revocavit  arinulavit,  etc.  et 
presens  testamentum  in  suo  robore  permanere  :  rogavit 
testes  ibidem  présentes,  per  eamdem  cognitos,  quod  de 
premissis  perhibeant  testimonium  veritatis. 

«  Me  que  etiam  notarium  infra  scriptum  rogavit  quod 
de  premissis  tam  heredibus  suis  quam  aliis  conficiam 
unum  vel  plura  instrumenta  dictanda  consilio  dicta- 
mine,  etc.  facti  tamen  substantia  in  aliquo  non 
mutata. 

((  Actum  fuerit  in  Sancto  Michaele,  in  magna  aula 
domus  dicti  Johannis  Arnaudi  mariti  sui,  presentibus 
nobili  Antonio  Amahici,  Petro  Bremundi,  Antonio 
Mealne,  Pascale  Buhenygne,  Guilhelmo  Morelli,  de  Vil- 
lamuris,  Johanne  Buhenygne,  magistro  Hugone  Bordini, 
textore,  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et 
rogatis,  et  me  Mauricio  de  Gheyaco,  habitatore  Relhanie, 
regio  notario,  etc.  ^  » 

624.  Ce  testament  ressemble  assez  à  ceux  que  j'ai 
rapportés  jusqu'ici.  Cependant  il  contient  quelques 
dispositions  que  nous  n'avions  pas  encore  rencontrées. 
Ainsi,  sans  parler  de  l'évidente  disproportion  qu'il  y 
avait  entre  les  divers  legs  pieux  et  la  fortune  de  la 
testatrice,  nous  voyons  qu'elle  veut  que  deux  services 
soient  célébrés  à  son  intention,  l'un  à  la  fin  de  la 
neuvaine  après  son  décès,  et  l'autre  au  bout  de  l'an.  A 
chacun  de  ces  services  assisteront  tous  les  prêtres  qui 
pourront  s'y  trouver,  tôt  capellani  qui  adesse  poterint, 
ce  qui  comprend  non  seulement  les  prêtres  de  Saint- 
Michel,  mais  encore  ceux  des  environs.  En  rémunéra- 
tion, elle  ordonne  qu'il  soit  donné  un  gros  à  chacun, 

*  Notaire  Devoulx,  à  Céreste,  fo  40. 
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ainsi  qu'un  repas  convenable,  cum  decenti  prandio. 
Cette  dernière  disposition  prouve  que  les  prêtres 
étrangers  étaient  appelés  aussi  bien  que  ceux  de  la 
localité.  En  effet,  si  l'on  n'avait  pas  entretenu  les 
premiers  aux  frais  de  la  défunte,  ils  auraient  peut- 
être  été  fort  embarassés  de  savoir  où  dîner. 

L'assistance  de  chaque  prêtre  était  rémunérée  par  le 
paiement  d'un  gros.  C'était  plus  qu'on  ne  donnait  pour 
la  célébration  d'une  messe,  puisque  la  testatrice  elle- 
même  destine  deux  florins  au  paiement  de  chaque 
trentenaire,  c'est-à-dire,  de  trente  messes  dites  j)Our 
le  repos  de  son  àme.  Or,  deux  florins  ne  faisaient  que 
vingt-quatre  gros.  Il  est  possible  que  cette  diminution 
fut  faite  en  considération  du  nombre  de  messes  que 
les  prêtres  dénommés  dans  le  testament  avaient  à 
dire. 

625.  Mais  le  plus  singulier  de  tous  ces  legs  est  celui 
par  lequel  la  testatrice  ordonne  que,  pendant  une 
année  à  compter  du  jour  de  ses  obsèques,  son  mari 
et  son  fils  offriront  au  curé  de  Saint-Michel  un  cierge 
et  un  pain.  Ici  le  texte  n'est  pas  suffisamment  clair. 
On  ne  sait  pas  au  juste  si  l'offrande  devait  être  faite, 
une  fois  pour  toutes,  à  la  fin  de  l'année,  ou  s'il  fallait 
la  renouveler  tous  les  jours,  ce  qui  n'aurait  pas  laissé 
d'être  onéreux.  Quant  à  moi,  j'incline  à  penser  qu'elle 
devait  être  faite  tous  les  jours.  Les  termes  du  testament 
se  prêtent  mieux  à  cette  opinion. 

626.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  comprends  l'offre  du 
cierge.  C'était  un  moyen  de  se  recommander  plus 
spécialement  aux  prières  de  l'église.  Mais  celle  du 
pain  s'explique  plus  difficilement.  Evidemment  on  ne 
pouvait  faire  au  curé  l'injure  de  lui  offrir  un  pain, 
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comme  s'il  se  fut  agi  de  donner  l'aumône 
Cette  offrande  avait  un  autre  but.  Sans  doute  elle 
avait  un  sens  qui  nous  échappe  aujourd'hui,  et  que, 
peut-être,  on  ne  retrouvera  jamais.  Au  reste,  nous 
autres  Provençaux^  nous  sommes  amis  des  symboles. 
Je  puis  en  citer  un  exemple  qui  m'est  personnel.  Gela 
doit  m'être  permis  en  écrivant  l'histoire  de  ma  famille. 

Quand  je  naquis^,  une  commère  du  quartier, 
nommée  tante  Mio,  m'apporta  un  pain,  du  sel  et  un 
œuf.  Cette  offre  symbolique  était  l'expression  des  vœux 
qu'elle  faisait  pour  moi.  I-e  présage  signifiait,  être  bon 
comme  le  pain,  sage  comme  le  sel,  et  plein  comme  un 
œuf.  Malheureusement,  de  ces  trois  pronostics,  le 
dernier  seul  s'est  réalisé^^.  D'autres  ajoutaient  à  cela 
un  bâton,  emblème  de  la  force.  Mais  cet  usage  est 
complètement  abandonné.  Je  suis,  peut-être,  le  dernier 
Provençal  qui  en  ait  profité. 

A  ce  sujet,  il  existe  dans  l'arrondibsement  de  Barce- 
lonnette  une  coutume  qui  mérite  d'être  citée.  Les 
habitants  de  la  vallée  de  Fours,  peuplade  autoctone  et 
qui  ne  s'allie  jamais  avec  des  étrangers,  sont  dans 
l'habitude,  en  se  mariant,  de  donner  une  poule  à  leur 
femme.  Cela  signifie  que  celle-ci  doit  désormais  se 
livrer  toute  entière  aux  soins  du  ménage. 

627.  Le  même  amour  du  symbolisme  se  retrouve 
dans  d'autres  dispositions  du  testament  d'Alaëte  Corruel. 
Ainsi,  elle  lègue  un  gros  pour  son  testament  spirituel, 
pro  suo  gadio  spirituali,  et  six  gros  en  expiation  de  ses 
fautes, pro  fore-facUs  suis.  Ces  deux  legs  ont  évidemment 
un  sens  figuré,  dont  je  crois  avoir  donné  l'explication. 

'  Notez  que  c'était  jen  1798  (8  ventôse  an  vi,  ère  nouvelle). 
-  Je  me  serais  bien  passé  de  l'œuf! 
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528.  Ce  testament  fait  ressortir  l'esprit  d'économie 
de  nos  ancêtres.  La  mère  donne  à  ses  filles  deux  robes 
de  drap  et  un  manteau.  Il  s'agissait  sans  doute  des 
ajustements  nuptiaux,  qui  se  transmettaient  ainsi  de 
génération  en  génération.  Dans  ce  temps-là,  et  bien 
longtemps  après,  les  vêtements  des  femmes  étaient 
faits  avec  des  tissus  durables.  Les  robes  de  mes 
bisaïeules  existent  encore  dans  ma  maison.  Il  y  a  cette 
différence  que,  le  luxe  ayant  progressé,  elles  sont  en 
soie  au  lieu  d'être  en  drap.  Les  connaisseurs  disent 
qu'on  ne  fabrique  plus  rien  de  pareil  aujourd'hui. 

Elle  donne  de  plus  à  sa  belle-fille  ses  souliers  en 
drap  brun  et  son  manteau^  en  drap  gris.  C'étaient  alors 
des  objets  de  luxe.  Il  paraît  que  les  souliers  devaient 
durer  pendant  plusieurs  générations.  On  ne  les  mettait 
que  dans  les  grandes  occasions,  le  reste  du  temps,  on 
ne  portait  que  de  bons  et  gros  souliers  en  cuir,  peut- 
être  bien  ferrés.  Pauvre  grand-mère  !  tes  petites-filles 
portent  maintenant  des  mantelets  de  soie  ou  de  velours, 
de  larges  châles,  de  vastes  jupons  ;  et  quand  elles 
daignent  chausser  du  cuir,  leurs  bottines  sont  en 
peau  de  gants  ;  quels  changements  ! 

629.  L'institution  d'héritier  est  en  harmonie  avec  celles 
dont  j'ai  donné  des  exemples.  L'un  des  fils  de  la  testa- 
trice reçoit  le  titre  d'héritier  universel,  et  parmi  les 
autres  enfants,  il  en  est  qui  sont  passés  sous  silence 
et  d'autres  qui  sont  institués  héritiers  pour  cinq  sous  ; 
encore  est-il  dit  qu'ils  ne  pourront  réclamer  rien  de  plus 
à  l'avenir,  quodnihil  ulterius  peter e  possint  quacunque 

'  Ganiorra,  manteau  de  femme.  —  Gamora,  vestis  muliebris, 
palla.  —  Item  de  aliquo  mantello,  sivetabarro,  sive  gamero  drapi.  — 
du  Gange.  Gloss,  sup.  V".  gammara. 
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OGcasione.  Telle  était  la  puissance  des  parents,  qu'ils 
pouvaient  exhéréder  leurs  héritiers  naturels  au  moyen 
d'une  institution  évidemment  insuffisante. 

630  Le  testateur  pouvait  encore  renvoyer  l'elïet  de 
l'ouverture  de  sa  succession  au  décès  de  son  conjoint. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  testament  d'Alaëte 
Corruel,  laquelle  légua  l'usufruit  de  tous  ses  biens  à 
son  mari,  tanquam  bene  condignus.  Cette  épitliète, 
flatteuse  pour  mon  aïeul,  et  qui  atteste  les  soins  et  les 
égards  dont  il  entourait  sa  femme,  alors  que  l'homme 
exerçait  un  empire  presque  absolu  dans  son  intérieur, 
ne  m'étonne  pas,  car  je  sais  pertinemment  que  tous  les 
hommes  de  ma  famille  ont  toujours  été  d'excellents 
maris.  Je  ne  tire  pas  personnellement  vanité  de  cette 
heureuse  disposition,  étant  célibataire,  mais  je  dois 
rendre  justice  à  qui  elle  est  due.  Par  contre  je  connais 
des  familles  dont  tous  les  mâles,  de  père  en  fils,  ont  fait 
de  détestables  maris.  Tant  il  est  vrai  que  vices  et 
vertus  sont  héréditaires  !  Ainsi,  avis  aux  demoiselles  ! 

631 .  Jean  Arnaud  eut  le  bonheur  de  voir  presque 
tous  ses  enfants  bien  établis.  Pierre,  son  premier  fils, 
épousa  Marie  Mercier,  de  Forcalquier.  J'en  parlerai 
ci-après,  car  c'est  le  seul  fils  de  Jean  dont  la  descen- 
dance subsiste  encore. 

632.  Jacques,  son  second  fils,  continua  à  résider  à 
Saint-Michel.  Il  eut  un  fils  nommé  Guillaume,  dont  la 
postérité  s'est  maintenue  jusqu'au  commencement  du 
XVII^  siècle.  Depuis  lors  on  n'en  trouve  plus  de  traces, 
et  je  conjecture  que  cette  branche  de  ma  famille  s'est 
éteinte,  ou  qu'elle  a  quitté  le  pays. 

633.  Ayssalène,  l'aînée  des  filles,  de  Jean,  se  maria 
avec  Elzéar  d'Albanham,   de  Villeneuve.   Lé   contrat 
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est  à  la  date  du  8  septembre  1439,  notaire  Reybaud 
Véziani,  à  Manosque^  Notons  en  passant  que  cette 
famille,  qui  n'existe  plus,  était  fort  ancienne.  L'un  des 
ancêtres  d'Elzéard'Albanham,  nommé  Pierre  et  qualifié 
chevalier,  figure  en  qualité  de  témoin  dans  la  charte 
constitutive  de  la  commune  de  Manosque  concédée 
la  veille  des  ides  de  février  1206  par  Guillaume,  Comte 
de  Forcalquier^. 

Les  parties,  agissant  par  l'entremise  d'amis  communs, 
voulant  s'unir  indissolublement,  tractantibus  amicis 
communibus,  et  volentes  observare  uerbiim  Dei  quod 
Deus  conjungit  nemo  separet,  promirent  de  s'unir  en 
mariage  à  la  réquisition  de  chacune  d'entre  elles,  in 
facie  sanctœ  mat  ris  eclesix,  Deo  et  sanda  matre  eccle- 
sia  consentiente. 

Jean  Arnaud  constitua  à  sa  fille  une  dot  de  quarante 
florins,  payables  par  annuités  de  quatre  florins,  de 
telle  sorte  qu'il  prenait  dix  ans  pour  se  libérer.  Il 
stipula  en  outre  que,  s'il  venait  à  marier  une  autre  de 
ses  filles,  le  paiement  qu'il  devait  faire  à  Elzéar 
d'Albanhan  serait  renvoyé  à  l'année  suivante.  Enfin,  il 
voulut  que  son  gendre  ne  put  rien  réclamer  pendant 
l'année  dans  laquelle  il  ferait  un  paiement  à  raison  de 
la  dot  constituée  aux  filles  qui  lui  restaient  à  établir. 
En  un  mot,  il  s'arrangea  de  telle  sorte  qu'il  n'eût  que 
quatre  florins  à  payer  par  an,  quel  que  fût  le  nombre  de 
filles  mariées  et  dotées.  Ces  diverses  stipulations  font 
honneur  à  son  esprit  de  prévoyance.  Il  en  avait  besoin 
avec  neuf  enfants  à  établir. 

Il  fut  convenu  que  les  vêtements    nuptiaux  de  la 

'  Notaire  Nevière,  à  Manosque. 

'  Archives  des  Bouches-du-Rliône.  Lividi,  fo  159. 
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future  seraient  faits  par  le  père  et  par  le  mari,  à  frais 
communs.  Celui-ci  s'engagea  de  plus  à  donner  à  sa 
femme  un  manteau  en  drap  de  couleur,  una  gamora 
jmnni  coloris;  eiil  lui  ûi  donation  de  dix  florins,  ad 
mortem  et  ad  vitam,  c'est-à-dire,  que  cette  somme 
était  irrévocablement  acquise  à  la  donataire,  eût-elle 
décédé  avant  son  mari. 

634.  Telles  sont  les  clauses  essentielles  du  contrat  de 
mariage  passé  entre  Elzéar  d'Albanham  et  Ayssalène 
Arnaud.  Leur  union  ne  dura  pas  longtemps,  car, 
quelques  années  après,  Ayssalène  se  remaria  avec 
André  Granier,  de  Manosque,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants.  Elle  ne  laissa  pas  de  postérité  de  son  premier 
mariage. 

La  coutume  voulait,  à  cette  époque^  qu'un  individu 
de  quelque  sexe  qu'il  fût,  et  à  quelque  condition  qu'il 
appartînt,  ne  put  contracter  mariage  de  sa  seule  auto- 
rité, alors  même  que  la  mort  de  ses  parents  l'aurait 
soustrait  à  l'autorité  paternelle.  Ainsi  Elzéard  d'Al- 
banhan,  qui  n'avait  plus  ni  père  ni  mère,  agit  avec  le 
consentement  de  ses  deux  frères  présents  au  contrat, 
cum  consensu,  volimtate  et  audoritate  nobilium 
virorum  Francisci  et  Pétri  de  Albanhano,  fratres  dicti 
Elzearii. 

Enfm,  les  parties  jurent  réciproquement  sur  l'évan- 
gile, de  se  prendre  pour  mari  et  femme,  selon  le  rit 
catholique. 

635.  Le  testament  d' Ayssalène  est  du  27  mars  1488. 
Parmi  les  divers  legs  qu'elle  fait,  on  remarque  la 
somme  de  vingt  tlorins  pour  ses  obsèques,  trentenaires 
et  anniversaire  du  bout  de  l'an  ;  elle  destine  dix  tlorins 
à  l'achat  d'un  calice  d'argent  qui  servira  à  dire  la  messe 
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à  la  chapelle  de  Saint-Barthélémy,  fondée  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur,  à  Manosque  ;  elle  confie  la  garde  de 
ce  calice  à  son  héritier,  et  veut  qu'il  soit  tenu  de  le 
remettre  pour  le  service  de  la  dite  chapelle,  toutes  les 
fois  que  cela  sera  nécessaire  :  teneatur  pênes  se 
custodire  dicturn  calicem  et  illud  consignare  pro 
seruitio  dicte  capelle  tociens  quociens  opus  fuerit.  Elle 
charge  de  plus  son  héritier  d'offrir  à  l'église  de  Saint- 
Sauveur,  chaque  jour  et  pendant  un  an,  du  pain,  du 
vin  et  un  cierge,  ut  moris  est  * . 

636.  Catherine,  la  seconde  fille  de  Jean  Arnaud, 
épousa  Michel  Eyroux,  de  Simiane,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Isnard.  C'est  de  lui  que  descendaient  les 
d'Eyroux  de  Ponteves,  d'Apt,  dont  l'un  des  ancêtres 
exerça  la  charge  de  lieutenant  criminel,  à  Forcalquier, 
et  s'allia  avec  les  d'Arnaud,  de  Dauphin.  Catherine, 
devenue  veuve,  se  remaria  avec  Raymond  Barnus,  de 
Sault,  et  en  eut  un  fils  nommé  Jean. 

637.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  acte  émané  de  Cathe- 
rine Arnaud  ;  c'est  son  testament.  Il  est  assez  remar- 
quable pour  être  rapporté  en  entier  : 

(c  Testamentum  nobilis  et  honeste  mulieris  Catherine 
Arnaude-,  filie  quondam  nobilis  Johannis  Arnaudi,  de 
Sancto-Michaele,  uxoris  discreti  viri  Raymundi  Barnu- 
cii,  deSaltu. 

»  Anno  incarnationnis  domini  millesimo  quadringen- 
tesimo  nonagesimo  sexto  et  die  vicesima  octava  mensis 

*  Notaire  Louis  Fabri,  sumptum,  fo3.  —  Notaire  Fortuné  Pourcin, 
à  Manosque. 

-  En  provençal  les  noms  propres  prennent  le  féminin.  Ainsi 
Arnaude,  Gassaude,  Bonnete,  Late,  pour  Arnaud,  Gassaud,  Bonnet 
Latil. 
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Junii,  quod  fuit  vigilia  beatissimorum  apostolorum  Pétri 
et  Pauli,  régnante  christianissimo  principe  et  domino 
nostro  domino  Garolo,  Dei  gratia  Francorum  Rege, 
comitatum  Provincie  et  Forcalquerii  Comité,  féliciter 
amen.  Notum  sit,  etc.  quod  nobilis  et  lionesta  mulier 
Gatherina  Arnaude  filia  quondam  nobilis  Johannis 
Arnaudi,  de  Sancto-Michaele,  Sistericensis  diocesis, 
uxor  discreti  viri  Raymundi  Rarnussii,  loci  de  Saltu, 
Carpentoracte  diocesi,  sana  per  Jesum-Ghristum  mente 
etcorpore,  considerans  et  actendens  quod  nihil  est 
morte  certius,  nil  que  incertius  ejus  hora,  ad  cujus 
mortis  terminum  lege  natura  festinat  quilibet  ignoranter, 
uolens  descedere  intestata  sed  de  anima  sua  et  bonis 
suis,  dum  in  ea  clare  viget  judicium  rationis,  disponere 
et  ordinare,  ne  postquam  via  carnis  ingressa  fuerit 
pretextu  bonorum  suorum  inter  heredes  et  successores 
suos  aliqualis  questionis  seu  contentionis  materia 
oriatur  seu  oriri  valeat  vel  suscitari  ;  igitur  suum 
ultimum  nuncupativum  testamentum  suam  que  ultimam 
voluntatem  dispositionem  et  ordinationem  fecit  ac 
facere  procuravit  in  hune  qui  sequitur  modum. 

»  In  primis,  si  quidem  est  anima  dignior  corpore  et 
ideo  preferenda,  dictam  animam  suam  creatori  altis- 
simo  ejusque  gloriosissime  virgini  matri  Marie,  toti  que 
Gurie  celestie  civium  supernorum  humiliter  et  dévote 
commendavit,  et  suo  corpore  sepulturam  eligit,  dum 
et  quando  dictam  animan  a  suo  corpore  separari 
contingent,  videlicet,  in  cimeterio  eclesie  parochialis 
nostre  domine  loci  predicti  de  Saltu,  juxta  tumulos 
liberorum  suorum;  legavit  pro  suo  gadio  spiritual! 
denarios  duodecim  semel  tantum. 

)>  Rem,  legavit  et  jure  legati  relinquit  dicta  testatrix, 
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pro  sua  anima  in  redemptione  pecaminum  siiorum, 
omnibus  inclusis,  videlicet,  tlorenos  viginti  quinque 
semel  tantum,  quos  voluit  jussit  et  ordinavit  distribui 
prout  sequitur  infra. 

»  Et  primo,  voluit  et  ordinavit  quod  cuilibet  sacerdoti 
interessenti  in  suo  sepelimento  detur  grossus  unus 
semel  tantum  et  quod  omnes  presbiteri  tune  in  dicto 
loco  de  Saltu  existentes  vocari  debeant  et  etiam 
interesse. 

»  Item,  legavit  pro  claris  '  suis  sepelimenti  grossum 
unum  semel  tantum. 

»  Item,  clero  deferenti  crucem  denarios  octo  semel 
tantum. 

»  Item,  clero  deferenti  aquam  benedictam  totidem. 

))  Item  legavit  et  dari  voluit  jussit  et  ordinavit  amore 
Dei  illi  qui  cadaver  suum  ad  eclesiasticam  sepulturam 
portabunt,  videlicet,  inter  omnes  grossos  duos  semel 
tantum. 

»  Item,  legavit  capellano  curato  dicte  eclesie,  qui 
nunc  est  aut  pro  tempore  fuerit,  videlicet,  grossos 
novem  pro  una  novena  per  eum  dicenda  et  celebranda 
in  dicta  eclesiapost  obitum  ejusdemtestatricis  :  et  quod 
durante  novena  ipsa  teneatur  post  missam  super  ejus 
tumulum  ahsoluere  -. 

•»  Item,  ordinavit  quod  in  fine  dicte  novene  celebratur 
in  dicta  eclesia  unum  cantare  pro  anima  dicte  testatricis 
ac  parentum  suorum,  in  quo  vocari  et  interesse  debeant 
tresdecim  sacerdotes,  quibus  et  cuilibet  ipsorum  dari  et 
exsolvi  voluit,   de  pecuniis  dictorum  viginti  quinque 

'  Du  provençal  clar  qui  signifie  (/las.  Ce  legs  profitait  au  sonneur 
de  cloches. 

-  Faire  l'absoute. 
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llorenorum,    videlicet,  grosses    daos  semel    tanturn. 

»  Item,  legavit  ac  dari  et  exsolvi  voliiit  et  ordinavit 
pro  Claris  cantari  precedentis,  videlicet,  grossum  imum 
semel  tantum. 

»  Item,  legavit  et  amore  Dei  Fabrice  ejusdemecclesie 
grosses  très  semel  tantum,  ut  supra  solvendos  in  dimi- 
nutione  dictorum  viginti  quinque  florenorum. 

))  Item,  legavit  luminario  corporis  Ghristi  dicte  ecle- 
sie  nostre  domine  grossos  quatuor  semel  tantum,  ut 
supra  solvendos,  et  quod  cum  ea  associet  ejus  corpus 
eclesiastice  sépulture  ^ 

Item,  hospitali  pauperum  Ghristi  dicte  ville  sive  loci 
de  Saltu  grossum  unum  semel  tantum. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  dicta  testatrix, 
de  predictis  viginti  quinque  florenis,  domino  Raymundo 
Arnaudi,  nepoti  suo.  Priori  de  Delpino,  florenos  très 
semel  tantum  pro  uno  trenteno  beato  amatori  per  eum 
celebrando,  pro  anima  dicte  testatrix  et  parèntium 
suorum,  infra  annum  obitus  ejusdem  testatricis. 

»  Item,  voluit  jussit  et  ordinavit  dicta  testatrix  quod 
in  fme  anni  obitus  sui  celebretur  unum  cantare  in  dicta 
eclesia  parochiali  de  Saltu  pro  anima  dicte  testatricis 
et  perentium  suorum,  in  quo  ordinavit  vocari  et  inte- 
resse tresdecim  sacerdotes,  quibus  et  cuilibet  ipsorum 
ordinavit  dari  grossos  duos  semel  tantum,  in  diminu- 
tione  dictorum  viginti  quinque  florenorum. 

»  Item,  legavit  et  dari  voluit  pro  claris  ejusdem 
cantari  grossum  unum  semel  tantum. 

»  Item,  legavit  clerico  deferenti  crucem  denarios  octo 
semel  tantum. 

^  C'est-à-dire,  à  condition  que  les  recteurs  du  luminaire  assiste- 
raient à  son  enterrement. 
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Item,  clero  deferenti  aquam  benedictam  alios  dena- 
rios  octo  semel  tantum. 

y>  Item,  legavit  cuilibet  ex   dominis  presbiteris  de 
Saltu,  in  dicta  eclesia  parochiali  nostre  domine  residen- 
tibus  tempore  mortis  sive  obitus  ejusdem  testatricis, 
videlicet,  grosses  novem  semel   tantum   de   pecuniis 
dictorum   XXV  florenorum  et  in  deductione  eorum- 
dem,  et  quod  quilibet  ipsorum  teneatur  celebrare  unam 
novenam  missarum  pro  sainte  anime  ipsius  testatricis 
infra  quinque  annos  post  ejus  obitum,  qnando  requi- 
rentur  per  heredem  universalem  suum  infra  scriptum, 
per   quem  ordinavit  dictas  novenas  supra  legatas  et 
celebrari  ordinatas  celebrari  facere  infra  dictos  quinque 
annos,  et  intérim  quandocunque  opportune  sibi  vide- 
bitur. 

Item,  legavit  dicta  testatrix  et  jure  legati  relinquit  de 
precedentibus  XXV  florenis  et  in  deductione  illorum, 
videlicet,  florenos  octo  semel  tantum  dominis  presbiteris 
in  dicta  eclesia  parochiali  de  Saltu  residentibus  nunc  et 
in  futurum,   et  hoc  pro  uno  anniversario,  pro  anima 
ejusdem  testatricis  ac  parentum  et  benefactorum  suo- 
rum,  annis  singulis  perpétue  celebrando  in  dicta  eclesia 
per  dominos  presbiteros   dicte    eclesie,    présentes  et 
futures,  in  quolibet  festo  Annunciatienis  béate  virginis 
Marie  qued  celebratur  annis   singulis  viginti   mensis 
Martii  ;  volens  et  ordinans  qued  hères  suus  universalis 
subscriptus,  quamdiu  dictos  florenos  octo  tenuerit  in 
manibus  suis  et  denec  illes  selvetur  eisdem  dominis 
presbiteris  dicte  eclesie,  teneatur  et  debeat  solvere  pro 
eisdem  dominis  presbiteris  pro  dicto  anniversario  per 
eos  celebrando  annis  singulis  in  festo  predicte  Annun- 
ciatienis béate  Marie,  videlicet,  grosses  octo  sine  dimi- 
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nutione  dictorum  octo  florenorum,  ita  quod  solutis  dictis 
florenis  dictus  hères  suus  a  pensione  seu  illius  solutione, 
videlicet,  dictorum  grossorum  octo  liberetur  et  penitus 
remaneat  quitus  et  immunis  ;  volens  tameii  et  ordinans 
quod  dicti  floreni  octo  supra  legati,  per  dictum  suum 
heredem  prius  soluti,  convertantur  in  censibus  aut  ser- 
vitiis  sive  redditibus  aut  aliqua  pensione  emenda  pre- 
textu  et  occasione  dicti  anniversarii  annis  singulis 
celebrandi  emendis,  et  quos  ordinat  emi  per  dictos 
dominos  prebiteros  dicte  eclesie  et  suos  executores 
infra  scriptos,  et  etiam  per  heredem  universalem  ejus- 
dem  testatricis,  ita  quod  pensio  emenda  sive  redditus 
emendus  annis  singuHs  proporcionatur,  dividatur  et 
dividi  debeat  per  et  inter  omnes  dominos  presbiteros 
dicte  eclesie  nostre  domine  de  Saltu,  in  quolibet  festo 
predicte  Annunciationis  béate  Marie,  pretextu  dicti 
anniversarii  per  eosdem  dominos  presbiteros  dicte 
eclesie  annis  singulis  die  predicta  fiendi  seu  celebrandi 
per  eosdem  dominos  presbiteros  pro  anima  dicte  testa- 
tricis  et  parentum  suorum . 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  nobili  Margarite 
Arnaude,  habitanti  Manuasce,  ejusdem  testatricis  sor- 
rori,  videlicet,  quamdam  zonam  argenti  in  testuto  ^ 
violeto 2  morato ^  clauatam *,  minutam^  bloquam^  mor- 

1  Pourtextus,  tissu.  Du  Gange,  Gloss.,  v»  testutus. 

*  Pour  violaceus.  Ibid.  v»  violetus. 

^  Panni  subfusci  specius.  Du  Gange,  Gloss.,  v  moretum.  Sup.  v» 
moratus. 

*  Glouée.  Du  Gange,  Gloss.,  vo  clavare.  G'est-à-dire,  que  la  ceinture 
en  argent  était  fermée  avec  une  petite  boucle. 

=^  Petite. 
•^  Boucle. 
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det'i^  et  duodecim  claues-  argenteis,  qiiam  zonam 
ordinavit  sibi  tradi  post  obitum  ejusdem  testatricis, 
et  quod  dicta  nobilis  Margarita  teneatur  dicere,  durante 
spatio  uniiis  anni  aiit  dicere  faciat,  quolibet  die  septem 
psalmos  penitentiales,  et  ultra  hoc  singulis  diebus  ofrire 
pro  anima  dicte  testatricis  ubi  voluit,  videlicet,  panem 
Yinum  et  candelam  unani  cere,  et  quod  nihil  ultra  in 
bonis  suis  petere  possit. 

«  Item,  legavit  nobili  Huguete  Arnaude,  uxoriNicolai 
Volandi,  de  Manuasca,  soludos  quinque  semel  tantuni, 
et  nihil  ultra  in  bonis  suis  petere  possit. 

«  Item,  legavit  nobili  Jacobo  Arnaudi,  de  Sancto 
Michaele,  ejus  fratri,  alios  soludos  quinque  semel  tan- 
tum,  et  nihil  ultra  petere  possit. 

((  Item,  legavit  et  jure  institutionis  relinquit  dicta 
testatrix  Isnardo  Ayrosi,  fiho  suo  et  Michaelis  Ayrosi, 
de  Simiana,  quondam  primi  mariti  sui,  videlicet,  flo- 
renos  viginti  quinque  semel  tantum,  quos  quidem 
florenos  XXV  dicta  testatrix  voluit,  jussit  et  ordinavit 
eidem  Isnardo  exolvi  per  heredem  universalem  ipsius 
testatricis  infra  nominatum,  constitutum  et  ordinatum, 
per  solutiones  annuales  florenorum  trium,  fiendas  de 
anno  in  annum,  incipientes  anno  secundo  post  obitum 
ejusdem  testatricis  ;  in  quibus  florenis  XXV  dicta  tes- 
tatrix eumdem    Isnardum    Ayrosi   heredem   instituit 

^  Mordere,  mixtum  vocare.  Gloss.  v»  mordere.  Peut-être  la  boucle 
était-elle  en  composition.  Peut-être  mordeti,  signifiait-il  une  espèce 
de  boucle.  Fibula,  gallice,  agrafe.  Gloss.  sup  v>s  mordacium,  mor- 
dantus,  mordanus. 

-  Numelte.  Gloss.  vo  claves.  C'étaient,  sans  doute,  des  chaînes 
d'argent  qui  pendaient  de  la  ceinture.  De  là  vient,  peut-être,  le  mot 
provençal  clavier,  signifiant  le  crochet  et  la  chaîne  auxquels  les  fem- 
mes attachent  leurs  ciseaux. 
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et  nihil  ultra  petere  possit  in  el  super  ]3onis  ejusdem 
lestatricis  jure  legitimo  naturae,  portionis  hereditarise, 
quarte  trelDellianice,  aut  alio  jure  quocunque  ;  volens 
jubens  et  pariter  ordinans  dicta  testatrix  quod  dictus 
Isnardus  nihil  aliud  dicto  herede  petere  possit  ut  supra, 
et  casu  quo  controversiarium  faceret  et  non  se  teneret 
contentum  de  predictis  XXV  florenis  supra  sibi  legatis 
et  relictis  pro  omnibus  juribus  eidem  Isnardo  compe- 
tentibus  supra  bonis  predictis  maternis,  eo  casu  et  non 
alias,  dictum  legatum  XXV  florenorum,  ex  nunc  pro 
tune  et  e  contra,  revocavit  et  revocat  et  eidem  Isnardo 
Ayrosi  légat  soludos  quinque,  semel  tantum,  in  quibus 
Ipsum  eo  casu  advenente  lieredem  instituit  et  nihil 
ultra  petere  possit  ut  supra. 

»  In  omnibus  autem  aliis  bonis  suis  mobilibus  et 
immobilibus,  juribus,  actionibus  et  rationibus  sibi 
competentibus  et  competituris,  ubicunque  sint,  etc. 
heredem  suum  universalem  et  generalem  instituit  et 
ofe  suo  proprio  nominavit,  videlicet,  Johannem  Bar- 
nussy,  filium  suum  et  dicti  Raymundi  Barnussy,  mariti 
sui,  legitimum  et  ]iaturalem,  et  ore  suo  proprio  nomi- 
navit; per  quem  ordinavit  omnia  legatapredictaexsolvi 
expleri  que  ac  débite  fini  et  effectui  mancipari  ;  volens 
tamen  et  ordinans  eumdem  Raymundum  Barnussy  fore 
dominum  et  usufructuarium  dictorum  bonorum,  rerum 
et  jurium  hereditatis  ejusdem  testatricis  quamdiu  vitam 
ducet  in  humanis,  quo  vita  functo  dictus  usufructus 
proprietati  consolidetur  et  ad  dictum  Johannem  Bar- 
nussy filium  suum  et  lieredem  universalem  revertantur 
ac  pertineant  et  spectent  pleno  jure. 

))  Et  hoc  voluit  esse  suum  ultimum  testamentum 
nuncupativum,  etc. 
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»  Executores  autern  suos  et  hujus  sui  ultimi  testa- 
ment! nuncupativi  esse  voluit  et  fecit  dominum  curatum 
dicte  eclesie,  et  dominos  sindicos  dicti  loci  deSaltu,  qui 
nunc  sunt  aut  j^ro  tempore  fuerint,  et  discretum  virum 
Pascalem  Borgonhoni,  ejusdemloci,  et  eorum  quemlibet 
in  solidum,  omnibus  et  cuilibet  ipsorum  in  solidum  licen- 
tiam  potestatem  et  auctoritatem  dédit  tribuit  etconcessit. 

»  Rogans,  etc.  de  quibus,  etc. 

»  Dicta  et  publicata  fuerunt  hec  Manuasce,  infra 
domum  magistri  Johannis  de  Grossio,  caussaterii^,  filii 
dicte  nobilis  Margarite  Arnaude  et  magistri  Volandi  de 
Grossie,  parandern  -  quondam  de  Manuasca,  ejusdem 
nobilis  Margarite  Arnaude  mariti,  presentibus  ibidem 
discretis  et  probis  viris  magistro  Petro  Guigonis,  pellice- 
rio  ^,  magistro  Petro  de  Grossie,  textor  de  Manuasca, 
et  Glaudio  Vigneti,  textor,  filio  quondam  Antonii  Vigneti, 
de  Ghambernassio,  Gebennensis  *  diocesis,  famulo  ejus- 
dem Pétri  de  Grossie,  nec  non  magistris  Michaele  Galli 
et  Johanne  Ponson  sahateriis^,  magistro  BaptistaBressy, 
lathonio  ^,  magistro  Vincentio  Thoma,  fabro,  et  magis- 
tro Petro,  de  Bellomonte,  alias  Bremundi,  sabaterio, 
fdio  magistri  Elzearii  Bremundi,  dicte  ville  Manuasce, 
testibus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis,  et  me  Ludovico 
Fabri,  dicte  ville  Manuasce,  notario  publico'^  » 

1  Chaussetier.  Du  Gange,  GIoss.,  sup.  vo  causaterius. 

-  Foulonnier.  Du  provençal  parandier. 

^  Tanneur,  pelletier. 

^  Genève. 

■'  Cordonnier. 

^  Pour  latomus,  lapicida.  Gloss.,  \°  latonius.  Peut-être  mieux, 
ouvrier  en  cuivre.  Lato,  metallum  factitium,  ex  cupro  et  cadniia, 
nostris  laiton.  Gloss.,  sup.  v»  lato. 

'  Notaire  Fortuné  Pourcin,  à  Manosque. 
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638.  J'appelerai  l'attention  sur  quelques  clauses  de 
ce  testament. 

En  premier  lieu,  je  ferai  observer  que  le  legs  de 
vingt-cinq  florins,  fait  pour  causes  pieuses,  est  peu  en 
rapport  avec  la  fortune  de  la  testatrice.  Probablement 
elle  n'avait  eu  que  quarante  florins  de  dot,  ainsi  que  ses 
autres  sœurs,  et  en  supposant  qu'il  lui  fût  revenu  quel- 
que chose  de  plus  de  l'héritage  paternel,  ce  legs 
n'en  était  pas  moins  exhorbitant.  Mais,  dans  ce  temps- 
là,  on  ne  savait  pas  mourir  sans  s'être  fortement  recom- 
mandé aux  prières  de  l'église.  Sans  doute,  l'intention 
était  louable,  cependant  il  est  une  mesure  à  tout. 

639.  Catherine  Arnaud  lègue  à  sa  sœur  Marguerite 
une  ceinture  en  argent  enjolivée  de  divers  ornements. 
Ce  legs  n'a  rien  que  de  fort  naturel.  Seulement  les  con- 
-ditions  qui  l'accompagnent  nous  paraissent  extraordi- 
naires, aujourd'hui  qu'elles  sont  tombées  en  désuétude. 
La  première  condition  consiste  à  dire  ou  à  faire  dire, 
pendant  une  année,  et  chaque  jour,  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence.  La  seconde,  à  offrir  au  curé,  quotidien- 
nement et  pendant  le  même  laps  de  temps,  du  pain,  du 
vin  et  un  cierge.  Evidemment,  ce  legs  était  onéreux,  et 
l'amitié  fraternelle  pouvait  seule  déterminer  la  légataire 
à  l'accepter.  ^ 

640.  Un  de  ces  legs  nous  apprend  quel  était  l'intérêt 
de  l'argent.  Catherine  Arnaud  destine  la  somme  de  huit 
florins  à  la  fondation  d'un  anniversaire^  et  elle  charge 
son  héritier ,  ainsi  que  ses  exécuteurs  testamentaires, 
d'acquérir,  avec  cette  somme,  une  rente  ou  pension 
viagère,  laquelle  sera  distribuée  aux  prêtres  de  Sault 
lors  de  la  célébration  de  l'anniversaire.  En  attendant,  elle 
veut  que  son  héritier  leur  serve  annuellement  une  rente 
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de  huit  gros,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  libéré  du  capitrd. 
Nous  savons  que  le  florin  équivalait  à  douze  gros.  La 
somme  léguée  s'élevait,  par  conséquent,  à  quatre-vingt- 
seize  gros,  productive  de  huit  gros  d'intérêt.  Le  taux  de 
l'argent  était  donc  aux  environs  de  8  "/o. 

641.  Nous  trouvons  dans  ce  testament  la  double 
institution  d'héritier  que  nous  avons  déjà  rencontrée. 
D'abord,  l'institution  générale  et  universelle  ;  ensuite 
l'institution  particulière.  Il  fournit  un  exemple  de  la 
puissance  du  père  de  famille  en  fait  de  dispositions 
testamentaires.  Le  fils  aîné  de  la  testatrice  est  institué 
héritier  pour  la  somme  de  vingt-cinq  florins,  et  elle  lui 
défend  de  rien  réclamer  de  plus.  S'il  contrevient  à  cette 
défense,  le  legs  sera  réduit  à  la  somme  de  cinq  sous.  Il 
fallait  que  cette  espèce  de  clause  pénale  fût  consacrée 
par  la  loi  ou  par  l'usage,  sinon  elle  n'aurait  pas  été 
insérée  dans  le  testament.  Ainsi  l'axiome  de  la  loi  des 
Douze  Tables  avait  conservé  son  empire  :  ita pater  f ami- 
lias  legassit,  ita  jus  esto.  Remarquez  que  la  testatrice 
limite  à  la  somme  de  vingt-cinq  florins  l'étendue  du 
droit  de  légitime.  Elle  dit  que  l'héritier  devra  se  contenter 
de  la  part  qui  lui  est  faite,  et  qu'il  ne  pourra  réclamer, 
jure  legitimo  natune,  ou  pour  tout  autre  motif. 

642.  Marguerite,  troisième  fille  de  Jean  Arnaud, 
épousa  Rolland  du  Gros,  de  Manosque.  Le  contrat  est 
à  la  date  du  30  janvier  1455*.  Cet  acte  offre  cette  parti- 
cularité remarquable,  que  la  future  n'y  assista  pas.  Il 
fut  stipulé  en  son  nom,  par  son  père,  d'abord,  et  ensuite 
par  le  notaire,  recevant  et  stipulant,  tanquam  publica 
et  authentica  persona.  Voici  quelles  sont  les  principales 

^  Notaire  Louis  FaLri.  Extensoire,  f"  78.  —  Notaire  Névière,  à 
Manosque. 
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clauses  du  contrat.  Mais  auparavant  je  dois  en  donner 
le  protocole  : 

«  In  nomine  dornini  nostri  Jesu-Ghristi,  amen.  Anno 
incarnationis  ejusdem  mcccglv  et  die  penultima  mensis 
Januarii,  régnante  serenissimo  et  illustrissimo  principe 
et  domino  nostro  domino  Renato,  dei  gratia  Hierusa- 
lemmi  et  Sicilie  Rege,  ducatum  Andegavie,  Barry  et 
Lothoringie  Duce,  comitatumque  Provincie  et  Forcal- 
querii,  Cenomanie  ac  Pedemonte  Comite_,  féliciter 
existente,  amen,  -o 

((  Universis  et  singulis  tam  presentibus  quam  succes- 
sive futuris,  tenore  hujus  veri  et  publici  instrumenti, 
patheat  et  sit  notum  quod,  cum  tractatum  fuerit  de 
matrimonio  contrahendo,  per  verba  de  futuro,  interve- 
niente  quorundam  amicorum  infra  scriptorum  parcium 
tractatu,  inter,  etc.  » 

643.  Après  les  promesses  d'usage,  de  se  prendre  pour 
mari  et  pour  femme,  selon  le  rit  catholique,  i7i  fade 
sanctc  matris  eclesie  ut  moris  est  facere  inter  fidèles 
ortodoxos,  on  en  vient  à  régler  les  intérêts  temporels 
des  époux. 

Le  père  constitue  à  sa  fdle  une  dot  de  quarante 
florins,  payables  par  paiements  annuels  de  cinq 
florins,  à  effectuer  le  jour  de  Pâques.  l\  s'oblige,  en 
outre,  à  lui  donner,  en  augment  de  dot,  une  ceinture 
en  argent,  zona  argentea,  de  la  valeur  de  dix  tlorins, 
et  un  vêtement  nommé  cotarde  *  :  et  imam  cotardiam 
honam  et  honestam,  ad  honorem  parcium  earumdem 
de  colore  quo  ipsa  nobilis  Margarita  maluerit. 

044.  De  son  côté,  Antoine  du  Gros,  père  du  futur, 

'  Cotardia,  cota},  sagi  vel  tunicte  species,  viris  perinde  ac  féniiiiis 
familiaris.  —  Du  Gange.  Gloss.,  v  Cotardia. 
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donne  à  sa  belle-fille  la  somme  de  quinze  tlorins,  en 
augment  de  dot,  lesquels  lui  seront  propres,  c'est-à- 
dire,  lui  appartiendront  à  tout  événement  :  quos  voluit 
salvos  et  precipuos  fore  eiclem  nohili  Margarite,  ad 
mortem  et  ad  vitam. 

645.  Il  s'oblige  à  faire  faire  à  ses  frais  la  robe  nuptiale  : 
et  fieri  facere  raiipani  nuhcialem,  bonam  et  honestam, 
ad  honorem  parcium  predictarum,  et  jtixta  statum 
suum,  facultatem  que  suam  et  honorom  siiorum  ; 
laquelle  appartiendra  en  toute  propriété  à  la  future. 

Enfm,  il  promet  d'acheter  pour  elle  un  bandeau  en 
perler,  iinam  fronteriam^  perlarum,  bonam  et  hones- 
tam, ad  honorem  parcium  earumdem.  Il  paraît  que  ce 
bandeau  avait  une  valeur  considérable,  car,  par  une 
clause  du  contrat,  il  est  formellement  stipulé  qu'il 
demeurera  la  propriété  du  survivant  des  époux. 

646.  Les  parties  règlent  ensuite  la  manière  dont  la 
dot  et  l'augment  de  dot  seront  restitués,  le  cas  de 
dissolution  du  mariage  échéant,  ainsi  que  l'époque  et 
la  quotité  des  paiements,  lesquels  ne  pourront  être 
cumulés  sous  aucun  prétexte.  Il  est  dit  que,  si  l'une 
des  parties  éprouve  quelque  préjudice  par  le  fait  de 
l'autre,  celle-ci  sera  tenue  de  le  réparer  et  d'en  croire 
à  la  simple  parole  de  sa  partie  adverse,  sine  mstrumento 
testibus  et  juramento  et  alla probatione  quacimque. 

647 .  Elles  obligent  tous  leurs  biens  à  l'exécution  du  con- 
trat :  et  pro  predictis  omnibus  et  singulis  tenendis  acten- 
dendis,  complendis  et  inviolabiliter  observandis,  dicte 

1  Ornamenfum  muliebre.  —  Statutum  universitatis  Massiliée. 
Anno  1381.  Quod  nuUa  mulier  aliqua  audeat  de  cetero  portare 
coronas,  garlandellum,  fronteriam,  nec  capellum  auri,  argenti  scu 
perlarum.  —  Du  Gange,  Gloss.,  vo  fronteria. 
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partes  et  quelibet  ipsarum,  prout  quamlibet  tangit  seu 
tangere  poterit  in  futurum,  omnia  hona  sua  mohilia 
et  immobilia,  presencia  et  futura,  realiter  Curiis 
Manuasce,  Forcalquerii  et  dicti  castri  de  Sancto-Mi- 
chaele,  ac  Cime  ordinarie  civitatis  Aquensis^  tantum 
et  dumtaxat,  ohligaverunt  et  submiserunt,  per  quas 
quidem  Curias  et  earum  qualibet  in  solidum  volueruyit 
et  concesserunt  dicte  partes  et  quelibet  earum,  prout 
quamlibet  ipsartmi  tangit  seu  tangere  poterit  in  futu- 
rum, posse  etdebere  compelli  et  cogi  usque  adintegram 
observationem  omnium  et  singulorum  premissorum  et 
in  presenti  instrumento  contentorum,  renunciantes 
inde  dicte  partes  et  quelibet  ipsarum,  prout  quamlibet 
tangit  seu  tangere  poterit  in  futurum,  exceptioni 
premissorum  7ion  sic  actorum,  presentis  que  non  sic 
solemniter  celebrati  contractus,  doli  que  mali,  vis, 
metus  et  fraudis  in  factum  et  sine  justa  causa',  vel  ob 
injustam  causam,  peticioni  etiam  vel  oblationi  libelli 
et,  simplicis  peticionis,  copie  hujus  instrumenti  et 
ejus  note,  feriis  que  messium  et  vendemiarum,  et 
omni  alii  tempori  feriato,  et  juridicenti  conventum 
non  coram  suo  judice  posse  forum  declinare  et  ante 
litem  contestatam  penitere,  et  omni  alii  juri  canonico 
vel  ciuili  quo  vel  quibus  contra  premissa  venire  possent 
aut  se  in  aliquo  juvare,  defendere  vel  thueri,  et  specia- 
liter  juridicenti  generalem  renu7iciationem  non  valere 
nisi  precesserit  specialis. 

Que  omnia  universa  et  singula,  supra  et  infra 
scripta,  dicte  partes  et  omnes  supra  nominati 
contrahentes  et  eorum  quilibet,  prout  ipsorum  quem- 
lïbet  tangit  seu  tangere  poterit  in  futurum,  rata, 
grata  et  firma   habere    ea   que   tenere,   actendere  et 
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inviolàbiliter  obseruare,  et  in  nullo  contra  facere, 
dicere  vel  venire,  de  jure  vel  de  facto,  aliqua  ratione, 
titiilo  siue causa,  promiserunt,  sub  omni  et  qualcunque 
juris  et  facti  renunciationne  ad  hoc  necessaria  pariter 
et  cauthella;  et  itaad  sancta  Dei  euangelia,  corporaliter 
tactis  scripturis,  juraverunt  :  de  quibus  omnibus  et 
singulis  supra  et  infra  scriptis  dicte  partes  et  ipsarum 
quemlibet  pecierunt  sibi  fieri  publicum  instrumetitiim 
et  publica  instrumenta  per  me  notarium  publicum 
infra  scriptum,  dictanda,  corrigenda,  refficienda, 
mclioranda  et  esmendanda  semel  et  pluries  ac  tociens 
quociens  fuerit  necesse,  extracta  in  publicum  vel  non 
extracta^  producta  injudicio  vel  non  producta,  eciam 
si  in  actis  Curie  cujuslibet  forent  inserta,  consilio  et 
dictamine  cujuslibet  sapientis  sive  per  me  dictum  nota- 
rium infra  scriptum,  facti  tamen  substantia  in  aliquo 
non  mutata,  sed  semper  permayieyite  veraci. 

Acta  fuerunt  hec  Manuasce,  in  orto  domus  dicti 
magistri  Anthonii  de  Crocio,  presentïbus,  etc.  et  me 
Ludovico  Fabri,  de  Manuasca,  publico  notario. 

648.  Je  dois  dire  que  la  postérité  de  Marguerite 
Ai'iiaud  subsiste  encore  à  Sainte-Tulle,  canton  de 
Manosque.  Un  de  ses  descendants  a  acquit  renommée 
et  fortune  dans  l'exercice  de  la  médecine. 

649.  Un  certain  intérêt  historique  s'attache  à  Huguete, 
quatrième  fille  de  Jean  Arnaud.  Elle  fut  la  grand'mère 
de  la  demoiselle  Voland,  de  Manosque,  qui  résista  si 
vertueusement  aux  entreprises  de  François  Jer. 

650.  On  sait  que,  dans  un  voyage  en  Provence,  fait 
au  commencement  de  son  règne,  ce  souverain  s'arrêta 
à  Manosque.  Mais  ce  que  l'on  ignore  communément, 
c'est  qu'il  y  reçut  l'hospitalité  chez  Antoine  Voland, 
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qui  était,  sans  nul  doute,  l'un  des  plus  qualifiés  du 
pays.  Parmi  ses  huit  enfants,  Antoine  Voland  avait 
trois  filles,  dont  l'une  attira  les  regards  du  roi  par  sa 
beauté  et  la  grâce  de  son  maintien.  La  jeune  fille, 
attristée  de  ce  qui  aurait  fait  le  bonheur  et  l'orgueil 
d'une  autre,  eut  recours  à  un  expédient  singulier,  mais 
énergique,  pour  échapper  aux  poursuites  du  roi.  Elle 
se  défigura.  Ici,  je  laisse  parler  le  père  Columbi,  historien 
de  Manosque,  (jui  rapporte  le  fait  : 

«  Anno  sexto  et  decimo  superioris  sœciili,  Francis  eus 
Rex,  eo  nomine  primus,  Manuascam  adiit,  et  in 
Antonii  Volandi  domo  hospitatus  est,  cujus  filia  nubilis 
(et  prœstantis  formœ  virgo  erat,  atque  supra  nativam 
speciem  vehementer,  ]:)ro  more,  ornata)  claves  urbis,  cum 
eam  ingrederetur,  oljtulerat.  Honestissimum  puella? 
fuerat  id  officii  déferre  Principi,  illius  que  patri  supra 
omnem  votorum  invidiam  ipsum  habere  domi  suse. 
Verum  ha?c  utraque  res  castissimam  virginem  gravis- 
sime  afllixit.  Cum  Manuascœ  claves  offerebat  Régi, 
notavit  Franciscum  oculos  in  ejus  vultum,  omnemque 
corporis  habitum,  non  illubentes  deflexisse,  et  supra 
œtatem,  re  tumquidemdissiinulata,  indoluit.  Utprimum 
facultas  data  est,  ut  se  ab  omni  hominum  turba  prin- 
cipio,  deinde  etiam  congressu,  seductam  cubiculo 
clausit.  Et,  quld  agimus  anime,  in  lacrymas  soluta 
exclamât,  quid  agimus?  Vivimus,  an  perimus?  Vidi 
Principis  oculos  in  meo  unius  vultu  hserentes.  Abs 
dubio  igitur  illi  placet.  Atque  juvenis  ipse  est.  Sed 
vivamus,  quando  ita  videtur  Deo.  Dlud  potius  de  facie 
pereat,  quod  in  virginitatis  contumeliam  placere  potuit 
viro.  Vix  dixerat,  et  quibus  potuit  sordibus  vultum 
inlécit.  Cumque  per  illas  i'oima  minor  quidem,   sed 
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gratior,  atque  prorsus  illecebrosa  pelluceret,  sulphur 
aixlentibus  imposuit  carbonibiis,  flamantisque  turpem 
fumum  tam  hausit  cliu  genis,  toto  que  vultu,  donec 
Yividum  illud  nativi  coloris,  ac  splendidum,  pallidoj 
luteo  que  mutatum  est,  atque  nonnihil  etiam  faeditatis 
insedit  faciei.  Magnum  facinus,  et  supra  puellae  annos, 
omnium,  qui  Regem  secuti  Manuascae  tum  aderant, 
admirationem  meruit  :  atque  ejusmodi  profecto  est,  ut 
cum  omni  posterorum  memoria  coaequari  debeat. 
Francisco  etiam  Régi,  ut  accuratus  rerum  aestimator 
erat,  plus  eo  puella  placuit,  quam  specie  placuerat. 
Igiturexcedens  urbe,  noluitindotatamesse.  Non  pauca, 
neque  maximo  Principe  indigna,  pro  œtate  ipsius  et 
sanctitate,  ad  eam  misit.  Antonius  virginis  pater  duo- 
decimo  post  anno  cum  gereret  consulatum,  mortuus 
est.  Nicolao  et  Hugueta  Arnauda  natus,  genuerat 
liberos  octo,  Georgium,  Claudium,  Gaucherium,  Ponce- 
tum,  Raimundum,  Honoratam,  Nicolaam,  et  Catha- 
rinam^  » 

651 .  Ce  courage  inouï  d'une  femme  renonçant  volon- 
tairement à  sa  beauté,  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
demoiselle  Voland,  Il  était  impossible  de  pousser  plus 
loin  la  pudeur  et  la  chasteté,  vrais  ornements  de  la 
femme.  Peut-être,  les  sceptiques  voudront-ils  retrancher 
quelque  chose  du  récit  du  père  Columbi,  et  rangeront- 
ils  l'histoire  du  soufre  au  nombre  des  faits  dont  il  est 
permis  de  douter.  Peu  importe,  il  n'en  reste  pas  moins 
acquis  que  la  demoiselle  Voland  chercha  à  détourner 
d'elle  l'attention  du  Roi.  Or,  c'était  beaucoup,  pour 
une  simple  bourgeoise,  et,  même,  pour  une  femme  de 
plus    haute  lignée,   d'avoir  su  résister  à  un  roi,  et, 

'  Columbi.  hist.  de  Manosque.  Livre  l^r,  page  452. 
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surtout,  à  un  roi  tel  que  François  I^r,  jeune,   l^eau, 
brave  à  la  guerre,  brave  partout. 

La  belle  conduite  de  la  demoiselle  Voland  est 
consignée  dans  la  morale  en  action,  où  je  me  souviens 
l'avoir  lue  pendant  ma  jeunesse.  Je  ne  me  doutais  pas 
alors  que  cette  vertueuse  demoiselle  avait  de  mon  sang 
dans  les  veines.  Le  père  Golumbi  me  l'a  appris.  Je  tiens 
tellement  à  honneur  à  prouver  ma  parenté  avec  elle, 
que  je  vais  citer  tout  au  long  le  contrat  de  mariage  de 
sa  grand'mère.  Ce  fait  ne  doit  pas  être  négligé  dans 
l'histoire  de  ma  famille. 

652.  «  Matrimonium  magistri  Nicolai  Volandi,  saba- 
terii,  habitantis  Manuasce  et  nobilis  Huguete  Arnaude. 

y>  Anno  incarnationis  domini  millesimo  quadringen- 
tesimo  quinquagesimo  octavo  et  die  vicesima  quarta 
mensis  Novem])ris,  notum  sit,  etc.  quod  cumtractatum 
fuerit  de  matrimonio  contrahendo,  per  verba  de  futuro, 
inter  discretum  virum  magistrum  Nicolaum  Volandi, 
sabaterium,  habitantem  ville  Manuasce,  Sistaricensis 
diocesis,  parte  ex  una  ;  et  nobilem  Huguetam  Arnaude, 
llliam  nobilis  Johannis  Arnaudi,  castri  de  Sancto- 
Michaele,  dicti  Sistaricensis  diocesis,  parte  ex  altéra. 

»  Tandem  hinc  fuit  quod  ut  dictus  tractatus  fmem 
debitum,  domino  permittente,  sortiatur  effectum, 
dictus  magister  Nicolaus  promisit  et  solemniter  con- 
venit  dicte  nobili  Huguete,  presenti  et  banc  promissio- 
nem  stipulanti  et  recipienti,  eamdem  Huguetam  ducere 
et  accipere  in  suam  sponsam  legitimam,  in  facie 
sancte  matris  eclesie,  quam  primo  fuerit  per  dictam 
Huguetam,  seu  ejus  parte,  légitime  requisitus  et  ita 
juravit. 

y>  Et  vice  versa,  supra  dicta  nobilis  Hugueta,  cum 
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vûluiitiile,  licentia  et  auctoritate  supradicti  nobilis 
Johannis  Arnaudi,  presentis,  etc.  promisit  et  convenit 
eidem  magistro  Nicolao  Volandi,  présent!  et  hanc 
promissionem  stipulant!,  etc.  eumdem  N!colaum 
ducere  et  acc!pere  !n  sumn  virum  et  sponsum  legi- 
timuni,  in  facie  sancte  matris  eclesie,  quam  primo 
fuerit  per  dictum  magistrum  Nicolaum,  seu  ejus  parte 
légitime  requësita  et  ita  juravit. 

»  Et  quia  dos,  etc.  idcircosupradictus  nobilis  Joliannes 
Arnaudi,  pater  supradicte  Huguete,  bona  fide,  gratis  et 
sponte,  per  se  et  suos,  dédit,  constituit  et  assignavit 
in  dotem,  pro  dote,  nomine  que  et  ex  causa  dotis, 
eidem  nobili  Huguete,  filie  sue,  et  pro  ea  dicto  magistro 
Nicolao  Volandi,  ejus  marito  futuro,  presentibus 
stipulantibus,  etc.  videlicet,  florenos  quinquaginta, 
valoris,  etc.  solvendos  per  solutiones  annuales  flore- 
norum  quinque,  fiendas  de  anno  in  annum,  in  quolibet 
festo  Pache,  incipientes  in  festo  Paclie  proxime  futuro 
in  unum  annum,  et  sic  de  anno  in  annum  tlorenorum 
quinque  in  dicto  festo  Pacbe,  dictas  solutiones  conti- 
nuendo  tandiu  ac  donec  et  quousque  dicti  quinqua- 
ginta floreni  fuerint  dictis  futuris  conjugibus  seu  alteri 
ipsorum  intègre  persoluti. 

»  Fuit  tamen  actum  et  de  pacto,  etc.  inter  dictum 
magistrum  Nicolaum,  parte  ex  una,  et  dictum  nobilem 
Jobannem  Arnaudi,  parte  ex  altéra,  etc.  quod  dictus 
nobilis  Jobannes  teneatur  et  debeat  facere  dicte  nobili 
Huguete  unam  raupam  nuptialem,  bonam  et  bonestam 
ad  lionorem  partium  predictarum,  et  quod  dictus 
magister  Nicolaus  teneatur  et  debeat  solvere  in 
coadjuvationepretii  supradicte  raupe  nuptialis  florenos 
duos. 
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»  Item,  iilterius  fuil  actum,  etc.  quod  dictus  magister 
Nicolaus  Volandi  teneatur  et  debeat  suis  siimptiljus 
facere  foderari  dictam  raupam  niiptialem  de  absor- 
tonis^  boni  et  sufficienti,  ut  decet,  cum  morcis-  de 
varcis^. 

»  Fuit  tamen  actum,  etc.  quod  supra  dicta  raupa  et 
foderata  remaneat  et  remanere  debeant  dicte  Huguete 
ad  mortem  et  vitam,  et  de  eisdem  possit  disponere  pro 
libito  voluntatis. 

»  Item,  fuit  actum,  etc.  quod  dictusmagister  Nicolaus 
teneatur  et  debeat  facere  seu  fieri  facere  eidem  noljili 
Huguete  unam  zonam  argenteam  et  unam  fronteriam 
perlarum  bonas  et  honestas,  quibus  ipsa  nobilis 
Hugueta  possit  se  ornare  seu  parare  quandiu  vivet. 

))  Postque  illico  et  incontinenti  supradictus  magister 
Nicolaus  Volandi,  contemplatione  hujusmodi  matri- 
monii,  liabens,  ut  dixit,  dictum  matrimonium  gratum 
et  acceptabile,  sponte,  per  se  et  suos  dédit,  seu  dare 
promisit  eidem  nobili  Huguete,  presenti  stipulanti,  etc. 
in  sue  dotis  augmentum,  videlicet,  florenos  quindecim 
valons  supra  dicti,  quos  quidem  dictos  florenos  quin- 
decim eidem  nobili  Huguete  ad  mortem  et  vitam 
donatione  propter  nuptias  dédit,  ita  quod  illis  possit 
disponere  et  ordinare  pro  libito  voluntatis,  dictosque 

'  Je  ne  trouve  nulle  part  l'explication  de  ce  mot.  C'était,  sans 
doute,  une  espèce  de  fourrure.  Peut-être  aussi  une  sorte  de  drap. 

2  Mouches,  c'est-à-dire,  moucheté.  —  Moscadus,  macudis,  quasi 
muscis,  distinctus.  —  Du  Gange,  Glos.  sup.  v»  moscadus. 

■^  Vair.  —  Par  erreur,  le  notaire  a  écrit  varcis  au  lieu  de  variis. 
N'ares  seu  varios  vocant  murium  ponticorum  speciem  quamdam.  — 
Du  Gange,  GIoss.,  Vis  vares  et  varius.  —  La  robe  dont  s'agit  était 
doublée  de  fourrure,  mouchetée  de  petit  gris  ou  vair. 
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quindecim  florenos  clictus  magister  Nicolaus,  ex  nunc 
jiro  tune  et  e  contra,  eidem  nobili  Huguete,  stipulant! 
ut  supra,  in  omnem  casum  et  eventum  restitutionis, 
recognovit  in  et  supra  omnibus  bonis  suis  presentibus 
et  futuris,  que  bona  propterea  sibi  hypothecavit  et 
oljligavit,  et  si  casus  restitutionis  dotis  evenire  contin- 
gerit,  quodabsit,  promisit  dictus  magister  Nicolaus  do- 
tem  predictam  et  dotis  augmentum,  seu  quidquid  ipsum 
habuisse  contingent  tempore  restitutionis  restituere  illi, 
seu  illis,  cui,  seu  quibus,  jus  deditur  in  futurum,  me 
notario  stipulante,  etc.  videlicet  dictam  dotem  modo 
et  forma  ac  per  termines  et  solutiones  quibus  ipsam 
habuit,  et  dictes  quindecim  florenos  promisit  restituere, 
dicto  casu  eveniente,  per  solutiones  annuales  floreno- 
rum  quinque,  fiendas  de  anno  in  annum,  in  quolibet 
festo  Pache,  incipientes  in  festo  Pache  veniente  post 
ultimam  solutionem  restitutionis  dotis  predicte. 

»  Fuit  tandem  actum  et  in  pactum  deductum  inter 
partes  predictas,  etc.  quod  una  solutio  aliam  super 
ascendere  non  possit  tam  in  solvendo  dotem  predictam 
quam  in  restituendo. 

»  Et  predicta  contrahentes  et  quilibet  ipsorum  prout 
quilibet  ipsorum  tangit  seu  tangere  poterit  in  futurum, 
rata,  grata  et  firma  babere,  ea  que  tenere  actendere, 
complere  et  inviolabiliter  observare  et  non  contra venire 
promiserunt,  sub  expressa  hypotheca  et  obligatione 
omnium  bonorum  suorumet  cujuslibet  ipsorum  presen- 
tium  et  futurorum,  que  bona  propterea  pro  observa- 
tione  premissorum  obligaverunt  realiter  tantum  Curiis 
dicti  castri  de  Sancto-Michaele,  Manuasce  et  Forcalque- 
rii,  et  omnibus  aliis  Curiis  tam  eclesiasticis  quam  secu- 
laribus  infra  Gomitatus  Provincie  et  Forcalquerii  cons- 
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titutis,  Curia  camere  rationuin  civitatis  Aquensis  exclu- 
sa,  sive  excepta  dumtaxat. 

»  Renunciaverunt,  etc.  juraverunt,  etc.  de  quibus 
qualibet  pars  petiit  instrumentum. 

»  Actiim  in  Castro  predicto  de  Sancto-Michaele,  videli- 
cet,  in  aula  domus  dicti  nobilis  Jobannis  Arnaudi, 
presentibiis  nobibs  Guillelmus  de  Bolleri,  vicariiis 
Relhanie,  Petrus  Berengenser,  mercator,  babitans  Ma- 
nuasca,  Antonius  Laugeri,  de  Dalphino  et  Antonius 
Ricbaudi  et  Guillehiius  Maurelb,  de  Sancto-Micbaele, 
et  ego  Ludovicus  Fabri,  notarius  publicus^  )) 

653.  Ainsi,  la  fiUation  de  la  demoiselle  Voland  est 
parfaitement  établie.  Par  les  femmes,  elle  descendait  de 
ma  famille,  qui  se  souviendra  toujours  de  ce  noble 
exemple  de  pudicité.  C'est  un  grand  honneur  pour  elle. 
Je  l'estime  plus  que  la  plus  haute  distinction.  Malheu- 
reusement l'historien  de  Manosque  est  incomplet.  Il  n'a 
pas  pu,  ou  il  n'a  pas  su  nous  dire  laquelle  des  trois 
sœurs  Voland  était  l'héroïne  de  son  récit.  Cette  lacune 
est  regrettable,  car  lorsqu'il  s'agit  d'une  belle  action, 
on  aime  à  pouvoir  en  nommer  l'auteur.  Au  reste, 
comme  plus  de  cent  ans  s'étaient  écoulés  entre  le  voyage 
de  François  1^'^,  et  l'époque  à  laquelle  le  père  Columbi 
écrivait,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  prénom  de  la 
demoiselle  Voland  fût  tombé  dans  l'oubli.  L'histoire 
n'enregistre  guère  les  faits  des  petites  gens.  La  tradi- 
tion seule  les  conserve  en  les  entourant  d'une  auréole 
de  doute  et  d'incertitude. 

654.  La  cinquième  fille  de  Jean  Arnaud,  nommée 
Aynesie,  épousa  Ambroise  Mosquini,  de  Forcalquier, 
qui,  à  deux  reprises  différentes,  exerça  la  charge  de 

'  Notaire  Fortuné  Pourcin,  à  Manosque. 
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capitaine  de  la  ville  '.  Son  fils  Jean  y  fut  nommé  syndic 
en  1477  et  en  1479  ;  et  il  fut  revêtu  de  l'office  de  vice- 
viguier  en  1480 -.  Cette  famille,  qui  figurait  parmi  la 
bourgeoisie  de  Forcalquier,  est  aujourd'hui  éteinte. 

655.  Les  deux  autres  filles  de  Jean  Arnaud,  Dragone 
et  Honorade,  durent  conserver  l'heureuse  et  égoïste 
position  du  célibat.  Il  n'appert  d'aucun  document'qu'el- 
les  aient  été  pourvues  de  mari.  Fut-ce  par  choix,  fut-ce 
par  nécessité  ?  Je  l'ignore.  Je  présume  néanmoins  que 
telle  fut  leur  inclination,  car  les  femmes  de  ma  famille 
ne  manquent  pas  d'agréments  personnels. 

656.  La  beauté  corporelle  est  une  qualité  précieuse. 
Les  anciens  la  prisaient  fort  haut.  Quelques-uns  même 
lui  donnaient  la  préférence  sur  la  justice,  la  plus  belle 
de  toutes  les  vertus,  et  la  plus  difficile  à  pratiquer.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  Président  de  Gliassa- 
née,  dans  son  ccUalogus  gloriss  mundi,  ouvrage  qui 
énumère  les  divers  degrés  de  prééminence  auxquels 
les  hommes  peuvent  aspirer  entre  eux  : 

((  Principes  et  Reges  laudantur  ex  pulchritudine,  et 
Strabo  scribi  acthiopes  Regem  constituere  solitos,  qui 
forma  eleganti  caeteros  excelleret.  Et  hoc  imitantes 
naturam,  quae  apes  etiam  docuit  reges  sibi  deligere 
insigni  formse,  dissimilis  que  ceeteris,  tam  magnitudine, 
tam  nitore,  ut  testis  est  Plinius. 

»  Et  proculus  Lycius  ita  pulchritudinem  aestimavit,  et 
tanti  fecit,  ut  justitise  antefeiret,  et  multis  comprobat, 
omne  pulchrum  a  natura  esse  bonum,  omne  vero  turpe 
malum. 

»  Et  in  universum  platonici  omnes  diffmiunt  pulchri- 

^  Délibération  du  conseil  municipal  de  Forcalquier  de  1491. 

3  Ibid.  Ibid.  de  1477  et  1479. 
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tudinem  esse  gratiam  qiiandam  vivacem  et  spiritualem 
Dei  radio  illustrante,  angelo  primiim  infusam,  inde,  et 
animus  hominiim  corporum  que  figuris,  et  vocibus. 
Quce  per  rationem,  visum,  auditum  animos  nostros 
movet  atque  détectât,  delectandorapit,  rapiendo  ardenti 
inflammat  honore.  Décor  enim  corporis,  confert  ad 
felicitatem  in  hoc  mundo  ;  et  tantum  existimatur  pul- 
cliritudo,  quod  sijuvenisformosus  nubat  mulieri  nobili, 
et  diviti,  sed  tamen  rugosse,  aut  alias  turpi,  licet  sit 
pauper  et  inops,  non  dicitur  muHer  nubere  indigno, 
cum  mulieris  nobilitas,  et  divitiarum  copia,  cum  forma 
viri  compensari  debeant  ^ .  » 

Ainsi,  un  joU  garçon  peut  prétendre  à  tout.  Il  peut 
obtenir  la  main  d'une  femme  noble  et  riche,  mais  laide 
ou  mal  élevée,  sans  que  celle-ci  soit  censée  déroger.  Il 
est  vrai  que,  dans  une  pareille  association,  les  avantages 
seront  tous  du  côté  de  la  femme,  et  que  les  privilèges 
de  la  fortune  seront  le  seul  dédommagement  du  mari. 
Mais  poursuivons  : 

«  Cum  pulchritudo  in  homine  sit  dignitas,  ut  ait 
Cicero.  Lib.  1.  Officiorum,  ideo  pulchriores  caeteriis 
praeferri  debent.  Unde  Beroaldus  ait  :  sine  bonis  cor- 
poris (inter  quœ  enumerat  pulchritudinem)  non  posse 
esse  veram  felicitatem.  Et  ut  ait  Aristoteles  :  non  satis 
idoneus  est  ad  felicitatem  homo  penitus  deformis.  Est 
enim  forma,  Dei  munus,  ut  inquit  Homerus.  Deorum' 
dona  gioriosa  nequaquam  aspernanda.  Ideo  apud  Pla- 
tonem,  in  Gorgias,  cantio  convivalis  celebratur,  quam 
cantores  in  conviviis  usurpabant,  ita  concinentes  :  opti- 
mum quidem  esse  bene  valere,  secundo  loco,  formosum 
esse,  tertio  habere  divitias  bono  modo  parlas.  Et  ibi 

'  Catal.  Glor.,  mundi.  Pars  V.  Cons.  18,  page  2i0. 
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Beroaldus  infert,  quod  sine  pulchritudine  non  potesl 
esse  absoluta  félicitas.  » 

))  De  quo  memissit  Alexander,  et  dicit,  quod  in  cor- 
pore  pulchro  residet  anima  virtuosa  :  quia  quoquisque 
pulchrior  est,  eo  magis  virtus  in  illo  refulgeat  necesse 
est. 

»  Plato  bona  bifariam  dividit,  alia  scilicet,  esse  divina, 
et  alia  humana  :  horum  primum  dicit  esse  sanitatem  ; 
deinde  pulchritudinem  ;  tertio  vires  ad  cursum,  et  alios 
corporis  motus  ;  quarto  divitias.  Imo  multi  formam  et 
pulchritudinem  bonae  valetudini  praeferri  non  dubita- 
runt,  moti  ex  hoc,  quod  secum  pariter  forma  sanitatem 
habere  existimetur.  Venustas  et  pulchritudo  corporis 
secerni  non  potest  a  valetudine.  Pulchritudo  supra 
salubritatem  ac  valetudinem  videtur  excellere  :  et  tamen 
sine  his  esse  non  potest,  neque  ullo  separari  modo  : 
quoniam,  nisi  bona  valetudo  sit,  puchritudo  esse  ac 
venustas  non  potest. 

))  Et  non  mirum,  si  principes  in  distribuendis  rébus 
formosos  cseteris  anteponant  ^ .  » 

657.  D'après  ces  principes,  l'homme  porteur  d'une 
jolie  figure  doit  être  nécessairement  un  homme  très 
distingué,  tant  sous  le  rapport  des  qualités  du  cœur  que 
que  de  celles  de  l'esprit  :  car  tout  ce  qui  est  beau  est 
bon.  Il  a  de  plus  un  grand  avantage,  c'est  qu'il  jouit  d'une 
vigoureuse  santé.  Mais,  en  revanche,  ceux  qui  sont 
laids,  doivent  nécessairement  être  bêtes  et  méchants. 

Je  n'oserais  pas  me  prononcer  sur  la  vérité  de  cette 
théorie,  qui  paraît  spécieuse,  mais  que,  pour  l'honneur 
de  l'espèce  humaine,  nous  devons  croire  sujette  à  de 
nombreuses  exceptions.  Je  me  contente  de  remercier 

1  Catal.  Glor.  mundi.  Pars  XI.  Cons.  30,  page  429,  430. 
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Dieu  qui,  dans  sa  bonté,  a  traité  les  membres  de  ma 
famille,  si  non  en  enfants  gâtés,  au  moins  comme  un 
père  tendre  et  complaisant.  Sous  le  rapport  de  la  forme, 
nous  ne  sommes  pas  des  plus  maltraités,  et  nous  pou- 
vons prétendre  à  un  rang  honorable  dans  la  hiérarchie. 

658.  Il  existe  une  foule  d'actes  dans  lesquels  mon 
aïeul  est  intervenu  personnellement  pour  contracter. 
Je  rapporterai  sommairement  ceux  qui  contiennent 
quelque  disposition  méritant  d'être  notée.  Il  en  est  un 
que  je  vais  citer  tout  de  suite,  car,  sous  le  rapport  de 
l'intérêt  pécuniaire,  c'est  le  seul  et  unique  exemple  d'un 
événement  heureux  arrivé  à  mon  ancêtre. 

Le  9  décembre  1430,  Bertrand  Coupler  et  Alasatia, 
son  épouse,  demeurant  à  Saint-Michel,  firent  conjointe- 
ment donation  de  tous  leurs  biens  à  Jean  Arnaud  :  la 
femme  étant  autorisée  de  son  mari  ;  formalité  que  la 
législation  alors  existante  rendait  apparemment  néces- 
saire. Les  termes  de  cette  donation  sont  les  suivants  : 

«  Ambo  simul,  gratis  et  ex  ea  eorum  certa  scientia, 
per  se  et  suos  heredes  et  successores  quoscunque,  asse- 
rentes  se  non  deceptos  nec  seductos,  dederunt,  cesse- 
runt,  concesserunt  et  penitus  desamparaverunt,  titulo 
pure,  perfecte,  simplici  et  irrevocabilis  ac  mère  dona- 
tionis,  que  fit  et  fieri  dicitur  inter  vivos,  perpetuo  vali- 
tura,  que  nulla  causa  ingratitudinis,  seu  alla  quacunque 
valeat  revocari,  nobili  Johanni  Arnaudi,  pro  se  et  suis 
stipulanti  et  recipienti,  videlicet,  etc.  » 

La  donation  fut  faite  aux  conditions  que  voici  : 

((  In  primis,  fuit  actum  et  expresse  conventum  inter 

dictos  donatores  et  donatarium,  solemni  stipulatione 

vallatum,  quod  dictus  Johannes,  donatarius,  teneatur 

et  debeat  dictos  conjuges  donatores,  quamdiu  vivent 


—  44  — 

in  humanis,  alimentare  aliment is  necessariis,  juxta  et 
secundum  vires  et  facultatem  bonorum  ipsorum  dona- 
torum. 

»  Item,  ulterius  fuit  actum  inter  eos  quod  dicti  dona- 
tores  teneantur,  quamdiueis  fuerit  possibile  et  licitiim, 
laborare  ad  lUilitatem  et  commodum  dicti  donatarii 
et  suorum  : 

»  Item,  retinuerunt  dicti  conjuges  donatores  pro  ani- 
mabus  suis,  videlicet,  florenos  duodecim,  de  quiljus 
voluerunt  exsolvi  eorum  omnia  funeralia,  novenas, 
cantaria  et  lettos\ei  ulterius  quatuor  trentenaria  fienda 
et  celebranda  per  cappellanos  infra  scriptos,  videlicet, 
per  dominum  Johannern  Pauli,  dominum  Bertrandum 
Gauteri,  dominum  Pontium  Coperi  et  dominum  Hugo- 
nem  Haoni,  volens  quod  cuilibet  detur  pro  quolibet 
trentenario  duo  floreni  solvendi  anno  primo  post  obitum 
cujuslibet  ipsorum  : 

»  Item,  retinuerunt  super  bonis  ipsis  unam  eminam 
annone  quam  voluerunt  dare  amore  Dei  luminario  sive 
lampadi  béate  Marie  dicti  castri,  post  obitum  suum 
semel  tantum. 

»  Item,  ulterius  retinuerunt  dicti  conjuges  usumfruc- 
tum  dictorum  bonorum  per  unam  diem  tantum,  qua 
die  elapsa,  dicti  ususfructus  eorum  proprietatibus 
consolidentur,  etc.  ^.  )) 

Cet  acte  est  suivi  des  investitures,  promesses,  ser- 
ments, obligations  et  renonciations  d'usage.  Depuis 
lors,  on  ne  nous  a  plus  rien  donné.  Le  bonheur  de  ma 
famille  s'est  arrêté  là  ;  et  ce  que  mes  ancêtres  m'ont 
transmis,  est  le  produit  de  leur  travail.  Aussi,  en  dépit 

*  J'ai  dit  que  ce  mot  devait  signifier  catafalque. 

^  Notaire  Elzéar  Fabri.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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de  l'axiome  antisocial  et  célèbre,  sur  l'origine  du  droit 
de  propriété,  il  n'y  a  rien  de  volé,  je  vous  jure. 

659.  Jean  Arnaud  était  des  principaux  de  Saint- 
Michel.  Cette  légère  boulïée  de  vanité  m'est  bien  per- 
mise, d'autant  que  le  théâtre  n'était  pas  grand.  Dans 
une  occasion  solennelle,  alors  qu'à  propos  des  limites 
entre  Dauphin  et  Saint-Michel,  un  procès  avait  divisé 
ces  deux  communes  voisines,  ciun  dudum  discordia  et 
melanchoUa  ortm  essent,  il  fut  choisi  par  ses  concitoyens, 
de  compagnie  avec  les  syndics,  pour  assister  au  règle- 
ment de  la  difficulté  et  à  la  plantation  de  bornes  qui  fut 
faite  par  les  soins  et  en  la  présence  des  deux  seigneurs 
sous  la  puissance  desquels  étaient  Saint-Michel  et  Dau- 
phin. Verum  tamen  hinc  fuit  et  est  quod  persoiialiter 
constituti  magnifici  et  potentes  domini  dominus  Fiil- 
quetus  de  Agoto,  dominus  de  Sallu  et  dicti  Castri  de 
Dclphino,  et  dominus  Ludovicus  deBoleriis,  vice-comes 
Rellanie  et  dominus  dicti  Castri  de  Sancto-Michaele 
et  de  Montis,  dorninusque  Bellemontis,  volentes  subdi- 
tis  suis  euitare  melancholias  et  rixas,  labores  que  et 
expensas,et  ipsoriim  cuilihet  dare  jus  suum  ad  finem 
quod  discordia,  tempore  successivo  propter  pasturgagia 
vel  alla  non  valeat  oriri  vel  suscitari,  conuenerunt  inter 
se  in presentia  ;  etc.  K 

660.  Il  est  à  remarquer  que  si  la  délimitation  fut  faite 
en  présence  des  délégués  de  Dauphin  et  de  Saint-Michel, 
les  deux  seigneurs  y  procédèrent  de  leur  propre  autorité 
et  sans  prendre  l'avis  de  leurs  vassaux.  Dicti  magnifici 
domini  inter  ordinaverunt  ut  sequitur  :  et  primo  quod 
unus  terminus  lapideus  plantetur  etplantari  debeat  de 

^  Acte  du  5  mars  1437.  Notaires  Maurice  de  Cheyaco  et  Loui>>  Lco- 
tardi.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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subtus  eclesiam  sancti  Salvatoris,  in  itinere,  sive  qua- 
drivio  itineris  Cesarista,  quod  quadrivium  de  suhtus 
dicta  eclesia  tendendo  draia  ^  a  parte  Delphini  usque 
ad  quemdam  rivum  vocatum  ^  et  ibidem  de  supra  dicto 
rivo  plantetur  unus  alius  terminus  lapideus,  in  quo 
ordinaverunt  fîeri  arma  ipsorum  dominorum,  et  oujus- 
libet  ipsorum,  domini  uice-comitis  a  parte  Sancti- 
Michaelis  et  arma  domini  de  Saltu  a  parte  Delphini,  et 
quod  de  dicto  termino  ipsiiis  rivi  tendat  directa  par- 
tida  ^,  ut  consuetum  est,  recta  via  usque  ad  riperiam 
Lanicis^  :  Item  convenerunt  et  ordinaverunt  inter  se 
quod  a  dicto  termino  quadrivii  itineris  Cesaristx,  et 
ubi  erat  ab  antiquo  vinea  dictse  eclesix  sancti  Salvato- 
ris, veniendo  recta  linea  usque  ad  quemdam  lerram 
vocatam  de  Lenale,  et  de  subtus  furcas  sivejusticias 
dicti  Castri  de  Delphino,  in  quadam  ripa  de  supra  iter 
publicum  quo  itur  de  Manuasca  apud  Delphinum 
plantetur  alius  terminus  lapideus. 

661.  Les  seigneurs  limitent  ensuite  leurs  juridictions. 
Item  voluerunt  quod  jurisdictio  dicti  territorii  Sancti- 
Michaelis  limitata  et  non  ultra  a  parte  sit  et  esse  debeat 
dicti  magnifici  vice-comitis,  et  citra  dictos  et  termino- 
rum  a  parte  Sancti-Michaelis,  et  pari  modo  a  parte 
castri  Delphini  et  citra  terminos,  sit  magnifîci  domini 
de  Saltu. 

662.  Ils  s'occupent  des  services  fonciers  existants  sur 
les  deux  territoires,  et  comme  le  changement  de  la 
mouvance,  résultant  de  la  délimitation,  aurait  pu  faire 

*  Sentier,  du  provençal  drayo. 

^  Le  nom  du  ruisseau  est  resté  au  bout  de  la  plume  du  notaire. 
^  Partie,  ligne  séparative  de  deux  propriétés.  Ce  mot  est  provençal. 

*  Probablement  la  rivière  de  la  Laye. 
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encourir  la  commise  à  quelque  redevable,  ils  déclarent 
qu'on  ne  pourra  la  leur  opposer.  Item  ordinavenmt 
inter  se  quod  seruitia  terrarum  quse  sunt  in  territorio 
predictoSancti-Michaellis,  sint  illi  seu  illis  cui  vel  qui- 
bus  esse  consueverunt,  sine  aliquo  prxjudicio  et  sine 
commisso,  et  eorum  seruitia  anno  quolibet  redpere  pos- 
sint,  et  sy  venderentur  possessiones  pari  modo  lau- 
dare  valeant  dicti  domini  dirccti  sub  quorum  dominio 
terre  tenentur  ^ 

663.  Ils  prévoient  aussi  le  cas  où  des  contraventions 
seraient  commises  sur  les  terrains  nouvellement  déli- 
mités, alors  que  la  ligne  divisoire  séparerait  en  deux 
pai'ts  une  propriété  particulière.  Ils  veulent  que  le  lieu 
où  se  trouverait  la  plus  grande  part  ait  juridiction  : 

«  Item  ordinaverunt,  quod  si  casus  fortuitus  sit  quod 
aliqui  liomines  de  Delphine  vel  aliqui  homines  de 
Sancto-Michaele  habeant  aliquas  terras  et  pessias  ^  con- 
frontatas  cum  dictis  terminis,  aut  quod  sit  infra  dicta 
duo  territoria,  quod  propter  vindicationem  hoc  non  sit 
commissa,  sed  quod  major  pars,  si  sit  in  territorio 
Sancti-Michaelis  et  in  territorio  Delphini,  trahat  ad  se 
aliam  minorem  partem  videlicet  ;  quod  si  major  pars 
sit  in  territorio  Sancti-Michaelis,  et  committatur  aliqua 
tala  ^  in  eadem,  quod  œstimatores  Sancti-Michaelis  exti- 
ment  totam  talam,  et  quod  illa  neque  justitia  de  Del- 

'  Si  l'orthographe  est  différente,  c'est  que  je  transcris  une  expé- 
dition délivrée  en  1682.  Mais  l'original  existe  ;  je  l'ai  lu  dans  les 
minutes  de  Me  Devoulx. 

^  Pièce.  Modus  agri.  Pièce  de  terre.  Du  Gange,  Glos.,  vi»  pesia 
et  pessia. 

^  Dommage.  Vastatio,  dammum  prtosertim  frugibus  illatum.  Ihid. 
vo  tala. 
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pliiiio  iiiliil  habere  habeant  in  dicta  tala  sive  banno  ' 
commisso,  et  totidem  de  Delphino,  qiiod  major  pars 
trahat  ad  se  minorera  partem  et  quod  œstimatores  Del- 
phini,  ut  dictum  est  de  Sancto-Michaele,  vadant  œsti- 
mare  a  parte  Delphini,  et  œstimatores  Sancti-Michaelis 
a  parte  de  Sancto-Michaele.  » 

664.  L'acte  se  termine  par  cette  pln^ase  :  et  ita  inter 
se  dicti  clomini  ordinaveriint  in  ahsentia  dictorum 
hominum,  et  de  Sancto-Michaele  minime  acquiescere 
volentiitm.  Ainsi,  les  seigneurs  disposaient  des  intérêts 
de  leurs  sujets,  non  seulement  en  leur  absence,  mais 
encore  contrairement  à  leur  volonté.  C'était  un  des 
abus,  et,  peut-être,  le  plus  majeur  de  la  puissance  féo- 
dale. Il  faut  remarquer,  cependant,  que  les  conven- 
tions passées  entre  eux,  étaient  relatives  seulement  à 
l'exercice  de  leurs  droits  seigneuriaux,  matière  qui 
n'intéressait  que  très  indirectement  leurs  vassaux.  Mal- 
gré cela,  ceux-ci  auraient  dû  être  consultés,  alors  qu'il 
s'agissait  de  les  faire  passer  sous  une  autre  domination. 

665.  Quelques  années  auparavant,  mon  ancêtre  avait 
exercé  les  fonctions  de  syndic  à  Saint- Michel.  Ce  fut 
par  son  entremise  et  par  celle  de  son  collègue,  que  les 
habitants  de  cette  commune  obtinrent  de  leur  seigneur 
le  renouvellement  annuel  du  Bailli,  lequel  officier  devait 
en  outre  être  approuvé  par  eux,  ainsi  que  cela  se  prati- 
quait à  Reillanne,  chef-lieu  de  la  vicomte.  Voici  la  pièce 
à  l'appui  de  l'assertion  : 

((  Ludovicus  de  Bolleriis,  mUes,  vice  comes  Rellanie, 
dominusque  de  Montis,  tenore  presentium  nostrarum 
litterarum,  universis  et  singulis  presentibus  et  futuris 

'  Peine.  Pœna  et  muleta  pecuniai'ia,  qua  quis banni  seu  legis  infrac- 
tio  punitur.  IJDid.  vo  bannum. 
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elusceat  quod,  diidum  porrutafiiitsupplicatio  per  fidèles 
carissimos  nostros  nol)ilem  Johannem  Arnaiidi  et 
Petriim  Bermundi,  sindicos  et  procuratores  loci  nostri 
Sancti-Michaelis,  continens  quod,  eorum  hiimili  siip- 
plicatione,  dignaremur  communitati  nostre  predicte  de 
vice  comitatu  graciose  libertatem,  immunitatem  et  fran- 
chisiam  iioviter  imparliri  ut,  anno  quolibet,  perpetuis 
temporibus,  requisitione  per  eamdem  communitatem 
précédente,  officialem  seu  baiulum  dicti  loci  nostri, 
statuendum  futuris  temporibus  per  nos  vel  nostrum 
locumtenentem  sive  vicarium,  mutare  et  de  novo  sta- 
tuere  ac  ordinare,  prout  et  quemadmodum  villa  Rel- 
lanie  habet  per  privilegium  quo  gaudet. 

»  Cui  si  quidem  requisitioni  inclinati,  pro  bono  statu 
dicti  loci  et  i^ersonarum  illic  habitantium,  atque  volun- 
tatibus  eorum  ad  boc  anelantibus  benegne  complacere 
curantes,  dictam  requisitionem  admisimus,  admittimus 
et  de  gratia  speciali,  ut  petitur,  concedemus,  et  ipsam 
libertatem,  franchisiam,  gratiam  et  immunitatem  impar- 
temus,  concedimus  et  donamus  per  présentes. 

)^  Mandantes  propterea  nostris  locatenente,  vicario 
et  officialibus  presentibus  et  futuris  in  dicto  nostro  vice 
comitatu,  quatbenus  presentem  nostram  gratiam,  liber- 
tatem, franchisiam  et  immunitatem,  firmam,  validam 
et  illesam  teneant  et  libère  observant,  in  nulloque  con- 
tra facere  présumant,  si  penam  nostre  indignationis 
vit  are  cupiunt. 

»  In  quorum  robur  et  testimonium,  nostre  proprio 
sigillé  ipsas  nostras  litteras  jussimus  sigillari,  presens 
que  scribi  per  dilectum  nostrum  Jacobum  Loque,  tune 
locumtenentem  nostrum  in  dicto  nostro  vice  comitatu 
Rellanie. 
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(.(  Datum  Aqiiis,  Die  iinclecinia  mensis  Septembris, 
millesimo  quadringentesiino  trescesimo  primo,  indic- 
tionis  none,  cum  nosti'a  subsoriptione  proprio  manu 
apposita  —  Liidovicus  de  Bolleriis  —  per  Jacobum 
Loque  ' .   » 

666.  Jean  Arnaud  possédait  plusieurs  propriétés  en 
franc-alleu,  mais  il  en  avait  d'autres  qui  étaient  grevées 
de  services  fonciers.  Le  28  janvier  1442,  le  vicomte  de 
Reillanne  lui  céda  un  jardin  à  emphytéose  : 

«  Personaliter  constitutus  nobilis  Antonius  de  Cape- 
rolis,  viguerius  totius  vice  comitatus  Relhanie,  pro 
evidenti  utilitate  magnificis  domini  vice  comitis,  dédit 
ad  accapitum  et  nomine  accaj)iti  nobili  Johanni  Arnaudi, 
presenti,  etc.  videlicet,  unum  ortum  ad  tiirnum^ 
mejaniim^  positum,  confrontatum  cum  vallato  forta- 
lissae,  et  cum  orto  ipsius  nobilis  Johannis  Arnaudi, 
exeu^  in  rnedio,  etc.  pro  accapito  et  nomine  accapiti 
unius  galline  ;  quod  accapitum  haljuisse  confessus 
fuit,  etc.  retento  dominio  magnifici  domini  vice  comitis, 
et  servitio  ainiuo  unius  denari  currentis,  in  natale 
domini  solvendi,  etc.  5.  » 

Ainsi,  mon  aïeul  acquit  ce  jardin  moyennant  le  don 
d'une  poule,  une  fois  fait,  et  une  redevance  annuelle 
d'un  denier,  payable  à  la  Noël. 

667.  Une  autre  fois,  Pierre  de  Volodio,  simple  parti- 

'  Archives  départementales  des  Bouches-dii-Rliône.  Cour  des 
Comptes,  série  B.  Pacis,  registre  28.  f"  72. 

-  Passage.  Ambitus,  gallice,  tour.  Du  Gange,  Glos.,  v"  tornus. 

^  Du  milieu.  Miirus  intermedius.  Ibid.  Sup.  V  mejanas. 

''  Sortie.  Du  Gange,  Glos.,  v»  exius. 

■■'  Notaire  Maurice  de  Cheyaco,  f"  40.  —  Notaire  Devoulx,  à 
Gt'restc. 
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culier  de  Saint-Michel,  lui  remit  à  emphytéose  une 
terre  sise  dans  le  territoire  du  dit  lieu.  Mais  l'acapit, 
c'est-à-dire,  le  prix  de  l'aliénation,  fut  plus  élevé.  Il  dut 
payer  cinq  florins,  chacun  de  seize  sous  provençaux,  et 
servir  une  redevance  annuelle  de  un  denier,  monnaie 
courante,  au  hailleur,  lequel  retint  par  devers  lui  le 
domaine  et  seigneurie  de  la  terre.  L'acte  est  du 
3  novemhre  1448,  notaire  Elzéar  Fabri,  à  Reillanne^ 

G68.  A  son  tour  Jean  Arnaud  possédait  diverses 
redevances,  prix  de  domaines  aliénés  par  lui  ou  par  les 
siens.  Le  11  février  1442,  une  maison,  sur  laquelle  il 
avait  la  directe  et  seigneurie,  ayant  été  vendue  par 
Audibert  Comte,  de  Saint-Michel,  à  un  habitant  du 
même  lieu,  Jean  Arnaud  intervint  pour  ratifier  la 
vente,  et  perçut  le  droit  de  lod.  Gela  confirme  ce  que 
j'ai  dit  ci-dessus,  à  savoir,  que  tout  possesseur  de 
service  foncier  percevait  le  droit  de  mutation  ou  de  lod, 
à  cJiaque  aliénation  de  la  propriété  chargée  de  la  rede- 
vance ;  et  que  ce  droit  n'était  pas  seulement  à  l'usage 
des  seigneurs-. 

I^e  11  avril  1443,  il  donna  à  emphytéose  à  Pierre 
PiCynier,  de  Saint-Michel,  et  à  Barthélémy  Navaysse, 
son  associé,  une  certaine  terre,  à  l'acapit  de  cinq 
florins  et  demi,  et  au  service  annuel  de  trois  deniers, 
payables  à  la  Noël  3.  Il  est  à  remarquer  que  Pierre 
Reynier  étant  absent,  son  associé  et  le  notaire  stipulent 
pour  lui,  sans  qu'il  soit  question  dans  l'acte  d'une 
ratification  à  faire  postérieurement. 

Enfin,  le  26  mai  1461,  nouvelle  emphytéose  d'une 

'  Notaire  Fabri,  f"  72.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
'^  Notaire  Maurice  de  Cheyaco,  f"  47,  V  ibid. 

3  Ibid.  f»  7,  ibid. 


—  52  — 

terre  herme,  sise  sur  les  confins  du  territoire  de  Saint- 
Michel  et  de  Laincel,  in  territorio  mejerio,  faite  par 
Jean  Arnaud  à  Jean  de  Bussono.  L'acapit  est  d'un 
cliewediU,  unius  capreti,  et  le  cens  d'un  denier,  monnaie 
courante  ^ . 

669.  Jean  Arnaud  était  un  homme  rangé,  un  bon 
père  de  famille  ;  vertus  qu'il  a  transmises  à  ses  descen- 
dants. Du  fruit  de  ses  économies,  il  acheta  plusieurs 
immeubles  ;  et,  si  tous  les  registres  des  notaires  nous 
avaient  été  conservés,  je  ne  doute  pas  que  j'eusse  trouvé 
la  preuve  d'un  plus  grand  nombre  d'acquisitions,  car, 
aj)rès  avoir  établi  tous  ses  enfants,  il  lui  restait  encore 
une  fortune  suffisante. 

Le  11  avril  1443,  il  acheta  partie  d'une  maison  sise  à 
Saint-Michel,  au  prix  de  huit  florins  d'or  qu'il  paya 
sur  le  champ.  Il  fut  déclaré  dans  l'acte  qu'ehe  était 
chargée,  au  profit  du  vicomte  de  P^eillanne,  d'une 
redevance  de  quatre  deniers  courants,  c'est-à-dire,  de 
quatre  deniers  ordinaires,  dont  dix  équivalaient  au  sou. 
Cette  maison  était  à  sa  convenance,  car  il  en  possédait 
déjà  la  cave,  et  ehe  confrontait,  d'une  part,  une  grange 
qui  lui  appartenait,  et  cum  cazale  -  ejusdem^. 

Une  autre  fois,  il  acquit  de  Guillaume  Pvegis,  une 
terre,  située  au  terroir  de  Saint-Michel,  au  quartier  de 
la  Ferraye  de  la  Font-Majeur  pour  la  somme  de  vingt- 
neuf  florins  et  onze  gros.  Cette  propriété  était  soumise 
à  la  redevance  annuelle  d'un  patac  envers  le  vicomte  de 

'  Notaire  Antoine  Ortolan,  extensoire,  f»  129.  —  Notaire  Devoulx, 
à  Géreste. 

-  Casa,  tuguriuni.  —  Doniun  rusticam.  —  Du  Gange,  Gloss.,  v"* 
Casale  et  Ghazale. 

^  Notaire  Maurice  de  Glieyaco,  1*'  6.  v.  —  Notaire  Devoulx,  à 
Géreste. 
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Reillanne.  En  faisant  cette  acquisition,  Jean  Arnaud 
agrandissait  une  propriété  contiguë  à  celle  qu'il  venait 
d'acquérir.  L'acte  est  à  la  date  du  29  octobre  1451.  Il  est 
porté  sur  un  extensoire,  c'est-à-dire,  qu'il  est  complet. 
Mais  il  ne  contient  rien  que  nous  n'ayons  déjà  vu ^ 

De  plus,  le  2  mail453,  Antoine  Carniol,  de  Vachères, 
lui  vendit  une  cave  et  la  moitié  d'un  jardin  qu'il  possé- 
dait à  Saint-Michel,  lesquels  servaient  une  redevance 
de  sept  deniers  au  vicomte  de  Reillanne.  Cette  vente 
fut  faite  moyennant  la  somme  de  quatre  florins  qui 
furent  payés  immédiatement  "2. 

670.  Une  reconnaissance  passée  par  mon  aïeul  vers 
la  fm  de  sa  vie,  contient  l'inventaire  de  sa  fortune  immo- 
bilière à  cette  époque.  Notez  que  cette  fortune  avait 
dû  être  considérablement  diminuée  par  l'établissement 
de  ses  enfants.  Voici  cette  pièce  : 

((  Recognitio,  pro  magnifico  domino  vice  comité 
Relhanie,  nobilis  Johannis  Arnaudi. 

»  Anno  et  die  quibus  supra,  (21  avril  1463)  notum  sit 
quod,  nobilis  Johannes  Arnaudi,  bona  fide,  per  se  et 
suos,  etc.  confessus  fuit  et  supra  dicto  spectabile 
domino  vice  comité  absente,  me  vero  notario 
publico,  etc.  tenere  et  possidere,  etc.  videlicet  quondam 
hospitium  totum  omne,  cum  curte  simul  contiguis,  et 
scitum  in  Antiolas,  confrontantem  cum  camino  pubhco, 
et  cum  orto  Johannis  Reynerii,  et  cum  orto  Johannis 
Pari  et  ejus  fratris,  huesserie^  in  medio,  et  aliis,   etc. 

^  Notaire  Elzéar  Fabri.  —  Notaire  Devoulx,  à  Géreste. 

-  Notaire  Pierre  Darzelier,  f»  105.  —  Notaire  Devoulx,  à  Géreste. 

^  Entrée,  sortie.  —  Avons  donné  congié  de  faire  une  entrée  ou 
huisserie  souftisant  de  six  piez  de  haut  et  de  quatre  piez  et  demi  de 
large  pour  entrer  et  issir.  —  Du  Gange,  Gloss.,  sup.  v»  himserium. 
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adcensum  seu  servitium  quindecimdenariorumcurren- 
tium,  solvendorum  ut  supra  K 

))  Item,  quodam  alium  hospitium  totum,  etc.  sive 
feniera,  sita  in  loco  dicto  in  Antiolas,  confrontantem 
cum  crota  dicti  recognoscentis  de  subtu,  et  cum  itinere 
publico,  et  cum  orto  Johannis  de  Begolis,  et  aliis,  .etc. 
ad  censum  seu  servitium  quatuor  denariorum  curren- 
tium,  solvendorum  ut  supra. 

»  Item,  quandamterram  quatuor  sesteratarum  seminis 
vel  circa,  sita  loco  dicto  ad  fontem  Borrellorum,  terri- 
torii  predicti,  confrontantem  cum  quadam  terra  dicti 
recognoscentis  a  duabus  partibus,  et  cum  orto  Sulïre- 
di  Arnaudi,  alias  trompilheri,  et  cum  terra  heredum 
Georgii  Tazillis,  et  cum  aliis,  etc.  ad  fundum  francum. 
»  Item,  quandam  aliam  terram  unius  saumate  seminis 
vel  circa,  sita  ubi  supra,  confrontantem  cum  terra  dicti 
recognoscentis  a  duabus  partibus,  et  cum  rivo  de 
Antiolas,  et  cum  orto  canaberio  Pétri  Bouche,  et  cum 
orto  canaberio  Francisci  Bondy,  et  cum  terra  heredum 
Georgii  Tazillis,  et  cum  aliis,  etc.  ad  censum  seu 
ser\itium  duorum  denariorum  currentium,  solven- 
dorum ut  supra. 

»  Item,  quodam  hospitium  situm  en  Geladas,  confron- 
tantem cum  camino  publico,  et  cum  hospitio  heredum 
Georgii  Tassilis,  et  cum  orto  Antonii  Gautherii,  etc.  ad 
fundum  francum. 

»  Item,  quodam  ortum  situm  loco  dicto  al  Sires, 
territorio  predicto,  confrontantem  cum  orto  dicti  reco- 
gnoscentis de  subtu,  et  cum  orto  Johannis  Admirati,  et 
cum  orto  Sufîredi  Bermundi,  et  cum  vallato,  etc.  ad 

*  Cet  acte  est  extrait  du  registre  des  reconnaissances.  Il  se  réfère  à 
des  dispositions  antérieures  relatives  à  réchéance  du  cens. 
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ceiisum  seu  servitium  uiiius  deiiarii  ciirrentis  solvendi, 
ut  supra. 

»  Item,  quamdam  terram  unius  saumate  seminis  vel 
circa,  sitam  loco  dicto  al  Sires,  territorii  predicti, 
confrontantem  cum  itinere  publico,  et  cum  terra  here- 
dum  Pétri  Mabrossi.  et  cum  terra  Antonii  et  Poncii 
Gautherii  de  subtu,  et  cum  terra  .Tobannis  Haonis,  et 
aliis,  etc.  adiservitium  duorum  denariorum  currentium, 
solvendorum  ut  supra. 

»  Item,  quamdam  aliam  terram  duarum  saumatarum 
seminis  vel  circa,  sitam  loco  dicto  in  Piano  territorii  pre- 
dicti, confrontantem  cum  itinere  Regiali,  et  cum  terra 
dicti  recognoscentis  et  cum  terra  Johanni  Haonis,  etc. 
ad  censum  unius  denarii  currentis,  solvendi  ut  supra. 

»  Item,  quamdam  aliam  terram  duarum  saumatarum 
seminis  vel  circa,  sitam  ubi  supra,  confrontantem  cum 
terra  dicti  recognoscentis  superius  regognita,  cum 
terra  Bermundorum,  cum  aliis,  etc.  ad  servitium  unius 
denarii  currentis,  solvendi  ut  supra. 

»  Item,  quamdam  aliam  terram  quatuor  saumatarum 
seminis  vel  circa,  sitam  loco  ubi  supra,  confrontantem 
cum  prato  dicti  recognoscentis,  cum  iiinere  seynesco\ 
cum  prato  magistri  Haonis,  et  cum  terra  Annete  uxor 
quondam  Elziari  Régis,  et  cum  terra  beredum  Hugonis 
Banboli,  etc.  ad  censum  seu  servitium  duorum  pata- 
corum  currentium,  solvendorum  ut  supra. 

»  Item,  quamdam  vineam  quinque  foyssatarum  -  vel 
circa,  sitam  loco  dicto  al  Prat  Mayor,  territorii  predicti, 
confrontantem  cum  vinea  dicti  recognoscentis,  et  cum 

1  Via  sinistra.  Il  paraît  que  l'ancienne  voie  Romaine  que  l'on 
nomme  en  provençal  chemin  Seyné,  passait  par  Saint-Michel. 

-  Fossoirée.  Mesure  usitée  pour  les  vig-nes. 
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terra  Jacobi  Pauli,  huesserie  in  medio,  et  cum  quadam 
vinea  herma  dicti  Jacobi  Pauli,  huesserie  in  medio,  etc. 
ad  censum  seu  servitium  unius  emine  consiliginis, 
solvende  annis  singulis  ut  supra. 

Item,  quasdam  \ineam  et  terram  simul  contiguas, 
sitas  loco  dicto  en  Fuziles,  territorii  predicti,  confron- 
tantes cum  itinerepublico.  et  cum  terra  Poncii  Maurelli, 
et  cum  vinea  Jacobi  Autran,  et  cum  vinea  Guilhelmi 
Autran,  et  aliis,  etc.  ad  servitium  duorum  denariorum, 
solvendorum  ut  supra  * . 

671.  Sur  douze  articles  énumérés  dans  l'acte  de 
reconnaissance  ci-dessus,  deux  étaient  francs  de 
services  fonciers.  Mais  cet  acte  prouve  que  Jean 
Arnaud  possédait  en  outre  d'autres  propriétés  égale- 
ment libres,  puisqu'il  en  est  qui  sont  données  pour 
confronts,  et  qui,  cependant,  ne  figurent  pas  dans 
l'acte  de  reconnaissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rede- 
vances dont  il  était  chargé  consistaient  en  deux  patacs. 
Les  services  en  numéraire  s'élevaient,  par  conséquent, 
à  trois  sous  deux  deniers  provençaux. 

672.  Jean  Arnaud  eut  le  malheur  d'avoir  un  procès 
qui  fut  porté  à  Aix.  Je  n'en  connais  ni  la  cause  ni  les 
conséquences.  Mais  ce  fait  résulte  d'une  manière 
certaine  d'un  acte  de  procuration  par  lui  passé  le 
16  juin  1472.  La  chicane  vint  troubler  sa  vieillesse  : 

((  Gitra  tamen  revocationem  quorumcunque  procu- 
ratorum  suorum  per  eum  hactenus  quomodolibet 
constitutorum,  quinimo  approbando,  ratificando,  con- 
firmando  et  omologando  omnia  acta  dicta  et  actitata 
per  nobilem  virum  Raymundum  de  Vaudroma,  ville 
Relhanie  ;  in  omnibus  suis  causis,  bona  fide,  gratis  et 

♦  Notaire  Conrad  Cardon,  P  42,  vo.  _  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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sponte,  omni  via  et  forma  quibus  de  jure,  etc.  fuit, 
constituit  et  solemniter  ordinavit  suos  certes,  veros, 
légitimes  et  indubitatos  procuratores,  factures,  etc. 
itaque  specialitas  generalitati  non  deroget,  nec  e  contra, 
videlicet,  dictum  nobilem  Raymundum  de  Vaudroma, 
magistros  Petrum  de  Arzelario,  Antonium  Ortholan, 
notariés  de  Relhania,  nec  non  nobilis  et  circumspectos 
vires  dominos  Jordanum  Tornatoris,  Petrum  de 
Ponteves,  Hugonem  Gopini,  Petrum  Trucy,  Antonium 
Chaberti,  Guilhelmum  Daragonia,  Roulan  Rerchor  et 
omnes  alios  procuratores  in  civitate  Aquensis  juriscon- 
sultes, absentes  tanquam  présentes  et  eorum  quemlibet 
in  solidum,  ita  tamen,  etc.  specialiter  et  expresse  ad 
ducendum  et  persequendum  dictam  causam^  seu  ques- 
tionnem  sic  ut  permittitur  inchoatam,  nec  non  omnes 
et  singulas  questiones  seu  controversias  tam  motas  vel 
in  futurum  movendas,  suscitatas  vel  suscitandas,  tam 
per  ipsum  constituentem  quam  contra,  cum  et  e  contra 
quacunque  persona,  quibuscunque  occasionibus,  ratio- 
nibus,  titulo  sive  causis,  et  pro  premissis  et  qualibet 
ipsarum,  si  necesse  fuit,  comparendi,  agendo  et  defen- 
dendo,  ipsius  constituentis  nomine  et  pro  eo,  in  omni 
et  qualibet  Curia  eclesiastica  et  seculari,  etc.  cum 
potestate  substituendi,  etc. 

»  Promittens,  etc.  fide  jubens,  etc.  relevans,  etc.  obli- 
gans,   etc.  renuncians,  etc.  jurans,  etc.  dequibus,  etc. 

»  Actum    in    castre   Sancti-Michaelis,  videlicet,  in 
revelino  '^,  sancti  Pétri,  testibus,  etc.  ^.  » 

*  Le  notaire  ne  dit  pas  quel  était  ce  procès. 
'  Ravelin,  fortification. 

'  Notaire  Conrad    Cardon,    f"  32,   v^.    —   Notaire  Devoulx,  à 
Céreste. 
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Cette  procuration  fut  passée  en  publie.  Il  en  était  de 
même  pour  presque  tous  les  actes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer.  Par  exemple,  le  19  novembre  1448, 
François  Gontard,  marchand,  de  Manosque,  donnant 
quittance  à  Jean  Arnaud  de  diverses  fournitures  qu'il 
lui  avait  faites,  ex  causa  emptionis  parmi  seii  panno- 
rum,  salis,  hladi  et  aliarum  mercancianim,  le  notaire 
reçut  l'acte  dans  la  rue.  Actum  Manuasce,  in  careria 
publica,  ante  apothecam  domus  dicti  Francisci  Gon- 
tardi ^ . 

673.  J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  le  testament 
de  Jean  Arnaud.  Il  existe  encore  sur  le  siimptum  et  sur 
l'extensoire  du  notaire  qui  l'a  reçu.  Je  donne  la  copie 
littérale  du  dernier  registre  : 

«  Testamentum  nobilis  Johannis  Arnaudi,  de  Sancto- 
Michaele. 

))Innomine  domini  nostriJesu-Christi,  amen.  Anno 
incarnationis  ejusdem  millesimo  quadringentesimo 
septuagesimo  sexto  et  die  décima  quinta  mensis  Julii, 
pontificatus  sanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini  nos- 
tri  Sixti,  divina  providentia,  Pape  quarti,  anno  quinto  ; 
cunctis  tam  presentibus  quam  futuris  innotescatur  et 
fiat  manifestum,  quod  in  mei  notarii  publici  et  testium 
subscriptorum  presentia,  personaliter  constitutus  nobi- 
lis Johannes  Arnaudi,  de  Sancto-Michaele,  Sistaricensis 

diocesis,  cum  post gratia,  sanus  mente  et  inten- 

tione,  sicuti  ex  aspectu  sue  persone  et  loquencia  cunctis 
illum  intuentibus  appareat  luculenter,  licet  aliquali  sui 
corporis  inhrmitate  detentus,  nolens  prout  sua  asser- 
tione  pandidit,  intestatus  decedere,  considerans  quod 

*  Notaire  Nicolas  Fabri,  f"  238,  v».  —  Notaire  Fortuné  Pourcin,  à 
Manosque. 


nihil  est  certius  morte  incertiiisque  mortis  liera,  sed 
utique  cupieiis  illam  mortis  horam  féliciter  prevenire 
ac  anime  sue  et  corpori  pariterque  et  salubriter  provi- 
dere,  pre  maxime  dum  in  corporis  membris  viget  quies, 
et  ratio  régit  mentem,  qiiam  si  quidem  mentem  langor 
ab  eo  obnubulat  ut  non  solum  temporalium  rerum  imo 
etiam  sui  ipsius  cogat  ejusdem  langoris  vehementia 
penitus  oblivisci  conditionis  humane  etiam  inevitabile 
debitum  cupiens  et  anhelans  pariter  et  affectans  provi- 
dere,  suum  fecit  condidit  et  equidem  ordinavit  de  rébus 
et  bonis  suis  universis  que  in  hoc  ergastulo  possidet 
quod  que  disposuit  et  suum  ultimum  nuncupativum  et 
sive  in  scriptis  testamentum,  suamque  ultimam  nuncu- 
pativam  voluntatem,  dispositionem  et  ordinationem, 
per  quod  seu  quam  de  bonis  et  rébus  ipsis  suis  que 
lacultatibus  inter  successores  suos,  seu  posteros,  ques- 
tionis  materia  aliqualiter  non  ori^tur,  seu  valeat  facti- 
tari,  quinimo  sit  perpétua  pax  et  Unis,  in  his  scriptis 
presentibus  ejus  jussu  et  requisitione  geminata  per  me 
infra  scriptum  notarium  sumptum  seu  sumptam  et  ad 
perpetuam  rei  memoriam  redactum  sive  redactam. 

))  In  primis,  namque  idem  nobilis  Johannes  Arnaudi 
testator,  signaculo  salutifero  venerando  Sancte  f  Crucis 
proposito,  per  eum  dicendo  in  nomine  patris  et  lilii  et 
spiritus  sancti,  amen  ;  animam  suam  humillime  recom- 
mendans  altissimo  Creatori,  rerum  omnium  conditori, 
domino  nostro  Jesu-Christo  et  beatissime  ac  gioriosis- 
sime  virgini  Marie,  ejus  genitrici,  pecatorum  advoca- 
trici,  precipue  que  beatis  Michaele,  Archangelo,  Petro, 
Paulo  atque  Jacobo  appostolis,  et  toti  civium  et  electo- 
rum  supernorum  cetui,  copori  suo,  dum  ab  eo  aidmani 
illam  eamdem  contingent  separari,  eclesiasticam  sepul- 
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turam  eligit  in  cimenterie  eclesie  beati  Michaelis,  dicti 
castri,  in  tumulo  predecessorum  suorum,  jubens  et 
ordinans  idem  nobilis  Johannes  Arnaudi,  testator,  quod 
eadem  die  ejus  tumulationis  in  eadem  eclesia  beatis 
Michaelis  sint  et  esse  debeant  duodecim  capellani  qui 
missas  et  alia  divina  suffragia,  in  redemptione  anime 
sue  patris,  matris  et  cunctorum  predecessorum  suo- 
rum, habeant  celebrari  ;  ad  laudem  altissimi  Creatoris 
ac  prenarrate  gloriosissime  virginis  Marie,  ejus  matris, 
et  totius  Curie  celestie,  quorum  utrique  dictorum  duo- 
decim cappellanorum  dari  jussit  et  ordinavit  grossum 
unum  semel  tantum. 

»  Item,  pari  modo  voluit,  jussit  et  ordinavit  dari  clerico, 
venerabilem  crucem  portanti  ante  dictum  cadaver  suum 
eadem  die  ejus  tumulationis,  denarios  octo  semel  tan- 
tum. 

))  Item,  lirmius  in  fide  catliolica  legavit,  pro  suogadio 
spirituali,  domino  curato  cappellano,  qui  nunc  est  vel 
pro  tempore  fuerit  sui  obitus,  denarios  duodecim,  semel 
tantum,  solvendos  per  heredes  suos  seu  gadiatores 
subscriptos. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit,  série  presentis  ultimi 
testamenti,  fieri  novenam  suamper  dominum  curatum, 
qui  nunc  est  vel  pro  tempore  fuerit,  et  eidem  voluit  dari 
grosses  novem  semel  tantum. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  in  fine  sue  novene 
fieri  unum  cantare  missarum,  in  quo  sint  et  esse 
debeant  duodecim  capellani,  qui  missas  et  alia  divina 
officia  habeant  facere  et  celebrare,  et  cuilibet  cappellano 
dari  voluit  grossum  unum  semel  tantum,  cum  decenti 
prandio. 

))  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  sui  ultimi  testamenti, 
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in  fine  anni  dicti  sui  obitus  et  die  simili  sue  tumula- 
tionis,  fiât  et  fieri  debeat  sua  remembrancia,  sive  suum 
cantare,  in  qua  etiam  sint  et  esse  debeant  duodecim 
capellani,  missas  célébrantes  et  Deum  pro  ejusdem 
anima  exorantes,  eteisdem  eteorum  cuilibet  dari  voluit 
gTOSsum  unum,  ut  supra,  cum  decenti  prandio. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  luminarie  sive 
cereo  nostre  domine  unam  eminam  annone,  semel  tan- 
tum  solvendam. 

»  Item,  pari  modo  legavit  et  jure  legati  relinquit  lumi- 
narie Sancti-Mieliaelis  unam  aliam  eminam  annone, 
semel  tantum  solvendam. 

»  Item,  pari  modo  legavit  et  jure  legati  relinquit  lumi- 
narie béate  Brigite  unam  aliam  eminam  annone,  semel 
tantum  solvendam. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  capi  de  bonis  suis  in 
universa  summa  florenorum  viginti,  monete  currentis, 
solvendam  per  annuales  solutiones  unius  floreni,  inclu- 
sis  omnibus  funeralibus  suis. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  fieri  unum  trente- 
narium  missarum  per  venerabilem  virum  dominum 
Johannem  Brieunbe,  incontinenti  ipso  defuncto,  de  quo 
quidem  trentenario  eidem  dari  voluit  florenos  duos 
semel  tantum. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  fieri  unum  alium  tren- 
tenarium  missarum  per  venerabilem  virum  dominum 
Michaelem  Morelli,  presbyterum  dicti  castri  Sancti- 
Michaelis,  secundo  anno  sui  obitus,  et  eidem  dari  voluit 
florenos  duos  semel  tantum. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  fieri  unum  alium  t  ren- 
tenarium  missarum  per  me  Roletum  Delphini,  prcsbi- 
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terum  ville  Relhanie,  tertio  aniio  sui  obitus,  et  mihi 
dai'i  voluit  florenos  duos  semel  tantum. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  fieri  unum  alium 
trentenarium  missarum  per  venerabilein  dominum  Pran-i 
cassium  Amalrici,  anno  quarto  obitus  sui,  et  eidem 
dari  voluit  florenos  duos  semel  tantum. 

»ltem,  voluit,  jussit  et  ordinavit  fieri  unum  aliudcan- 
tare  missarum  per  dominum  priorem,  qui  nunc  est  aut 
pro  tempore  fuerit,  anno  quinto  sui  obitus,  et  eidem 
dari  voluit  florenos  duos  semel  tantum. 

))  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  dictus  testator  quod 
residuum  quo  supererit  de  dictis  viginti  florenis,  quod 
sit  pro  missis  celebrandis  in  dicta  eclesia  Sancti-Mi- 
chaelis,  per  solutiones  unius  floreni,  ut  supra  dictum 
est,  cum  adjectione  tamen  quod  una  solutio  supra  alte- 
ram  non  ascendat  sed  una  post  aliam  repetatur. 

»  Item,  pari  modo,  voluit,  jussit  et  ordinavit  ac  dare 
voluit  amore  Dei  et  in  redemptione  suorum  pecanimum, 
parentumque  suorum,  Jacobo  Arnaudi,  ejus  filio  legi- 
timo  et  naturali,  videlicet,  quodam  afîare  sive  bastita 
cum  terris  circumcirca  existentibus,  in  territorio  dicti 
castri  Sancti-Michaelis  positis,  loco  dicto  versus  Pla- 
num,  confrontantem  cum  maç^no  itinere  tendente  versus 
Pertusium,  et  cum  terra  Bermundorum,  et  cum  terra 
Poncii  Pauli,  et  cum  terra  capellanie  Sancti  Jacobi,  et 
cum  prato  Antonii  Ahonis,  et  cum  terra  Isnardi  Mas- 
suquayo,  et  cum  terra  hospitalis  Sancti  Johannis  Hiero- 
solomitani,  et  cum  terra  Stephani  et  Johannis  Ahonis, 
et  cum  suis  aliis  confrontibus  verioribus  si  que  sint. 

»  Item,  plus  eidem  Jacobo  lilio  suo  predicto  dédit 
unum  pratum,  in  territorio  dicti  castri  positum^  loco 
dicto  ad  pratum  majorera,   confrontantem  cum  itinere 
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lendeiile  versus  Forcalquerium,  et  cuin  rivo  tendente 
versus  val  Maurella,  et  cum  terra  Jacobi  et  Poncii 
Brieunhe,  et  cum  suis  aliis  confrontibus  verioribus  si 
que  sint. 

))  Item,  plus  eidem  Jacobo  predicto  filio  suo  dédit  unum 
aliud  pratum  ibidem  positum  ad  pratum  majorera,  con- 
frontantem  cum  prato  Michaelis  Régis,  et  cum  prato 
Bertrandi  Tornatoris,  et  cum  prato  Elzearii  Bermundi 
a  duabus  partibus,  et  cum  suis  aliis  confrontibus  verio- 
ribus si  que  sint. 

»  Item,  plus  eidem  Jacobo  predicto  lilio  suo  dédit 
unum  ortum  in  territorio  dicticastrijDOsitum,  loco  dicto 
ad  Sanctum  Petrum,  confrontantem  cum  orto  platée  et 
cum  lerragine  dicti  nobilis  Johannis  Arnaudi,  et  cum 
suis  aliis  confrontibus  verioribus  si  que  sint. 

))  Dédit  eidem  Jacobo  filio  suo  jam  dicto  dictum  afare, 
cum  pertinenciis  suis  predictis,  una  cum  possessionibus 
supra  specificatis,  et  boc  cum  adjectione  quod  dictus 
Jacoljus,  ejus  tîlius,  teneatur  et  debeat  dicere  uno  anno 
continuo  et  completo  septem  psalmos,  ita  tamen  quod 
nobilis  Petrus  Arnaudi,  etiam  ejus  filius,  ab  inde  in 
antea  nibil  petere  possit  ne  que  valeat  in  et  supra  dicta 
grangia,  terris,  pratis  sive  possessionibus  supra  desi- 
gnatis  et  confrontantis  ac  etiam  specificatis. 

))  Item,  jussit,  voluit  et  ordinavitacjurelegati  relinquit 
Alaete,  consorti  sue  dilecte,  vitam  suam  in  et  super 
omnibus  ])onis,  tantum  quantum  viduitatem  portaverit, 
et  in  casum  in  quem  dicta  Alaeta  consors  sua  dilecta 
non  posset  moram  traliere  cum  lieredibus  suis,  voluit, 
jussit  et  ordinavit  >ibi  dari  pro  vitu  '  suo,  videlicet, 
saumatas  très  bladi,  duas  de  annona  et  unam  consili- 

'  Sul):sistaiice. 
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ginis  ;  item,  plus  eidem  voluit  dari  quindecim  cupas 
vini  puri  et  meri  ;  item,  plus  eidem  voluit  jussit  et  ordi- 
navit  dari  pro  suo  com.2mnagio^,  \ide\icei,  florenum 
unum  monete  currentis,  et  quod  nihil  aliud  peterepossit 
heredibus  suis  :  item  plus  eidem  Alaete,  consorti  sue 
dilecte,  dédit,  dimisit  unam  crotam  infra  domum  dicti 
testatoris  positam,  confrontantem  cum  penore  dicte 
domus,  et  cum  hospitio  Antonii  Melve,  et  cum  suis 
aliis  confrontibus  verioribus  si  que  sint,  ad  vitam  suam 
tantum  dum  vixerit  in  humanis,  et  post  dies  suos  clau- 
ses quod  pleno  jure  perveniat  heredibus  suis  sine  con- 
tradictione  quacunque. 

»  Item,  voluit,  jussit  et  ordinavit  dictus  nobilis  Johannes 
Arnaudi,  testator,  quod  heredes  sive  heredibus  suis 
teneantur  et  debeant  eidem  quolibet  anno  exsolvere 
dictam  pensionem  tantum  quantum  viduitatem  porta- 
verit,  alias  non  teneantur  solvere  dictam  pensionem,  et 
moram  in  dicto  hospitio  fecerit. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  dictus  testator 
Dragone,  filie  sue  carissime,  constituit  que  et  assignavit 
in  dotem,  pro  dote,  nomine  que  et  ex  causa  dotis  sue, 
videhcet,  florenos  quinquaginta  auri,  monete  currentis 
in  Provincia,  singulo  floreno  pro  sexdecim  Provincialiis 
computato,  et  hoc  pro  suo  matrimonio  proventuro,  sol- 
vendos  per  solutiones  annuales  duorum  llorenorum, 
ita  tamen  quod  una  solutio  supra  aliam  non  ascendatur, 
sed  quod  una  post  aliam  repetatur  :  item  ulterius  legavit 
et  jure  legati  rehnquit  eidem  Dragone,  filie  sue,  solidos 
quinque,  semel  tantum,  et  quod  ab  inde  in  antea  non 
possit  nec  valeat  super  omnibus  bonis  suis  ne  que  suis 
heredibus. 

'  Pitance.  Mot  Provençal  ;  du  latin  cum  pane  agere. 
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,  »  Item,  etiam  voluit,  jiissit  et  ordinavit  ac dari  volait 
llonorate,  filie  sue  carissime,  constituit  que  et  assigna- 
vit  in  dotem,  pro  dote,  nomine  que  et  ex  causa  dotis 
sue,  videlicet,  florenos  quinquaginta  auri  et  monete 
jani  dicte,  et  hoc  pro  suo  matrimonio  proventuro,  sol- 
vendos  per  solutiones  annuales  duorum  florenorum, 
et  quod  una  solutio  supra  aliam  non  ascendatur,  sed 
quod  una  post  aliam  repetatur  :  Item,  ulterius  legavit 
et  jure  legati  relinquit  eidem  Honorate,  filie  sue  dilecte, 
solidos  quinque,  semeltantum,  et  quod  ab  indein  antea 
non  possit  nec  valeat  super  bonis  suis  nec  suis  heredi- 
l)us  ;  cum  adjectione  etiam  et  conditione  quod  casu  quo 
dicte  Dragona  et  Honorata  premorientur  sine  herede 
sive  heredibus  a  suo  legitimo  matrimonio  procreatis, 
quod  absit  et  Deus  avortât,  quod  dos  ipsa  superius  cons- 
tituta  plenojure  perveniat  et  pervenire  debeat  heredi- 
bus suis  sine  contradictione  quacunque. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
tionis  dari  voluit  et  concessit,  Ayssalene,  lilie  sue 
dilecte,  uxori  quondam  Andrée  Granerii,  solidos  quin- 
que, semel  tautum,  et  quod  nihil  aliud  plus  petere  possit. 

»  Item,  plus  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure 
institutionis  dari  voluit,  Huguete,  fdie  sue  dilecte, 
uxori  magistri  Nicolay  Volandi,  de  Manuasca,  solidos 
quinque,  semel  tantum,  et  quod  nihil  aliud  petere  possit 
in  et  super  omnibus  l)onis  suis. 

>)  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
tionis dari  voluit  Margarite,  filie  sue  dilecte,  uxori 
([uondam  magistri  Rolandi  de  Cossio,  solidos  quinque, 
semel  tantum,  et  duas  oves  sive  ledas,  et  quod  nihil 
aliud  petere  possit. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
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tionis  dari  voluit,  Cathaiine,  filie  sue  dilecte,  iixori  Ray- 
mundi  Bernus,  solidos  quinque,  semel  tantum,  etquod 
nihil  aliud  petere  possit. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
tionis  dari  voluit  heredibus  Marie  Blaiique,  pro  jure 
quod  possint  aliquo  modo  petere,  solidos  quinque,  et 
nihil  aliud  petere  possint. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
tionis  dari  voluit  heredibus  Antonete  Guiberte,  solidos 
(juinque,  semel  tantum,  et  quod  nihil  aliud  petere  pos- 
sint. 

»  Item,  legavit  et  jure  legati  relinquit,  ac  jure  institu- 
tionis  dari  voluit  Agnesie,  uxori  Ambrosii  Mosquini, 
de  Forcalquerio,  solidos  quinque  semel  tantum,  et  nihil 
aliud  petere  possit. 

»  Et  quia  heredis  institutio  est  caput  et  fundamentum 
totius  testamenti,  et  cujuslibet  ultime  voluntatis  est 
institutio  heredis,  sine  quatestamentumijisojure  cense- 
tur  esse  nuUum,  propterea  dictus  nobilis  Johannes 
Arnaudi,  testator,  in  omnibus  aliis  bonis  et  facultatibus 
quibuscunque,  tarn  mobilibus  quam  immobilibus,  et 
per  se  moventibus,  quecunque  sint  et  qualiacunque, 
quecunque  aut  in  quibuscunque  locis  sive  rébus  con- 
sistant, heredes  suos  universales,  spéciales  et  générales 
fecit,  constituit  et  ore  proprio  nominavit,  videlicet, 
nobiles  Petrum  et  Jacobum  Arnaudi  fratres,  fdios  suos 
legitimos  et  naturales,  et  suos  heredes  de  eorum  proprio 
corpore  et  legitimo  matrimonio  procréâtes,  adjiciens 
hinc  suo  ultime  testamento  quod  si  contingeret  unus 
ipsorurn  filiorum  suorum  mori  sine  herede  sive  here- 
(liljus  ex  suo  proprio  corpore  procreatis  et  de  legitimo 
matrimonio,  substituit  eidem  supervivente. 
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»  Veriim  quia  digniim  et  consentaneiim  ratione  cen- 
seantur  ultimas  voluntates  defuuctorum  exsequi  debere, 
propterea  ad  exequendum  effectum  per  optato  nuncu- 
pandi  testamentum  hujusmodi  ultimiim  nuncupativum 
et  ultimam  voluiitatem  imncupativam,  singula  que  dis- 
posita  et  ordinata  per  eumdem  et  suum  ultimum  pro- 
})Ositum  exequatur  et  suum  consequatur  effectum, 
gadiatores  et  executores  dicti  sui  testament!  fecit,  ordi- 
iiavit,  pariterque  et  nominavit,  videlicet,  dominum 
capellanum  curatum,  qui  nunc  est  vel  qui  pro  tempore 
sui  obitus  fuerit,  nec  non  nol)iles  et  probos  viros  Anto- 
jiium  Amalrici,  Glaudium  Amalrici,  et  Johannem 
Admirati,  quibus  dédit  et  concessit  plenariam  potesta- 
tem  ac  spéciale  et  générale  mandatum  exsequendi, 
distribuendi  et  erogandi  singulaque  per  eumdem  testa- 
torem  legata,  disposita,  ordinata  et  instituta  per  dictum 
nobilem  testatorem,  pro  eorum  expletione  et  executione 
elfectuali  de  Ijonis  et  facultatibus  suis  quibuscunque 
distrahi  libère  faciendi  et  vendi,  nuUa  alicujus  judicis 
sive  pi"etoris  super  hoc  petita  licentia,  requisita  sive 
obtenta,  cunctaque  exercere  que  ipsemet  testatorfacere 
posset  in  premissis  et  circa  premissis  si  vita  plena  fun- 
geretur,  prout  exposcunt  mérita  negotiorum,  etiam  si 
talia  sint  quod  madatum  exigèrent  magis  spéciale^  unde 
ex  et  pro  quibus,  ac  donec  et  quousque  singula  queque 
disposita,  ordinata,  legata  et  instituta  in  precedentibus 
suum  inconcussum  peroptatum  et  debitum  sortiantur 
effectum. 

»  Gassans,  irritans,  revocans,  annulans  ac  viribus  et 
efficacia  quibuscunque  destituens  nobilis  testator  ipse, 
eadem  série  presentis  sui  ultimi  testamenti,  omnia  alla 
testamenta,  ordinationes,  dispositiones,  ultimas  volun- 
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tates,  codicillum  vel  codicillos  causa  mortis,  donationis, 
si  que,  quos  vel  quas  in  preteritum  ipsum  fecisse  vel 
dixisse  fortasse  reperientur,  vel  alias  seu  aliter  dispo- 
suisse,  sub  quacunque  forma  vel  expressione  valoris,  et 
hoc  presens  testaiiientum  dixit  et  asseruit  esse  ultiinum 
velle  suum,  sive  ultimum  nuncupativum  testamentum, 
suamque  ultimam  et  extremam  volumtatem,  ordina- 
tionem  et  dispositionem,  quod  et  quem  valere  voluit  et 
obtinere  in  judiciis  et  extra  ubilibet  plenam  roboris 
lirmitateni,  jure  testamenti  nuncupativi,  vel  ultime 
voluntatis,  donatione  causa  mortis,  vel  alio  jure  quo 
poterit  meliori  ;  rogansque  idem  nobilis  testator  testes 
infras  criptos,  ibidem  présentes,  nominatos  et  per  eum 
cognitos  et  singulariter  nominatos,  quatenus  de  premis- 
sis  universis  et  singulis  ordinatis  et  institutis,  ut  liquet 
ex  precedentibus,  sibi  testes  sint  et  dum  locus  alTuerit 
et  luerint  requisiti  perhibeant  testimonium  veritatis, 
nieque  infra  scriptum  notarium  similiter  requisivit  qua- 
tenus de  eis,  tam  heredi  suo  et  heredibus  suis  quam 
legatariis,  et  ipsorum  cuilibet  et  quibuscunque  habere 
volentibus,  de  clausula  seu  clausulisquemlibet  ipsorum 
tangente  vel  tangentibus,  conficiam  ac  distribuam  unum 
vel  plura,  publicum  seu  publica,  et  tôt  quot  inde  habere 
voluerint  instrumentum  et  instrumenta,  dictanda  peri- 
torum  vel  me  notarii  infra  scripti  consilio,  dictamine 
seu  examine  latiori,  facti  tamen  substantia  in  aliquo  non 
mutata  perpetuo  rémanente,  in  judicio  producti  vel  non 
producti. 

»  Acta  fuerunt  bec  omnia  et  singula,  per  me  notarium 
infra  sciiptum  publicata,  in  Castro  de  Sancto-Michaele, 
in  domo  ejusdem  testatoris  que  respicit  versus  carre- 
riam  publicam,  presentibus  ibidem,  veneraldli  et  nobili 
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ac  discret!  viris,  domino  JMicliaele  Morelli,  capellano 
Antonio  Amalrici,  Guilhelmo  Archimbaudi,  magistro 
Mundano  Hostaci,  broquerio,  Petro  Achardi,  Pascale 
Morelli  et  Moneto  Bermundi,  tam  dicti  castri  quam  habi- 
tantibus  ejusdem,  et  me  Roleto  Delphini,  notario  pu- 
blico  *    » 

674.  Ce  testament  est  curieux  dans  presque  toutes 
ses  dispositions,  mais  la  plus  grande  singularité  qu'il 
contienne  résulte  de  la  double  qualité  du  notaire  qui  le 
reçut.  Ce  notaire  était  prêtre,  bien  qu'à  la  fm  de  l'acte  il 
se  qualifie  7iotarius  puhlicus,  et  que  ce  litre  lui  appar- 
tint réellement,  car  il  a' laissé  plusieurs  sumptums  et 
extensoires  que  j'ai  parcourus.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  qu'il 
l'exerçait  concurremment  avec  la  profession  de  notaire. 
La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  le  testament  de 
Jean  Arnaud.  Le  testateur  ordonne  que  plusieurs  tren- 
tenaires  seront  dits  après  son  décès,  et  il  désigne  nom- 
mément Ptolet  Delphin  comme  l'un  des  prêtres  qu'il 
charge  de  ce  soin.  Item,  voluit,  jiissit  et  ordinauit  fieri 
unum  alium  trentenarium per  me  Roletum  Delphini, 
preshiterum  villx  Relhanise,  tertio  anno  sui  ohitus,  et 
mihi  dari  voluit  florenos  duos,  semel  tantum.  Après 
cela,  il  n'y  a  plus  à  douter. 

Un  pareil  cumul  de  fonctions,  qui  nous  paraît  si 
extraordinaire  aujourd'hui,  était  donc  licite  vers  la  fm 
du  XVe  siècle,  et  très  probablement,  il  l'était  encore 
mieux  dans  les  temps  antérieui's.  C'est  vraiment  singu- 
lier. Ce  n'est  pas  qu'un  prêtre  ne  soit  pas  apte  aux  fonc- 
tions de  notaire,  bien  loin  de  là  ;  mais  nous  ne  sommes 

'  Voir  sumptum,  f"  i.  Extensoire,  P  16.  Notaire  Devoulx,  à 
Céresfe. 
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pas  habitués  à  les  voir  exercer  cette  profession.  Je  crois 
cependant  que  ce  cumul  était  une  anomalie,  et  qu'ordi- 
nairement les  ecclésiastiques  se  renfermaient  dans  leur 
état,  car  c'est  le  seul  exemple  que  j'en  ai  rencontré.  A 
ma  connaissance,  tous  les  notaires  dont  j'ai  consulté  les 
minutes  étaient  laïques. 

Je  doute  qu'il  y  eût  alors  des  règlements  pour  régir 
le  notariat,  et  je  soupçonne  que,  s'agissant  d'un  office 
de  justice  seigneuriale,  le  propriétaire  du  fief  en  inves- 
tissait la  personne  qui  lui  convenait  le  mieux.  Cela 
expliquerait  comment  il  se  lit  que  Piolet  Delpliin  devint 
notaire. 

Ce  fait,  que  je  considère  comme  une  exception  aux 
usages  reçus,  s'expliquerait  encore  si  le  notaire  dont  il 
s'agit  avait  été  notaire  apostolique.  On  comprendrait 
alors  qu'une  pareille  fonction  eût  été  confiée  à  un  prê- 
tre. Mais,  nulle  part  dans  ses  actes,  qui  sont  nombreux, 
Rolet  Delpliin  ne  prend  cette  qualité.  C'était  purement 
et  simplement  un  tabellion  de  village,  nommé  et  insti- 
tué par  le  seigneur.  Seulement,  en  sa  qualité  de  prêtre, 
au  lieu  d'indiquer  dans  son  acte  le  prince  régnant,  il 
nous  donne  le  nom  du  Pape  qui  occupait  alors  la  chaire 
pontificale,  et  surérogatoirement  la  date  de  l'année  de 
son  règne. 

675.  Autre  singularité  dans  ce  testament.  Le  notaire 
reçoit  un  acte  dans  lequel  il  est  intéressé.  Et  mihi  clari 
voluit  ftorenos  duos.  Il  constate  cette  intention  du  tes- 
tateur avec  toute  la  naïveté  possible,  comme  si  la  chose 
allait  de  soi  :  il  fallait  bien  qu'il  en  fût  ainsi,  autrement 
il  y  aurait  mis  plus  de  précaution. 

676.  Les  obsèques  de  Jean  Arnaud  durent  avoir  une 
certaine  magnificence,  peu  commune  à  Saint-Michel.  Il 
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y  convoqua  douze  prêtres,  probablement  en  l'honneur 
des  douze  apôtres,  afin  de  prier  pour  son  âme  et  pour 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Il  voulut  qu'ils  célébrassent 
la  messe  et  autres  offices  divins,  et  à  chacun  d'eux  il 
légua  un  gros,  en  rémunération  de  son  assistance.  Tel 
était  alors  le  prix  d'une  messe.  Nous  voyons,  en  effet, 
qu'il  lègue  neuf  gros  au  curé  qui  est  chargé  de  faire  une 
neuvaine,  et  un  gros  à  chacun  des  douze  prêtres  qui 
assistera  au  service  du  bout  de  l'an.  Il  n'y  a  que  les 
trentenaires,  c'est-à-dire,  trente  messes  dites  succes- 
sivement, qui  soient  tarifés  à  deux  florins  ou  vingt-qua- 
tre gros.  Dans  ce  cas,  l'importance  de  la  rémunération 
la  faisait  réduire  d'un  sixième.  Ajoutons,  qu'outre  le 
gros,  les  prêtres  qui  assistèrent  au  service  de  fm  de 
neuvaine  et  à  l'anniversaire,  durent  avoir  un  repas 
convenable,  cwm  decenti  prandio.  Probablement  ils 
étaient  traités  par  l'héritier  du  défunt  et  dans  sa  maison. 
Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  usages  fussent  par- 
ticuliers à  quelques  familles.  On  les  rencontre  dans 
tous  les  testaments,  et  ils  persévérèrent  longtemps. 
Ainsi  je  les  retrouve  dans  le  testament  d'Huguete 
Vigoureux,  de  Reillanne,  en  date  du  27  février  1491. 
Elle  ordonne  qu'il  soit  célébré  des  messes,  neu vaines  et 
trentenaires  pour  le  repos  de  son  âme  ;  mais,  plus  libé- 
rale que  Jean  Arnaud,  elle  cote  chaque  trentenaire  à 
trente  gros.  Elle  veut  de  plus  qu'au  service  qui  sera 
célébré  à  la  fm  de  la  neuvaine  assistent  douze  prêtres 
auxquels  on  donnera  un  gros  et  un  repas  honorable  : 
et  prandiuni  honoriffîce  ut  decet.  Enfin,  elle  lègue  à  un 
prêtre,  son  parent,  une  robe  qui  avait  appartenu  à  la 
mère  de  la  testatrice,  pour  s'en  faire  une  chasuble.  Item 
legauit  domino  Bertrando  Blanqiii  unam  raupam  de 


—  72  — 

violeto,  que  erat  sue  malris,  et  hoc  ad  faciendum  sihi 
unam  casublamK 

677.  Le  legs  symbolique  pro  gadio  existe  dans  le  tes- 
tament de  Jean  Arnaud.  Il  est  de  douze  deniers.  On  le 
voit  également  dans  celui  d'Huguete  Vigoureux,  mais 
il  se  présente  avec  une  variante  dans  l'expression.  Ainsi, 
le  notaire  Blanqui  a  écrit,  i)ro  suo  gcigio  spirituali,  au 
lieu  de  gadio.  Il  est  évident  qu'il  ignorait  le  sens  du  mot 
qu'il  employait. 

678.  Jean  Arnaud  destine  la  somme  de  vingt  florins 
à  la  rétribution  des  divers  services  religieux  qu'il 
ordonne,  ainsi  qu'à  l'accomplissement  de  quelques 
autres  legs  pieux  qu'il  fait,  et  il  veut  que  cette  somme 
soit  acquittée  par  paiements  annuels  de  un  florin,  ce 
qui  aurait  renvoyé  le  dernier  terme  à  vingt  ans.  Mais 
cette  clause  du  testament  doit  être  entendue  au  moyen 
d'une  clause  subséquente,  qui  prouve  que  les  termes 
de  paiement  ne  s'appliquent  qu'au  résidu  des  vingt 
florins,  déduction  faite  des  frais  de  funérailles,  neu vaines 
et  trentenaires.  C'est  ce  résidu  qui  doit  être  payé  annuel- 
lement par  sommes  d'un  florin,  et  qui  est  destiné  à 
faire  dire  des  messes,  2oro  missis  celebrandis.  Le  notaire 
ne  rendit  pas  bien  l'intention  du  testateur. 

679.  Le  legs  pro  fore-factis  n'existe  pas  dans  le  tes- 
tament de  Jean  Arnaud.  Il  paraît  que  mon  ancêtre  ne 
croyait  pas  avoir  jamais  fait  de  mal  à  personne,  et  qu'il 
mourait  avec  la  conscience  tranquille,  ainsi  que  doit 
faire  tout  honnête  homme.  Mais  je  retrouve  ce  legs  dans 
le  testament  d'Huguete  Vigoureux  ;  il  était  même  d'une 
somme  considérable,  car  elle  s'élève  à  quarante  florins. 
Il  est  vrai  que,  dans  cette  somme,  sont  compris  les  frais 

*  Notaire  Esprit  Blanqui,  fo  162.  —  Notaire  Miane,  à  Reillanne. 
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de  ses  ol)sèques.  Je  n'aime  à  dire  du  mal  de  personne 
et  surtout  des  morts,  mais  peut-être  avait-elle  beaucoup 
péché,  et  donnait-elle  beaucoup,  afin  qu'il  lui  fût  beau- 
coup pardonné.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  termes  de 
ce  legs  : 

«  Et  generaliter  cepit  de  Ijonis  suis  pro  suis  fore-fac- 
tis,  videlicet,  tlorenos  quadraginta,  ex  quibus  voluit 
quod  omnia  sua  legata  et  funeralia  exsolvantur,  excepto 
legato  facto  dicto  suo  marito,  et  de  residuo  quod  supe- 
rerit  voluit  quod,  anno  quolibet,  fiât  unum  cantare 
missarum  in  ecclesia  presentis  loci,  et  omnibus  cappel- 
lanis  existentibus,  sive  cuilibet,  detur  gi^ossus  unus  cum 
decenti  prandio,  et  sic  fiât  anno  quolibet  donec  et  quous- 
que  dicti  tloreni  quadraginta  sint  penitus  intègre  soluti  ; 
et  in  eodem  cantari  omnes  expensas  pro  dictis  cappel- 
lanis  includantur.  » 

Il  résulte  de  là  que,  dans  l'intention  de  la  testatrice, 
le  legs  p?'o  fore-factis  n'avait  pas  de  destination  spé- 
ciale, et  qu'il  devait  se  confondre  avec  les  autres  legs 
pieux  faits  pour  obtenir  les  prières  de  l'Église. 

G80.  Tous  ces  legs  sonnent  étrangement  à  nos  oreil- 
les, aujourd'hui  que  nous  en  sommes  déshabitués,  et 
que  le  chrétien  le  plus  fervent  se  contente  de  destiner 
une  somme  quelconque  à  la  célébration  d'une  certaine 
quantité  de  messes  pour  le  repos  de  son  àme.  Mais  il 
en  est  un,  dans  le  testament  de  Jean  Arnaud,  qui  les 
surpasse  tous,  et  par  son  importance,  et  par  l'objet 
auquel  il  était  destiné. 

Il  lègue  à  Jacques  Arnaud,  son  fils  puiné,  qui  demeu- 
rait avec  lui,  et  qui  était,  par  conséquent,  son  favori, 
une  campagne  avec  son  tènement,  deux  prés  et  un 
jardin,  à  condition  que,  pendant  une  année  entière,  il 
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(lirait  les  sept  psaumes  de  la  pénitence,  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  du  testateur  et  de  ceux  de  ses  ancêtres. 
Soin  pieux,  qui  fait  honneur  aux  sentiments  religieux 
de  Jean  Arnaud,  et  qui  témoigne  de  sa  reconnaissance 
envers  ceux  qui  lai  avaient  donné  la  vie.  Dans  ce  temps- 
là,  on  associait  toujours  ses  ancêtres  aux  prières  de 
l'Église. 

681.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  nos  prédécesseurs 
n'entendaient  pas  raison  à  l'endroit  des  secondes  noces, 
et  que  s'ils  étaient  soigneux  d'assurer  l'avenir  de  leurs 
veuves,  ils  prétendaient  n'être  pas  remplacés  dans  leur 
affection  par  un  nouveau  mari.  Ce  sentiment  de  jalou- 
sie, très  excusable,  se  retrouve  dans  le  testament  de 
Jean  Arnaud  ;  bien,  qu'à  vrai  dire,  la  précaution  fût 
superflue,  car  sa  femme,  à  l'époque  du  testament,  était 
à  l'hiver  de  la  vie.  N'importe,  l'usage  de  révoquer  les 
legs  faits  à  la  veuve,  en  cas  de  convoi,  était  tellement 
enraciné,  qu'il  était  devenu  de  style  dans  tous  les  testa- 
ments. Gela  est  fort  naturel.  Si  j'étais  marié,  l'idée  qu'un 
autre,  après  ma  mort,  posséderait  ma  femme,  jouirait 
de  mes  biens  et  se  prélasserait  dans  mon  fauteuil,  ne 
me  réjouirait  pas  du  tout.  Gomme  de  raison,  il  y  a 
communauté  de  sentiment  entre  l'aïeul  et  l'arrière 
petit-fils. 

Aussi  Jean  Arnaud,  en  léguant  une  pension  viagère  à 
sa  femme,  a-t-il  soin  d'ajouter,  tantuni  quantum  vichii- 
tatem  portaverit,  alias  non  teneantur  (heredes)  solvere 
dictam  pensionem.  Il  n'aurait  pas  aimé  à  être  remplacé. 
G'était  son  droit. 

682.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  la 
bizarrerie  de  l'expression  employée  par  le  notaire.  Il 
est  indubitable  que  Jean  Arnaud  n'en  connaissait  pas 
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la  valeur,  le  testament  étant  écrit  dans  une  langue  qu'il 
ignorait.  D'ailleurs  on  ne  fait  pas  d'équivoques  à  l'article 
de  la  mort,  tantum  quantum  viduitatem  portaverit. 
Dans  l'opinion  du  notaire,  le  veuvage  était  donc  un  far- 
deau pour  les  femmes,  et  elles  se  seraient  hâtées  de  le 
déposer  dès  que  l'occasion  s'en  présentait.  En  sa  qualité 
de  prêtre,  et  de  directeur  des  consciences,  il  devait  en 
en  savoir  quelque  chose.  Quant  à  moi,  je  suis  incompé- 
tent pour  prononcer  sur  la  question,  et  j'abandonne  la 
décision  aux  dames,  ou  bien  à  ceux  qui  ont  intimement 
pratiqué  le  beau  sexe. 

683.  Ce  legs  nous  apprend  en  quoi  consistait  l'entre- 
tien d'une  femme  et  ce  qu'il  devait  coûter,  à  peu  près. 
D'abord,  le  testateur  veut  que  sa  femme  continue  à 
demeurer  dans  sa  maison,  et  qu'elle  y  soit  nourrie  et 
entretenue  jDar  ses  héritiers.  Prévoyant  ensuite  le  cas 
d'insupport,  il  lui  lègue  l'usufruit  d'une  cave,  et  lui 
assigne  une  pension  annuelle  et  viagère,  consistant  en 
trois  charges  de  blé,  deux  de  froment,  et  une  de  seigle  ; 
plus  quinze  coupes  de  vin^;  et  entin,  un  florin  pour  sa 
pitance  ;  jj?'o  suo  companagio .  Voilà  tout. 

Cette  pension  n'était  pas  exhorbitante.  La  veuve  était 
logée  dans  la  maison  du  testateur  ;  elle  avait  du  pain 
et  du  vin  en  quantité  suffisante,  mais,  quant  au  surplus, 
il  y  avait  un  déficit  déplorable.  Que  pouvait-elle  faire 
avec  un  florin,  sur  lequel  il  fallait  acheter  quelques 
aliments,  pourvoir  à  tous  les  autres  besoins  de  l'exis- 
tence, et  se  vêtir  et  se  chausser  ?  Il  est  vrai  qu'elle  avait 
d'autres  ressources  par  devers  elle,  sa  dot,  par  exemple, 
et  qu'elle  pouvait  vendre  une  charge  de  blé,  ainsi  qu'une 
partie  de  son  vin.  Mais,  en  somme,  la  position  n'était 

^  Trois  cents  litres. 
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pas  brillante,  et  une  veuve,  maintenant,  ne  se  conten- 
terait pas  de  si  peu.  Néanmoins,  mon  aïeule  pouvait 
vivre,  et,  même,  vivre  assez  convenablement  de  ce  que 
lui  avait  légué  son  mari.  Seulement,  elle  ne  portait  ni 
châles,  ni  robes  de  soie,  ni  falbalas. 

684.  Le  testament  confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus 
relativement  à  l'institution  des  enfants.  Tous  y  sont 
dénommés.  Les  filles  déjà  mariées  y  reçoivent  un  legs 
de  cinq  sous.  Celles  qui  sont  encore  célibataires  sont 
dotées,  et  sont  également  instituées  héritières  pour  la 
même  somme.  Il  est  dit  que  les  unes  et  les  autres  ne 
pourront  rien  reclamer  de  plus.  Il  fallait,  pour  que  le 
testament  fut  valide,  que  tous  les  enfants  y  fussent 
nommés  et  institués  pour  une  somme  quelconque.  Peu 
importait  le  chiffre. 

685.  On  y  trouve  les  substitutions  d'usage,  mais  pas 
de  traces  du  droit  d'aînesse.  Les  mâles  succèdent  au 
même  titre,  et  si  le  testament  contient  un  avantage 
pour  l'un  d'eux,  il  est  en  faveur  du  cadet.  Au  reste, 
qu'aurait  fait  la  bourgeoisie  du  droit  d'aînesse?  Cette 
institution  ne  convenait  qu'aux  familles  aristocratiques. 
La  mienne  n'a  jamais  été  divisée  par  les  haines  et  la 
jalousie  naissant  de  l'inégalité  des  partages.  Elle  a  eu 
le  bonheur  de  voir  l'amitié  et  la  concorde  régner 
toujours  entre  tous  ses  membres. 

686.  L'institution  d'héritier  était  une  disposition 
nécessaire,  indispensable  à  la  validité  du  testament  et 
sans  laquelle  il  ne  pouvait  pas  exister  :  et  quia  heredis 
instilutio  est  caput  et  fundamentum  totiiis  testamenti, 
sine  qua,  ipso  jure,  testamentum  censetur  esse  nulhim. 
C'est  pourquoi  le  testateur  institue  ses  deux  fils.  Les 
choses  ont  bien  changé  depuis  lors  ;  aujourd'hui  un 
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testament  peut  se  passer  d'institution  d'héritier,  et 
celui  qui  ne  contiendrait  que  des  dispositions  particu- 
lières ou  à  titre  pai'ticulier,  n'en  serait  pas  moins 
valable. 

687.  J'appelle  l'attention  sur  les  pouvoirs  donnés  aux 
exécuteurs  testamentaires.  Ils  sont  tels,  qu'ils  se 
trouvent,  en  quelque  sorte,  mis  à  la  place  du  testateur. 
Ils  peuvent  agir  sans  entraves  pour  l'exécution  des 
volontés  du  défunt,  et  ils  n'ont  pas  besoin  de  l'autorité 
de  la  justice  :  nulla  alicujus  juâicis,  siue  prœtoris, 
super  hoc  petita  liceniia,  requisita  siue  ohtenta.  Il  est 
même  des  testaments  qui  leur  donnent  le  droit  de  vendre 
les  biens  de  l'hérédité  afin  d'arriver  à  l'accomplissement 
des  legs.  De  plus,  Jean  Arnaud  veut  qu'ils  puissent 
agir,  lors  môme  que  leurs  actes  auraient  eu  besoin, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  d'un  mandat  plus 
spécial.  En  un  mot,  rien  ne  devait  les  arrêter  dans 
l'exécution  de  leur  mandat.  Maintenant  les  exemples 
de  pareils  pouvoirs  sont  rares.  Il  est  vrai  que  la  loi  y  a 
pourvu  en  donnant  aux  exécuteurs  testamentaires  une 
action  en  justice  pour  faire  exécuter  les  volontés  du 
défunt. 

688.  On  retrouve  dans  ce  testament  l'ancienne 
formule  d'après  laquelle  l'expédition,  prise  sur  \esump- 
tum,  pouvait  être  remaniée  et  corrigée  par  de  prétendus 
prudents^  et,  môme,  par  le  notaire,  alors  que  déjà  on 
avait  fait  usage  de  la  pièce,  et  qu'elle  avait  été  produite 
en  jugement.  Il  est  vrai  que  cet  abus  était  un  peu  amendé 
par  la  condition  de  ne  rien  changer  au  fait,  c'est-à-dire, 
aux  dispositions  essentielles  du  testament,  facti  tamen 
substantia  in  aliqiio  non  mutata.  Mais  ce  n'était  ])as 
une  grande  garantie.  On  comprend  sans  peine  les  incon- 
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vénients  d'un  procédé,  aujourd'hui,  fort  heureusement, 
abandonné. 

689.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque 
chose  des  diverses  qualifications  qu'on  donnait  aux 
personnes  dénommées  dans  les  actes.  Nous  avons  un 
exemple  de  cette  variété  dans  les  témoins  qui  assistè- 
rent au  testament  de  Jean  Arnaud. 

Le  grand  seigneur  était  qualifié  de  magnifique  ;  magni- 
ficus  dominus;  vaillant,  egregius,  surtout  quand  il  pre- 
nait le  titre  de  chevalier.  Le  possesseur  de  fief,  recevait 
aussi  la  qualification  d'egregius,  quelquefois  celle 
d'écuyer,  scutifer  ;  mais  celle-ci  ne  se  donnait  guère 
qu'à  la  petite  noblesse.  Les  prêtres  étaient  toujours 
qualiliés  vénérables,  venerabilis  dominus  ;  il  était  rare 
qu'une  autre  épithète  fut  jointe  à  leur  nom,  eussent-ils 
appartenu  à  l'ordre  de  la  noblesse.  On  donnait  au  res- 
tant des  citoyens  la  qualification  d'homme  probe  et 
discret,  prohus  et  discretus  vir,  et  cela,  sans  distinction, 
que  le  personnage  fût  bourgeois  ou  paysan.  Quant  aux 
notaires,  artisans  et  gens  de  métier,  indépendamment 
(in  prohus  et  discretus  vir,  ils  prenaient  invariablement 
la  qualtié  de  ^naître,  magister.  Tels  étaient,  à  quelques 
variantes  près,  les  titres  que  l'on  donnait  aux  personnes 
alors  qu'elles  comparaissaient  dans  les  actes,  soit  en 
qualité  de  parties,  soit  en  qualité  de  témoins.  J'oubliais 
de  dire  que  l'on  qualifiait  les  évêques  de  révérend  père 
en  Jésus-Christ,  reverendus  in  Christo  Dominus.    • 

G90.  Ceci  me  conduit  à  donner  quelques  explications 
sur  Vé])iihèie  nohilis  que  l'on  trouve  accolée  au  nom  des 
membres  de  ma  famille.  Je  l'ai  conservée,  parce  que  je 
pense  que  l'on  ne  doit  rien  retrancher  aux  actes,  de 
même  qu'on  doit  se  garder  d'y  ajouter  ou  suppléer  la 
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moindre  chose.  En  fait  de  citation,  la  fidélité  est  le  pre- 
mier mérite,  l'a  propos  ne  vient  qu'après. 

Je  dirai  donc  simplement,  sans  en  tirer  vanité,  et 
sans  la  moindre  prétention,  uniquement  parce  que  le 
fait  existe,  et  que  je  ne  puis  le  cacher  sous  peine  d'être 
infidèle,  que  tous  les  actes  concernant  ma  famille, 
sauf  deux  ou  trois  exceptions,  portent  la  qualification  de 
nobilis.  Gela  a  continué  jusque  au  milieu  du  XVII°  siè- 
cle, lorsque  un  de  mes  ancêtres,  presque  réduit  à  la 
misère,  eut  le  bon  sens  d'abandonner  toute  prétention 
à  la  gentilhommerie,  et  d'acheter  un  office  de  notaire. 
Dès  ce  moment,  il  cessa  de  prendre  la  qualité  de  noble, 
et  ses  descendants,  qui  lui  succédèrent  dans  son  office, 
l'imitèrent,  car  le  notariat  dérogeait.  Cela  faisait  le 
désespoir  de  mon  grand-père,  capitaine  d'artillerie  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui,  malgré  tout  son  mérite, 
se  voyait  arrêté  dans  sa  carrière  par  la  dérogeance  de 
son  bisaïeul.  Comme,  ainsi  qu'on  le  disait  alors,  les  gens 
de  condition  arrivaient  à  tout,  et  que  la  roture  ne  pou- 
vait prétendre  à  rien,  il  avait  entrepris  de  ressaisir 
l'ancien  état  de  sa  flimille.  Mais  la  mort,  qui  le  surprit 
de  bonne  heure,  l'arrêta  dans  son  projet,  et  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  de  ses  descendants  soit  tenté  de  le  repren- 
dre. Il  n'y  a  plus  aucun  avantage  à  être  noble,  et  le 
ridicule  attend  celui  qui  tentera  de  se  faire  décrasser. 
Ainsi,  bourgeois  je  suis,  et  bourgeois  je  veux  demeurer. 
Mais  bourgeois  démocrate  ■:  entendons-nous  bien  ! 

691.  Puisque  je  suis  sur  ce  sujet,  j'ajouterai  que 
nous  avions  des  armoiries.  Je  les  décrirai  plus  tard. 
Celles-là  ont  survécu  au  naufrage  de  notre  fortune. 
C'est  tout  ce  qui  me  reste  en  fait  de  prétentions  nobi- 
liaires. Je  puis  les  écarteler  au  besoin,  car  elles  ne 
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tombent  pas  sous  le  coup  de  la  loi  promulguée  en  1858. 
A  ce  propos,  je  ne  puis  m'empêcher  de  compatir  sur 
l'embarras  dans  lequel  vont  se  trouver  une  foule  de 
gentilhommes,  ou  se  disant  tels.  A  l'exception  de  quel- 
ques vieilles  races,  aujourd'hui  fort  clair  semées,  com- 
bien en  est-il  qui  pourront  faire  leurs  preuves?  Je  ne 
connais  guère  que  les  descendants  des  possesseurs  de 
fiefs  qui  puissent  établir  leur  état  ;  quant  aux  autres 
gentilhommes,  qui  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  mauvais, 
il  leur  sera  bien  difficile  d'en  justifier.  Mais  les  nobles  de 
la  veille  seront  les  plus  à  plaindre.  Ceux-là  seront  inévi- 
tablement renversés  du  piédestal  sur  lequel  ils  s'étaient 
élevés.  Mais  que  m'importe  !  prétentions  nobiliaires  ; 
angoisses  de  la  vanité  blessée  ;  tout  cela  m'est  indifférent  ! 
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692.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  je  fixe 
avec  précision  la  date  de  la  naissance,  ainsi  que  celle 
du  décès  des  personnes  dont  je  parle  dans  cet  ouvrage. 
J'en  ai  déjà  donné  la  raison.  Tout  ce  que  je  puis  faire, 
c'est  de  l'indiquer  approximativement,  en  m'aidant  des 
divers  actes  que  j'ai  consultés.  Ce  n'est  qu'à  partir  du 
XVII®  siècle  que  l'état  civil  des  personnes  ne  laisse 
plus  d'incertitude,  bien  que  les  registres,  attestant 
notre  passage  en  ce  monde,  fussent  loin  de  la  régula- 
rité qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Ainsi  Pierre  Arnaud  dut  naître  de  1415  à  1420,  et 
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il  se  maria  probablement  aux  alentours  de  1440.  On 
ne  peut  reporter  son  mariage  à  une  époque  postérieure, 
car  son  fils  aîné  nommé  Baudet^  figure,  en  qualité 
de  témoin,  dans  un  acte  du  29  juin  1467'-.  Or,  à  cette 
date,  celui-ci  devait  être  âgé  d'au  moins  vingt  et  un  an, 
ce  qui  ferait  remonter  sa  naissance  à  1446. 

693.  Le  dernier  acte  dans  lequel  Pierre  Arnaud  soit 
intervenu  est  à  la  date  du  l^r  octobre  1476  ^.  Il  mourut 
vers  la  fm  de  l'année  1477.  Il  paraît  que  la  mort  le 
surprit,  puisqu'il  n'eut  pas  le  temps  de  faire  un  testa- 
ment. Cette  omission  fut  réparée  par  ses  trois  enfants 
alors  majeurs.  En  effet,  le  3  janvier  1478,  ceux-ci, 
suppléant  à  la  volonté  de  leur  père,  et  faisant  ce  que 
très  probablement  il  aurait  fait  si  la  mort  lui  en  avait 
donné  le  temps,  s'obligèrent  à  faire  célébrer  pour  lui 
divers  services  religieux.  Je  rapporterai  plus  tard  cet 
acte  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçu. 

Il  résulte  de  là  que  mon  aïeul  Pierre  n'aurait  guère 
vécu  qu'une  soixantaine  d'années  au  plus,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  de  me  surprendre,  car  on  ne  vieillit  pas  beau- 
coup dans  ma  famille.  Au  demeurant,  il  ne  m'est  pas 
encore  prouvé  que  ce  soit  un  très  grand  bien  de  vivre 
longtemps.  Je  ne  sais  qu'elle  était  là-dessus  l'opinion 
de  mes  ancêtres  ;  quant  à  moi,quitouclie  à  la  vieillesse, 
je  crois  que  l'essentiel  n'est  pas  de  vivre  beaucoup, 
mais  de  bien  \dvre.  Quand  je  dis  bien  vivre,  j'entends 
vivre  en  homme  d'honneur  et  non  bestialement.  Les 
satisfactions  sensuelles  n'ont  pas  de  prix  pour  moi  ;  je 

'  En  latin  Baudetus.  Ce  prénom  était  fort  usité.  On   l'abandonna 
quand  le  français  envahit  la  Provence.  Aujourd'hui  il  sonnerait  mal. 
-  Notaire  Conrad,  fo  110  v".  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
^  Notaire  Jacques  Garcin,  fo  76.  —  Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 
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ne  connais  pas  celles  que  donne  la  fortune  ;  l'ambition 
ne  m'a  jamais  tourmenté  ;  que  ferai-je  donc  quand  je 

serai  vieux  '?         ^  ':  "^  t«,  j^^^d'^  C\<^^ c  '^oL  6-ô-'^x^; 

Un  auteur,  je  ne  sais  plus  lequel,  a  fait  un  traité  de 
senectute.  Ce  doit-être  une  belle  chose^  car  il  y  a 
beaucoup  à  dire  sur  ce  sujet,  mais  je  n'en  puis  juger, 
car  je  ne  l'ai  pas  lu  et  ne  le  lirai  jamais.  Pour  moi,  la 
thèse  que  soutient  cet  écrivain  est  un  de  ces  procès  que 
l'on  juge  sur  l'étiquette  du  sac.  S'il  est  vrai,  ainsi  que  je 
l'ai  lu  je  ne  sais  où,  qu'il  fasse  l'éloge  de  la  vieillesse, 
et  qu'il  dise  que  c'est  la  saison  la  plus  heureuse  de  la 
vie,  je  lui  oppose  le  démenti  le  plus  formel  ;  je  m'inscris 
en  faux,  pour  parler  le  langage  de  la  basoche.  La 
vieillesse  est  au  contraire  l'âge  le  plus  malheureux  de 
l'homme  ;  c'est  la  décrépitude  du  corps  et  de  l'esprit  ; 
c'est  le  règne  de  la  réalité  et  de  l'égoïsme  ;  c'est  l'époque 
où  les  mauvais  penchants,  jusques  alors  comprimés 
par  ce  qu'il  y  a  de  généreux  dans  notre  nature,  pren- 
nent définitivement  le  dessus  pour  nous  dominer 
jusqu'au  tombeau  ;  c'est  la  fuite  de  toutes  nos  illusions  ; 
en  un  mot,,  c'est  le  trépas  anticipé  ;  oui  !  c'est  la  mort 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien,  de  noble,  de  généreux  en 
nous.  Qu'on  ne  vienne  pas  me  dire  que  je  manque  de 
respect  à  la  vieillesse  ?  Non  !  personne  plus  que  moi 
ne  respecte  l'homme  qui,  au  déclin  de  la  vie,  nous 
donne  le  bel  exemple  d'une  existence  sans  tâche,  d'une 
intelligence  vigoureuse,  d'un  esprit  calme  et  bienveil- 
lant, attendant  patiemment  et  avec  une  crainte  révé- 
rentielle,  la  fin  de  son  existence.  C'est  alors  réellement 
le  soir  d'un  beau  jour.  Mais  combien  en  est-il  de  ce 
nombre?  Comptez-les?  Ensuite,  descendez  en  vous 
mêmes,  et  dites-moi  si,  à  mesure  que  vous  vieillissez. 
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vous  ne  sentez  pas  l'homme  intérieur  devenir  de  plus 
en  plus  mauvais  ?  Aspirations  de  la  jeunesse,  qu'êtes- 
vous  devenues?  Elans  sublimes!  dévouements  irré- 
fléchis !  abnégations  sans  récompenses  !  votre  souvenir 
n'excite  bien  souvent  qu'un  sentiment  de  regret  ! 

Qu'on  me  pardonne  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  n'aime 
pas  la  vieillesse  chez  moi,  non  point  parce  qu'elle  me 
rapproche  du  terme  fatal  ;  je  sais  très-bien  que  la  mort 
engendre  la  vie,  mais  parce  que  je  sens  instinctivement 
que  je  n'y  gagne  rien.  Assurément  j'ai  augmenté  en 
expérience,  mais  j'ai  perdu  plus  de  la  moitié  de  ma 
valeur  intrinsèque.  Je  désire,  en  toute  sincérité,  qu'il 
en  soit  autrement  pour  mes  semblables.  Ainsi,  lecteurs, 
faites  votre  examen  de  conscience,  et  prononcez. 

Je  crains  que  les  réflexions  qui  précèdent  soient  un 
véritable  hors-d'œuvre  et  qu'elles  manquent  d'à  propos. 
Mais  qui  voudrait  entreprendre  d'écrire,  si  un  auteur 
était  rivé  à  son  sujet,  comme  un  serf  à  la  glèbe?  Ne 
faut-il  pas  que,  dans  toute  œuvre  d'art,  la  folle  du  logis 
manifeste  sa  présence  par  quelque  singularité,  au 
risque  d'altérer  l'harmonie  de  l'ensemble  ?  D'ailleurs 
l'éloge  de  la  vieillesse  m'agace  les  nerfs  et  me  met  en 
colère  ;  il  fallait  que  la  mine  éclatât.  Maintenant  qu'elle 
a  fait  explosion,  je  reprends  mon  récit. 

694.  Pierre  Arnaud  épousa  Marie  Mercier,  issue 
d'une  famille  recommandable  de  Forcalquier.  Elle  était 
fille  de  Bertrand  et  petite-fille  de  Jean,  dont  il  est  parlé 
dans  un  acte  de  cession  à  la  date  du  15  février  1410'. 
Pierre,  un  de  ses  frères,  fit  pendant  longtemps  partie 
du  Conseil  municipal  de  Forcalquier.  Il  y  exerça  suc- 
cessivement les  fonctions  de  vice-syndic,    d'auditeur 

*  Notaire  Jacques  Holone.  —  Notaire  Mille,  à  Manosque. 
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des  comptes,  de  vérificateur  des  poids  et  mesures,  et 
de  fabricien  • . 

695.  Le  contrat  de  mariage  de  Pierre  Arnaud  n'existe 
plus.  Je  sais  seulement  qu'il  fut  reçu  par  Elzéar  Fabri, 
notaire  à  Forcalquier,  dont  plusieurs  minutes  subsis- 
tent encore.  Ce  point  de  fait  résulte  d'un  acte  du  même 
notaire,  en  date  du  3  novembre  1451  -,  lequel,  bien 
que  rubrique  constitution  de  dot  pour  Marie  Mercier, 
n'est  en  réalité  relatif  qu'au  paiement  de  la  dot.  D'après 
cet  acte,  Pierre,  Jean  et  Baudon  Mercier,  fi'ères  de 
Marie,  auraient  constitué  à  leur  sœur  une  dot  de  cent 
florins,  et  n'ayant  pu  la  payer  jusques  alors,  ils  aban- 
donnèrent à  leur  beau-frère  les  rentes  foncières  qu'ils 
percevaient  dans  les  terroirs  de  Dauphin  et  deSaint- 
Maime,  ainsi  que  les  droits  de  lod  et  trézain  qui  pour- 
raient leur  échoir,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
annuelle  de  quatre  florins,  et  jusqu'à  ce  que  la  dot  fût 
entièrement  payée. 

696.  Cet  acte,  très-simple  dans  sa  contexture,  n'a 
de  remarquable  que  les  stipulations  et  renonciations 
accessoires  qui  l'accompagnent,  et  que  je  vais  trans- 
crire comme  spécimen  de  formules  de  l'époque. 

Après  s'être  obligés  hypothécairement  pour  l'exécu- 
tion de  la  convention,  les  frères  Mercier  soumettent 
leurs  personnes  à  la  juridiction  de  tous  les  tribunaux 
de  Provence  : 

((  Se  summiserunt  realiter  et  personaliter  viribus,  et 
et  coercionibus,  compulsionibus,  jurisdictionibus, 
carceribus,    carcerum    que    detentionibus    Curiarum 

*   Délibération   du    Conseil   municipal   de  Forcalquier  de  1474 
à  -1496,  fo»  75  vo,  93,  94,  114,  136. 
^  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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Regiarum,  camere  rationum  civitatis  Aquensis,  Apte, 
Forcalquerii,  Sistarici,  Dignie  et  ipsarum  cujuslibet; 
specialiter  et  expresse  conventum  et  decisum  ac  per 
pactum  expressum  cujuslibet  alterius  Curie,  tam 
eclesiastice  quam  secularis,  ubi  que  in  Gomitatibus 
Provincie  et  Forcalquerii,  aut  alibi  ubilibet  constitu- 
tarum,  in  qua  seu  in  quibus  dicti  debitores  vel  sui 
tracti  fuerint  vel  conventi  pro  premissis,  in  qua  seu 
quibus  hoc  presens  publicum  instrumentum  ostendi 
contingerit  seu  produci,  jurisdictiones  que  dictarum 
Guriarum  de  superius  expressatis  vel  non  expressatis 
et  cujuslibet  ipsarum  per  se  et  suos  gratuite  proro- 
gando  ;  supra  quibus  dicti  fratres  debitores,  per  se  et 
suos,  sponte  renunciaverunt  exceptioni  non  sic  cele- 
brati  contractus  ;  aliter  fuisse  dictum,  scriptum  vel 
recitatum  quam  presentis  continet  et  specificat  séries 
instrumenti;  petitioni  et  oblationi  libelli  et  simplicis 
petitionis,  hujus  instrumenti  et  hujus  note  transcripto  ; 
feriis  que  messium  et  vindemiarum  ;  viginti  dierum 
et  quatuor  mensium  induciis  ;  et  aliis  feriis  et  dilatio- 
nibus  quibuscunque  ;  sui  que  fori  privilégie  ;  exceptioni 
fori  ac  legi  si  convenerit  ;  juri  que  dicenti  conventum 
non  coram  suo  judice  compétente  ante  litem  contes- 
tatam  posse  penitere  ;  et  juri  dicenti  quod  ubi  ceptum 
est  judicium  ibi  fmem  recipere  débet  ;  ac  juri  dicenti 
de  loco  ad  locum  in  contractibus  remissionem  fieri  non 
débet  ;  in  factumque  actioni  et  conditioni  indebiti  ;  et 
demum  omni  alii  juri  canonico  et  civili,  divine  et 
humano,  scripto  et  non  scripto  ;  omni  statuto  et  privi- 
légie quo  contra  predicta  vel  aliqua  ex  predictis  venire 
possent  dicti  debitores  ;  specialiter  juri  dicenti  gene- 
ralem   renunciationem   non   valere    ni  si    precesserit 
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specialem,  ita  quod  tantum  valeat  hec  renunciatio 
generalis  ac  si  omnes  et  singule  renunciationes  ad  hoc 
necessarie  et  opportune  ibi  essent  apposite  particula- 
riter  et  descripte.  » 

697.  Cet  acte,  qui  est  complet  parce  qu'il  est  tiré 
d'un  extensoire,  contient  presque  toutes  les  clauses  de 
style  que  j'ai  déjà  rapportées.  Mais  il  en  est  une  que 
nous  n'avions  pas  encore  rencontrée.  C'est  celle  qui 
se  rapporte  aux  délais  de  vingt  jours  et  de  quatre  mois. 
Quelle  en  était  la  raison?  Pourquoi  pouvait-on, 
pendant  ce  laps  de  temps,  surseoir  à  l'exécution  d'une 
obligation?  C'est  à  quoi  je  ne  puis  répondre,  ayant 
cherché  vainement  une  explication  plausible.  Tout  ce 
que  je  sais,  c'est  que  cette  clause  n'est  pas  nouvelle, 
et  que  je  l'ai  trouvée  dans  un  acte  antérieur  de  plus  de 
cent  ans.  Elle  y  est  même  amplifiée  en  ce  sens,  qu'aux 
délais  de  vingt  jours  et  de  quatre  mois,  est  joint  un 
autre  délai  de  trente  jours.  On  lit  dans  l'acte  :  et  dila- 
tioni  viginti  et  triginta  clierum  et  quatuor'  mejisium^, 
Compte  fait,  le  délai  pouvait  être  de  cinq  mois  et  vingt 
jours.  Peut-être  cette  singulière  clause  devait-elle  son 
origine  aux  sentiments  de  pitié  qu'inspire  toujours  un 
débiteur  malheureux.  Dans  ce  cas,  l'usage  aurait  ainsi 
échelonné  des  délais  que  le  juge  ne  pouvait  dépasser. 
Cet  usage  était  le  précurseur  des  articles  1244  et  1900 
du  Code  Napoléon. 

098.  Il  paraît  que,  malgré  la  cession  faite  par  l'acte 
du  3  novembre  1451,  la  dot  de  Marie  Mercier  ne  fut  pas 
intégralement  payée,  car,  parmi  autre  acte  du  11  décem- 

N.  B.  —  Je  ponctue  pour  la  plus  grande  intelligence  du  texte. 
*  Acte  du  18  mai  1350,   notaire  Jean  Roche.  —  Notaire  Mille, 
à  Manosque. 
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bre  1454^,  même  notaire,  Baudon  Mercier,  le  plus 
jeune  des  frères,  céda  à  Pierre  Arnaud  tous  les  biens 
immeubles,  les  cens  et  services  fonciers  qu'il  possédait 
aux  terroirs  de  Dauphin,  de  Saint-Maime  et  de  Mont- 
d'Acie)'-.  Il  lui  emprunta  de  plus  onze  florins  ;  ce  qui, 
joint  à  la  somme  de  vingt-neuf  florins  dont  il  lui  était 
redevable  pour  sa  quote-part  de  la  dot  de  Marie  Mercier, 
éleva  le  prix  de  l'acquisition  à  quarante  florins. 

C'est  sans  doute  à  cette  vente  qu'il  faut  attribuer  le 
transfert  de  domicile  que  Pierre  Arnaud  fit  de  Saint- 
Michel  à  Dauphin.  C'est  dans  ce  dernier  lieu  qu'il 
s'établit  définitivement  avec  sa  famille.  C'est  là  que  ses 
enfants  naquirent,  et  c'est  là  qu'il  mourut.  Il  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Dauphin,  où  son  tombeau  existait  encore 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Mon  père  m'a  assuré  l'y 
avoir  vu  dans  sa  jeunesse.  Il  était  reconnaissalDle  aux 
armoiries  de  ma  famille  qui  y  étaient  sculptées.  Depuis 
lors  le  temps  doit  les  avoir  effacées.  Le  même  tombeau 
a  servi  de  dernière  demeure  à  plusieurs  générations 
des  descendants  de  Pierre  Arnaud. 

699.  Ses  intérêts  jjécuniaires  ne  furent  pas  tous  con- 
centrés à  Dauphin.  Il  en  avait  conservé  à  Saint-Michel, 
où  l'un  de  ses  fils,  Raymond,  chanoine  au  chapitre  de 
Forcalquier,  possédait  un  moulin  ^.  Il  en  créa  de  nou- 
veaux à  Manosque.  Il  acquit  dans  cette  ville  plusieurs 
maisons,  ainsi  que  d'autres  propriétés  rurales.  Ces 
acquisitions  déterminèrent  un  autre  de  ses  fils,  nommé 

*  Notaire  Elzéar  Fabri.  Extensoire,  f"  24  vo.  —  Notaire  Devoulx,  à 
Céraste. 

*  Montaigu,  quartier  du  terroir  de  Manosque. 

^  Acte  du  19  mai  1506,  notaire  Antoine  Garcin,  f^SI.  —  Notaire 
Depieds,  à  Forcalquier. 
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Baudet,  à  échanger  le  séjour  de  Dauphin  pour  celui  de 
Manosque,  et  à  y  établir  sa  résidence.  Sa  postérité,  qui 
fut  nombreuse,  y  occupa  un  rang  honorable,  ainsi  qu'il 
est  attesté  par  l'historien  de  Manosque  ^  J'ai  pu  suivre 
cette  branche  de  ma  famille  jusque  vers  la  fm  du 
XVJc  siècle.  A  partir  de  cette  époque,  elle  a  disparu 
de  Manosque,  et  j'ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

Pierre  Arnaud  acheta  trois  maisons  à  Manosque, 
dont   deux  contiguës  et   sises  au  quartier  du  Palais. 
Ces  trois  acquisitions  furent  faites  successivement.  La 
première  eut  lieu  le  5  janvier  1463^.  Par  acte  de  ce 
jour,  Hugues  Batarelli  lui  vendit,  au  prix  de  quarante 
llorins,  une  maison  avec  la  moitié  de  la  cave  située  au 
dessous  ;  quamdam  domum  cummedietate  crote  que  est 
subtus  didam  domum,  precio  florenorum  quatragmta. 
Celte  maison,  ou  partie  de  maison,  car  ce  n'était  qu'un 
démembrement  d'un  corps  de  logis  possédé  par  Hugues 
Batarelli,  était  sous  la  directe  et  seigneurie  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  En  conséquence,   par  acte 
du  lendemain,  6  janvier  1463^,  Pierre  Arnaud  comparut 
en  présence  de    magnifique    seigneur,   frère  Jacques 
Philipe  Calvi,   chevalier.  Commandeur  de  la  Comman- 
deiie  de  Manosque,  Preceptor  Preceptorie  ville  Manu- 
asca,  et  en  obtint  l'approbation  de  la  précédente  vente, 
en  payant  le  droit  de  lod  et  sous  la  réserve  du  service 
foncier  dû  à  l'ordre,  tel  qu'il  se  trouverait  spécifié  dans 
les  reconnaissances.  Cela  fait,  frère  Calvi  l'investit  de 

''  Golumbi,  historien  de  Manosque.  Livre  1er,  page  448. 

2  Notaire  Nicolas  Campissauri,  fo  114  vo.  —  Notaire  Mille,  à 
Manosque.  Extensoire,  f»  47  v». 

^  Notaire  Nicolas  Campissauri,  extensoire,  f''  49  v».  —  Notaire 
Mille,  à  Manosque. 
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la  dite  maison  par  rattouchement  de  la  main,  tactu 
manus,  ut  moris  est.  De  tout  quoi,  acte  fut  requis  par 
Pierre  Arnaud,  et  dressé  par  ce  notaire  dans  un  des 
appartements  du  Palais. 

Peu  de  temps  après,  c'est-à-dire,  le  22  août  1464, 
Pierre  Arnaud  acquit,  du  même  Hugues  Batarelli,  le 
restant  de  sa  maison,  pour  la  somme  de  quarante-qua- 
tre florins,  dont  l'acte  porte  quittance.  Mais  le  même 
jour,  par  acte  môme  notaire,  il  reconnut  que  cette  quit- 
tance n'était  pas  sérieuse,  et  il  avoua  devoir  les  qua- 
rante-quatre florins  à  son  vendeur  * . 

Enfin,  par  acte  du  20  septembre  1475,  notaire  Mona- 
chus  Alfanti,  à  Salon,  Salomon  de  Malguelli,  juif,  de 
Tarascon,  habitant  Manosque,  lui  vendit  une  maison 
qu'il  possédait  dans  l'enceinte  de  cette  dernière  ville, 
au  quartier  des  Martels,  proche  la  place,  in  quarterio 
Martellorum,  prope  lAateam,  pour  la  somme  de  cent 
quatre-vingt  florins,  monnaie  courante,  franche  de  lod 
et  trézain  du  chef  du  vendeur,  mais  soumise  à  la  directe 
et  seigneurie  de  noble  Antoine  de  La  Croix,  seigneur 
de  Gorbières,  et  au  cens  ou  service  contenu  dans  les 
reconnaissances  2.  Je  possède  la  testimoniale  par  laquelle 
le  notaire  Alfant  atteste  l'existence  de  cette  vente, 
laquelle  est  d'ailleurs  constatée  par  un  autre  acte  en 
date  du  7  octobre  1475  3. 

Il  est  bon  de  noter  que  le  prix  de  la  seconde  maison 
vendue  par  Hugues  Batarelli  à  Pierre  Arnaud,  fut  payé 
par  celui-ci,  tant  en  argent,  qu'en  un  cheval  poil  bay  ; 

^  Notaire  Guigonis,  fo  12  v»  et  13.  —  Notaire  Mille,  à  Manosque. 
2  Notaire  Alfant.  Testimoniale  du  20  septembre  1475. 
2  Notaire   Louis  Fabri,  fo   124  vo.  —  Notaire  Albert  Joubert,  à 
Manosque. 


93 


videlicet,  florenos  diiodecim  tam  in  uno  equo  pili 
hayardi,  hahiti  ut  dicit  et  réceptif  quam  in  pecunia. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  on  faisait  argent  de  tout  * . 

700.  Pierre  Arnaud  acheta  de  plus  diverses  proprié- 
tés rurales  dans  le  terroir  de  Manosque.  Ainsi,  le 
22  août  1464,  nobles  Bertrand  et  Jacques  Valence  lui 
vendirent  une  terre  de  quatre  charges  en  semence,  sise 
sous  le  Tor  de  Saint-Martin.  Le  prix  de  cette  terre,  qui 
était  libre  et  franche,  fut  de  quinze  florins,  dont  l'acte 
porte  quittance  -.  On  est  émerveillé  en  songeant  au  bas 
prix  de  cette  acquisition.  La  valeur  de  la  propriété  était 
en  sens  inverse  de  celle  des  métaux  précieux  ^. 

Le  29  août  de  la  même  année  il  acquit  de  Pierre 
Dalmas  une  vigne  de  six  fossoirées  d'étendue,  pour  la 
somme  de  six  florins  et  demi,  quittancée  dans  l'acte. 
Cette  vigne,  qui  était  soumise  à  la  directe  d'Antoine  de 
La  Croix,  seigneur  de  Corbières,  était  chargée  du  cens 
annuel  de  un  gros  ^. 

701 .  Les  actes  que  je  viens  de  citer  sont  les  seuls  que  le 
temps  ait  épargnés.  Mais  je  ne  doute  pas  que  Pierre 
Arnaud  n'eût  fait  d'autres  acquisitions  à  Manosque,  car 
il  y  laissa  à  son  fils  Baudet  un  état  assez  considérable. 
Comment  faisait-il  pour  augmenter  ainsi  sa  fortune  ? 

Les  actes  suivants  répondent  à  cette  question.  On 
verra  qu'il  était  tout  à  la  fois  propriétaire,  industriel  et 
homme  d'aifaires  A  ma  connaissance,  c'est  le  premiei" 
de  mes  ancêtres  qui  se  soit  agité  pour  acquérir  du  bien. 

'  Acte  de  1465,  notaire  Pierre  Guigonis,  f"  10.  —  Notaire  Mille,  à 
Manosque. 

^  Acte  du  22  août  1464,  notaire  Pierre  Guigonis,  fo  12.  —  Notaire 
Mille,  à  Manosque. 

3  Acte  du  29  août  1464,  notaire  Pierre  Guigonis.  fo  13.  —  Notaire 
Mille,  à  Manosque. 
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Si  tous  lui  avaient  ressemblé,  leurs  descendants  seraient 
dans  une  meilleure  position,  mais  l'esprit  d'entreprise 
leur  a  presque  constamment  manqué  !  Je  ne  m'en 
plains  pas,  car  la  fortune  s'acquiert  quelquefois  par 
des  moyens  peu  licites,  et  si  mes  devanciers  ont  vécu 
dans  la  médiocrité,  au  moins  ils  m'ont  laissé  un  nom 
honorable.  Ils  étaient  loin  d'être  riches,  mais  il  n'en 
est  pas  un  dont  je  ne  sois  fier  de  descendre.  Je  préfère 
ce  patrimoine  à  toutes  les  richesses. 

702.  L'industrie  de  Pierre  Arnaud  consistait  unique- 
ment à  élever  des  bestiaux,  soit  pour  son  propre  compte, 
soit  comme  preneur  à  cheptel.  Les  baux  de  cette  espèce 
étaient  ordinairement  rédigés  par  écrit  ;  en  voici  un 
exemple  : 

«  Anno  quo  supra  (1462)  et  die  duodecima  mensis 
Januarii,  notum  sit,  etc.  quod  discretus  vir  Bertrandus 
Delaventura,  mercator,  habitans  Forcalquerium,  gra- 
tis, dédit  ad  renias  médias^  nobili  Petro  Arnaudi,  de 
Sancto-Michaele,  presenti,  etc.  videlicet  duodecim  sues 
femelas  et  unum  porcum  unius  anni  vel  circa,  regendas 
et  gubernendas  per  dictum  nobilem  Petrum,  suis  pro- 
priis  sumptibus  et  expensis,  durante  spatio  trium  anno- 
rum  continuandorum  et  completorum  a  die  presenti  in 
antea  computandum-.  » 

703.  Pour  entretenir  ces  bestiaux,  ainsi  que  les  bœufs 
et  les  moutons  sur  lesquels  il  trafiquait,  Pierre  Arnaud 
était  obligé  d'affermer  des  pâturages,  car  ses  propriétés 
n'y  auraient  pas  suffi.  Ainsi,  en  1470,  il  afferma,  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  tout  le  terroir  de 
Montaigu,  fin  d'y  faire  dépaître  ses  troupeaux  pendant 
un  an.  Suit  la  teneur  de  l'acte  : 

'  C'est-à-dire,  à  partage  égal  ducroît  et  deraugmentation  de  valeur. 
-  Notaire  Elzéar  F^abri,  fo  64  v».  —  Notaire  Devoul.x,  à  Cére.ste. 
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(.(  Anno  quo  supra  et  die  penultina  mensis  Junuarii 
notum  sit,  etc.  qiiod  reverendus  et  magnifficus  dominus 
frater  Jacobus  Calui^^  miles,  ordinis  Sancti-Johannis 
Hierosolamitani  ac  Preceptor  Manuasce  et  membrorum 
suorum,  gratis,  etc.  pro  se,  etc.  arrendavit,  etc.  nobili 
Petro  Arnaudi,  de  Sancto-Michaelle,  Sistaricensis  dio- 
cesis,  presenti,  stipulanti,  etc.  tamnomine  siioproprio, 
quam  Beiirono  Maurelli,  castri  de  Dalphino,  dicti  dio- 
cesis,  licet  absente,  me  notario  ut  communi,  etc.  sti- 
pulante, etc,  totum  territorium  castri  de  Monte-Acuto, 
alterius  ex  membrorum  dicte  sue  Preceptorie,  ad 
pascendum  pascua  herlDarum  et  glandium  cum  omni- 
bus et  singulis  eorum  averilms  cujuslibet  generis,  tam 
propriis  eorum  et  cujuslibet ipsorum,  quam  alienis  que 
voluerint,  ad  terram  clausam  '^,  ad  annum  unum  conti- 
nuum,  etc.  a  die  prima  mensis  Februarii  proxime  futu- 
rum  inclusum  sive  inde  computando,  precio  et  precii 
nomine  duodecim  florenorum,  valoris,  etc.  quos  solvere 
promisit  dictis  nominibus  per  termines,  etc.  videlicet, 
die  prima  mensis  Mail  proxime  futuri  florenos  sex,  et 
aliènes  florenos  sex  in  fme  dicti  anni. 

»  Cum  pactis,  etc.  primo,  quod  dictus  dominus  Pre- 
ceptor circule  dicti  anni  pasci  facere  et  tenere  infra 
dictum  territorium  omnia  sua  et  suorum  custodium 
averia  utriusque  generis  ac  etiam  usque  ad  numerum 
quadraginta  animalia  averis  j^orcini,  tam  suorum  servi- 
torum  quam  aliorum  que  voluerit  ipse  dominus  Pre- 
ceptor. 

'  C4e  chevalier  devait  appartenir  à  la  famille  Calvi  qui  posséda  plus 
tard  la  vicomte  de  Reillanne. 

-  Je  présume  que  par  ces  mots  on  entend  un  droit  privatif  de 
tiépaissance  accordé  aux  preneurs. 
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»  Item,  fuit  actum  quod  de  pénis  et  bannis  per  dictos 
nobilem  Petrum  Arnaudi  et  Bertrandum  Maurelli,  sive 
suorum  custodium,  aut  alterius  ipsorum  intimandis, 
ipse  dominus  Preceptor  habeat  medietatem  et  dicti 
nolDilis  Petrus  Arnaudi  et  Bertrandus  Maurelli  aliam 
medietatem  ^   » 

D'après  cet  acte,  le  bailleur  se  réservait  le  droit  de 
faille  dépaître  tous  ses  troupeaux,  ainsi  que  ceux  de  ses 
serviteurs,  sur  le  terrain  affermé,  plus  quarante  porcs. 
11  se  réservait,  en  outre,  la  moitié  des  amendes  qui 
auraient  été  prononcées  pour  contraventions  commises 
sm'  ce  terrain.  Comme  la  quote-part  du  propriétaire, 
sur  ces  amendes,  était  ordinairement  du  tiers,  le  bail- 
leur et  le  preneur  en  percevaient  chacun  un  sixième. 

704.  Ce  genre  d'occupations  exigeait  que  Pierre 
Arnaud  prît  des  serviteurs  à  gages  indépendamment 
des  journaliers  qu'il  devait  employer.  A  cette  époque, 
la  location  d'un  domestique  constait  toujours  par  écrit. 
Cela  était  nécessaire  surtout  pour  les  villes  où,  comme  à 
Forcalquier,  il  existait  une  ordonnance  de  police  muni- 
cipale défendant  aux  gens  de  service  de  quitter  leurs 
maîtres  avant  l'expiration  du  temps  convenu  : 

«  Anno  et  die  predictis  (16  mai  1466),  notum  sit,  etc. 
quod  Jaco  Scallon,  de  Revelo,  marchionatus  Salusaren- 
sis,  diocesis  Turinensis,  bona  ejus  fide,  etc.  se  conduxit 
cum  nobili  Petro  Arnaudi,  de  Sancto-Michaele,  pre- 
senti,  etc.  ad  eidem  serviendum  pro  eygneserio-  et  in 
omnibus  suis  causis  licitis,  ad  tempus  quinque  anno- 
rum  continuandorum  et  computandorum  a  die  prima 
mensis  Marcii,  proxime  veniente  in  antea,  precio  vero 

*  Notaire  Nicolas  Bonneti.  —  Notaire  Névière,  à  Manosque. 
-  Equorum  custos.  Du  Gange,  Glos.,  v»  Egneseriiis. 


I 


—  97  — 

et  iiomine  precii  llorenoruni  sexuyinta,  moiiete  Proviu- 
cie,  ad  rationem  duodecim  llorenornm  pro  qiiilibet 
unno,  solvendorum  in  rinedictoruin  quiiique  aiinorum  : 
et  fuit  de  pacto  inter  eosdem  nobilem  Petrum  Aniaudi 
et  Jaco  vScalloii,  qiiod  si  durante  dicto  tempore  ipse 
iudigeret  de  predictis  pecuuiis  pro  ejus  vestitis  et  cal- 
ciamento,  quod  ex  tune  et  non  alias  idem  noljilis 
Petrus  Arnaudi  eidem  tradere  et  expedire  teneatur  et 
de])eat  absque  aliquali  contradiclione '.   » 

Pierre  Arnaud  était  un  liomme  prudent.  11  ne  se  liait 
pas  trop  aux  ordonnances  de  police  municipale,  en  sup- 
posant qu'il  en  existât  à  Saint-Michel,  et  pour  empêcher 
son  domestique  de  le  quitter,  il  stipulait  que  ses  gages 
ne  lui  seraient  payés  que  lorsqu'il  aurait  fini  son  temps 
de  service.  Cette  prévoyance  était  celle  d'un  bon  père 
de  famille  qui  connaît  les  hommes  et  les  apprécie  cà  leur 
juste  valeur.  Je  me  tlatte  que  cette  précieuse  qualité  a 
passé  à  ses  descendants.  Mais  par  une  juste  compen- 
sation, il  s'obligeait  à  fournir  à  son  domestique  l'argent 
nécessaire  pour  se  vêtir  et  se  chausser.  C'était  de  la 
sti'icte  justice,  et  nul  de  nous  n'y  a  jamais  manqué. 
D'ailleui's,  dans  notre  sphère,  nous  fumes  toujours  des 
maiti'es  doux  et  l)ienvei]lants. 

705.  A  cette  époque,  les  gages  d'un  domestique 
mâle,  apte  à  tout  faire,  étaient  de  douze  llorins  par  an, 
environ  cent  vingt  francs  de  notre  monnaie  actuelle, 
valeur  réelle.  Ce  prix  n'avait  pas  très  sensiblement 
augmenté,  si  ce  n'est  depuis  quelques  années.  Je  me 
souviens  que,  dans  ma  jeunesse,  les  gages  d'un  valet 
de  ferme  s'élevaient  ordinairement  à  cinquante  écus, 
c'est-à-dire  cent  cinquante  francs.  Depuis  lors,  ils  ont 
augmenté. 

'  Acte  de  Pierre  Cuigonis,  T'j  31  v".  —  Notaire  Mille,  à  Mancsque. 


700.  Cet  acte  prouve  que  les  haljitudes  des  peu- 
ples persistent  longtemps.  Depuis  un  temps  immé- 
morial, les  habitants  des  vallées  piémontaises  des 
Alpes  étaient  dans  l'usage  d'émigrer  en  Provence  à 
la  recherche  du  travail.  Beaucoup  retournaient  dans 
leur  pays  ;  d'autres  se  fixaient  chez  nous.  Il  eii  est 
encore  de  même  aujourd'hui.  Sans  parler  de  ceux 
qui,  au  printemps,  se  répandent  dans  nos  arrondis- 
sements frontière,  des  myriades  de  travailleurs  piémon- 
tais  arrivent  journellement  en  Provence,  attirés  par  les 
immenses  travaux  publics  qu'on  y  entreprend.  C'est 
fort  heureux  pour  nous,  car,  sans  eux,  nous  manque- 
rions de  bras.  Cette  circonstance  explique  les 
nombreuses  migrations  de  nos  voisins,  mais  elle  n'en 
est  pas  l'unique  cause.  La  Provence  n'est  pas  le  seul 
pays  où  l'agriculture  ait  besoin  de  bras,  où  l'on  exécute 
des  travaux  publics.  Les  fertiles  contrées  de  la  haute  et 
de  la  basse  Italie  sont  ouvertes  aux  Piémontais  ;  ils 
seraient  là,  en  quelque  sorte  comme  chez  eux.  Pourquoi 
n'y  vont-ils  pas  ?  Je  soupçonne  que  la  Provence  est, 
pour  eux,  une  terre  promise.  Vraiment  !  elle  mérite 
bien  cette  prédilection  !  Les  temps  sont  bien  changés 
depuis  qu'un  évèque,  fort  mauvais  observateur, 
quoiqu'on  dise,  appelait  la  Provence  une  gueuse 
parfumée.  En  supposant  que  la  qualification  fût  juste, 
ce  que  je  dénie  de  toutes  mes  forces,  les  parfums  ont 
resté,  la  gueuserie  a  disparu.  Je  vous  en  prends  à 
témoins,  étrangers  !  qui  nous  enviez  la  beauté  de  notre 
ciel  et  la  fertilité  de  notre  sol  ! 

707.  Pierre  Arnaud  était  en  très  bon  rapi)ort  avec 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  Manosque. 
A  une  époque  il  fut  le  procureur  fondé  du  Commandeur 
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de  cet  ordre,  l.'acle  qui  le  revêt  de  ^?uii  mandat  est 
assez  curieux  pour  être  donné  en  entier  : 

((  Anno  et  die  predictis  (7  septembre  1465)  notum 
sit,  etc.  quod  supra  dictus  nobilis  Petrus  Arnaudi 
gratis,  etc.  promisit  et  convenit  stare  seu  servire  dicto 
magnifico  domino  Preceptore  stipulante,  etc.  pro 
procuratore  suo  et  Curie  sue  et  omnes  causas  dicti 
dominiPreceptoris  et  Curie  sue  predicte  cualeset  cuales 
persequendi  sumptibus  ejusdem  domini  Preceptoris, 
motas  et  movencïas,  et  boc  spacio  unius  anni  a  die 
presenti  in  antea  computandi,  etc.  et  promisit  dictus 
nobilis  Petrus,  tam  in  premissis,  quam  etiam  in  aliis 
causis  ejusdem  Preceptoris  factnm  maynaciii^  tangen- 
tibus,  vacare  toto  posse,  quando  oi)us  tuerit,  bene 
probe  et  legaliter,  nec  non  lionorem,  commodum  et 
utilitatem  dicti  domini  Preceptoris  et  sue  Preceptoris 
ti'actare  et  procurare  et  inutilia  totis  viribus  evitare,  et 
ita  tenere  et  actendere,  etc.  jui'avit,  etc. 

»  Et  dictus  magnificus  dominus  Preceptoi-,  in  premium 
dicti  servicii  seu  laboris  prestandi  per  dictum  nobilerji 
Petrum,  etc.  dédit  eidem  nobili  Petro,  presenti,  stipu- 
lanti,  etc.  ex  causa  sni  salarii  et  laboris  prestandi,  ut 
promisisse,  videlicet,  omnes  et  quascunque  cancella- 
tiones  inquestarum  seu  condempnationum  que  durante 
anno  predicto  exsolvi  et  cancellari  contingerit  in  Curia 
dicte  ville  ;  nec  non  dédit  eidem  omnia  banna  seu  rata 
tangentes  eumdem  dominum  Preceptorem  de  eisdem  ; 
et  eciam  omnia  contumacia  occurentia  seu  que  debe- 
iDuntur,  seu  liunt  in  dicta  Cuiia  Manuasce  durante  anno 
predicto. 

»  Item,  fuit  depacto,  etc.  quod  si  dictus  nobilis  Petrus 

'  ToLicliant  le  fait  du  iiiéiiane. 
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diieere  velit  suuni  equum  Manuasce,  quod  dietus 
dominus  Preceptor  teneatiir  illum  niitrire,  prout  suos, 
sumptibus  dicti  domini  Preceptoris,  durante  teinpore 
predicto,  et  nichilominus  equum  predictum  lenere 
ferratum  et  garnitum  bene  et  decenter,  sumptibus 
predictis  ;  ita  tameii  quod  nobilis  Petrus  cum  illo 
servire  teneatur  dicto  domino  Preceptori  et  in  suis 
negociis  vacare,  alias  non  teneatur  de  premissis  ; 

«  Ft  predicta  omnia  et  singula  promiserunt  dicli 
dominus  Preceptor  et  nobilis  Petrus  Arnaudi,  habere 
rata,  grata  et  firma,  ea  que  tenere  et  inviolabiliter 
observare  et  non  contra  venire,  etc.  sub  obligatione 
omnium  ])onorum  suorum  presencium  et  futurorum, 
et  ita  juraverunt,  videlicet,  dietus  dominus  Preceptor 
super  crucem  sui  habitus,  more  religionis  sue,  et  dietus 
nobilis  Petrus  supei'sancta  Dei  evangelia. 

ft  Actum  Manuace,  etc.  '.   » 

708.  Aux  termes  de  cet  acle^,  la  mission  de  Pierre 
Arnaud  s'étendait,  non  seulement  à  la  «gestion  des 
affaires  personnelles  du  Commandeur,  mais  encore  à 
celles  de  son  triljunal,  car  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Manosque,  y 
exerçait  la  justice  au  moyen  d'un  tribunal  institué  par 
lui.  Quelles  pouvaient  être  les  affaires  de  ce  tribunal  ? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  deviner  maintenant,  à 
moins  qu'il  ne  s'agît  de  poursuivre  le  recouvrement  des 
amendes  ou  autres  condamnations  par  lui  prononcées. 
Encore  cela  est-il  douteux,  par  la  raison  que  le  clavaire 
du  tribunal  était  ordinairement  chargé  de  ce  soin.  Quoi 
(ju'il  en  soit,  Pierre  Arnaud  fut  pendant  un  an  le  man- 

'  Notaire  Louis  Fabii,  fo  17t.  —  Notaire  Albert  Joubert,  à 
Manosque. 
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dataire  du  Commandeur  et  de  la  Commanderie  ;  il  en 
faisait  les  affaires,  même  celles  qui  concernaient  le 
ménage,  factum  maynagii  tangentibus;  c'est-à-dire, 
qu'en  prenant  ces  expressions  à  la  lettre,  son  office 
aurait  été  en  même  temps  celui  d'un  pourvoyeur.  Il 
aurait  été  à  la  fois  gérant  d'affaires  et  intendant. 

En  retour,  et  pour  l'indemniser  de  ses  peines,  le 
Commandeur  lui  abandonnait  tous  les  droits  utiles  pro- 
venant de  l'administration  de  la  justice.  Il  y  en  avait  de 
plusieurs  sortes.  C'étaient  d'abord  les  droits  de  cancel- 
lation  des  enquêtes  ou  jugements  de  condamnation 
rendus  ftar  la  justice  seigneuriale.  Il  parait  qu'il  était 
d'usage,  alors  qu'une  affaire  criminelle  était  terminée, 
de  canceller  toutes  les  pièces,  même  le  jugement,  et  de 
percevoir,  pour  cela,  un  certain  droit  qui  tournait  au 
profit  des  officiers  de  justice.  En  effet,  j'ai  eu  occasion 
de  faire  remarquer  en  rapportant  des  procédures  crimi- 
nelles datant  du  commencement  du  XV"  siècle,  que 
toutes  les  pièces  étaient  bàtonnées. 

Il  lui  cédait  encore  sa  part  de  tous  les  bans  ou  con- 
damnations à  l'amende  qui  étaient  prononcées  à  raison 
des  délits  et  contraventions  commises  dans  l'étendue 
de  sa  Commanderie.  La  quotité  de  cette  part  ne  fut  pas 
spécifiée,  mais  tout  me  porte  à  croire  qu'elle  était  d'un 
tiers  de  l'amende  encourue,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
ordinairement. 

Enfin,  il  lui  donnait  l'autorisation  de  toucher  et 
de  s'appliquer  les  droits  de  contumace,  c'est-à-dire, 
les  lates  encourues  par  les  débiteurs  qui  étaient  en 
retard.  Ces  lates  étaient  des  espèces  d'amendes 
pécuniaires,  à  tant  par  llorin,  qui  étaient  perçues  au 
profit  des  tribunaux,  et  que  ceux-ci  affermaient  à  des 
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oxacteurs.  Il  en  résultait  une  foule  d'abus  qu'un  statut 
du  3  août  1472  s'elïorça  de  corriger  ' . 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pierre  Arnaud  se  mit,  lui  et 
son  cheval,  au  service  du  Commandeur.  Il  fut  convenu 
que  celui-ci  nourrirait  le  cheval,  et  le  tiendrait  ferré  et 
équipé,  convenablement,  ferratum  et  ganiitum  hene  et 
decenter,  alors  qu'il  travaillerait  pour  lui;  sinon,  non. 
De  pareilles  clauses  sont  loin  d'être  insolites  dans  les 
actes  de  cette  époque.  On  y  prévoyait  tout,  jusqu'aux 
moindre  détails.  Nos  ancêtres  étaient  au  moins  aussi 
vigilants  que  nous  par  rapporta  leurs  intérêts. 

709.  Cet  acte  nous  apprend  ipiel  était  le  mode  de 
prestation  de  serment  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Us  juraient  sur  la  croix  qu'ils  por- 
taient sur  leur  habit,  sujper  crucem  sut  hahitus,  more 
religionis  suœ.  Le  vulgaire  se  contentait  de  jurer  en 
touchant  les  Évangiles.  C'était  une  distinction  comme 
une  autre.  Toujours  les  hommes  ont  cherché  à  se  sin- 
gulariser en  adoptant  certaines  pratiques  particulières  à 
leur  caste  ;  comme  s'il  existait  des  distinctions  devant 
Dieu  ! 

710.  Indépendamment  de  la  gérance  des  affaires  de 
la  Gommanderie  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
de  Manosque,  Pierre  Arnaud  fut  encore  viguier  du 
vicomte  de  Reillanne.  Il  exerça  cet  office  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives  ;  car  j'ai  trouvé  trois  actes 
de  1466,  1467  et  1469  dans  lesquels  il  prend  cette  qua- 
lité-. Le  viguier,  on  le  sait,  était  le  représentant  du 

•  Margalet.  Style  et  usage  de  la  Cour  des  soumissions,  page  14. 

^  Actes  26  juillet  1466,  notaire  Pierre  d'Arzelier,  f"  23  \o,  6  no- 
vembre 1467,  et  23  mai  1469.  Notaire  Conrad  Cardon.  —  Notaire 
Devoulx,  à  Céreste. 
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seigneur.  Il  percevait  tous  les  droits  utiles  attacliës  à  la 
seigneurie  ;  il  passait  les  baux  emphytéotiques,  et  tou- 
chait les  droits  de  lod  et  trézain  auxquels  les  mutations 
de  propriété  donnaient  ouverture.  Cet  emploi  était 
affermé,  et  je  présume  que  le  seigneur  le  donnait  au 
plus  offrant. 

711 .  Le  viguier  qui  n'était  pas  établi  à  résidence  fixe 
dans  le  siège  de  sa  viguerie,  se  donnait  un  lieutenant, 
lequel  agissait  pour  lui  et  en  son  nom.  C'est  ce  que  fit 
mon  aïeul  par  l'acte  suivant  : 

c(  Pro  nobili  Petro  Arnaudi,  vicario  Relhanie,  locum- 
tenentia. 

»  Anno  millesimo  quadringentesimo  sexagesimo 
sexto  et  die  vicesima  sexta  Julii,  notum  sit  quod,  apud 
Relhaniam,  ante  apothecamdiscreti  viri  JacobiBlegard, 
testibus  nobilis  Johannes  Manaudi,  mercator,  de  Aquis, 
magister  Christopliorus  Thomassi ,  barberius ,  de 
Relhania,  nobilis  Petrus  Arnaudi,  vicarius  Fielhanie, 
citra  revocationem  aliorum  suorum  locumtenentium, 
de  novo  constituit  suum  locumtenentem  in  officio  vica- 
riatus  dictus  Jacobus  Blegard,  cum  omni  modo  potes- 
tate  ;  promisit,  etc.  K  y> 

-  Il  résulte  de  cet  acte  que  Jacques  Blegard  n'était  pas 
le  seul  lieutenant  de  Pierre  Arnaud,  puisque  celui-ci 
l'institue,  sans  révocation  des  autres  lieutenants  qu'il 
aurait  précédemment  nommés.  Je  ne  sais  à  quoi  pouvait 
servir  cette  multitude  de  lieutenants  qui,  tous,  s'exer- 
çaient sur  le  même  'objet.  Je  doute  très  fort  que  les 
affaires  du  mandant  en  fussent  mieux  faites.  Mais  peu 
importe.  Cet  acte  atteste  que  Pierre  Arnaud  était  un 
homme  actif  et  laborieux,  que  la  multiplicité  de  ses 

*  Notaire  Pierre  Darzelier,  f»  23  v.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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occupations  obligeait  à  des  voyages  ii'ëqiieiits.  Il  fallait 
bien  qu'il  fit  faire  par  d'autres  ce  qu'il  ne  pouvait  pas 
exécuter  lui-même. 

712.  Il  avait  du  goût  pour  la  patrocine,  et  tranchait 
un  peu  de  l'avocat.  J'ai  la  preuve  de  ce  fait  dans  diver- 
ses procurations  qui  lui  furent  données  à  Felïet  de  sou- 
tenir en  justice  les  procès  de  ses  clients.  Il  est  vrai  que 
ce  n'était  que  devant  les  justices  seigneuriales,  mais 
enfin  il  n'en  remplissait  pas  moins  l'office  de  défenseur. 
Aussi  amassa-t-il  assez  de  bien  pour  établir  avantageu- 
sement tous  ses  enfants.  Voici  l'une  de  ces  procura- 
tions : 

(.(.  Anno  incarnationis  domini  millésime  quadringen- 
tesimo  sexagesimo  et  die  ultima  mensis  Septembi'is, 
notum  sit,  etc.  quod  cum  lis,  questio  mota  extiterit  et 
ventilata  fuerit  inter,  videlicet,  Petrum  Tornatoris, 
castri  Sancti-Michaelis,  seu  nobilem  Petrum  Arnaudi, 
ejus  procurator,  ex  una  parte  petitorem,  et  honestum 
virum  Hugonem  Scofïerii,  ville  Manuasce,  ex  alla  parte, 
defendentem  ;  super  eo,  videlicet,  quod  dictus  Petrus 
Tornatoris  clamorem^  suum  fecerit  contra  dictum 
Scoffeiii  de  florenis  sex  debitis,  salvo  jure  pluris  et 
errore  calculi,  causa  contenta  in  instrumente  sumpto 
et  recepto  manu  magistii  Johannis  Margailhani,  notarius 
dicte  ville  Manuasce,  vigore  litterarum  a  Curia  ville 
Relhanie  emanatarum,  ac  causis  et  rationibus  in  ipsis 
litteris  contentis  et  declaratis,  una  cum  omnibus  expensis 
jam  factis,  bine  fuit  et  est,  etc.  -.  » 

Cet  acte,  qui  fut  passé  sur  la  place  de  Saint-Michel, 
près  des  ormeaux,  n'est  pas  une  procuration  ;  il  con- 

*  Clame  ou  demande  en  justice.  Vieux  style. 

2  Notaire  Conrad  Cardon,  P  36.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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tient  seulement  le  règlement  du  procès  existant  entre 
Tournatoris  et  Escofiier.  Le  suivant  mérite  mieux  ce 
nom  : 

«.  Anno  incarnationis  domini  millesimo  quadringen- 
tesimo  sexagesimo  secundo  et  die  quarta  mensis  Februa- 
rii,  régnante  serenissimo,  etc.  notum  sit,  etc.  quod 
Johannes  Megi,  de  Sancto-Michaele,  citra  tamen  revo- 
cationem  aliorum  suorum  procuratorum,  de  novo  fecit, 
constituit  et  solemniter  ordinavit  suum  certum,  verum, 
legitimum  et  indubitatum  procuratorem,  actorem,  fac- 
torem,  negotiorum  suorum  gestorem  specialem  et 
generalem,  ita  tamen  quod  specialitas  generalitati 
non  dero2:et,  nec  e  contra,  videlicet,  nobilem  Petrum 
Arnaudi,  de  Sancto-Michaele,  absentem  tanquam  pre- 
sentem,  specialiter  et  expresse  ad  prosequendum  quam- 
dam  causam  civiliter  motam  in  Curia  dicti  castriSancti- 
Michaelis  inter  ipsum  constituentem,  ex  una  parte,  et 
magister  Glaudium  Broyssati,  fabrum,  ut  maritum  et 
conjunctam  personam  Béatrice  ejus  uxoris,  cum  potes- 
tate  substituendi  unum  vel  plures  procuratores  loco 
suo,  cum  eadem  et  simili  potestate. 

»  Actum  in  Sancto-Michaele  in  carreria  publi- 
ca  :  etc. ^.  » 

Telle  était  la  procuration  dans  sa  simplicité  primitive, 
car  cet  acte  est  extrait  d'un  sumptum.  Il  ne  comporte 
qu'une  seule  remarque  relative  à  la  faculté  de  substi- 
tution, qui  s'étendait  à  tous  les  substitués,  cum  potes- 
tate substituendi  unum  vel  plures  procuratores  loco  suo 
cum  eadem  et  simili  potestate  ;  de  telle  sorte  qu'on  ne 
pouvait  savoir  où  s'arrêteraient  les  substitutions,  et  que 
le  mandant  était  exposé  à  voir  faire  ses  affaires  par 

*  Notaire  Conrad  Cardon,  f"  32  v".  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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quelqu'un  auquel  il  n'aurait  pas  voulu  les  confier. 
Mais  quels  que  fussent  les  inconvénients  d'un  pareil 
pouvoir,  cette  clause  était  de  style  dans  presque  tous 
les  contrats.  Elle  était  valide,  et  le  serait  encore  aujour- 
d'hui'. 

713.  Un  acte,  en  date  du  26  avril  1463,  nous  fait  con- 
naître comment  étaient  assises  et  perçues  les  taxes 
municipales.  C'était  un  fait  à  enregistrer  : 

u  Anno  quo  supra  (26  avril  1463)  cunctis  sit  notum 
pariter  que  manifestum,  quod  probi  viri  Honoratus 
Montaneri,  Glaudius  Gibellini,  procuratores  universi- 
tatis  de  Dalphino,  prout  de  eorum  potestatibus  constare 
asseritur  nota  sumpta  per  discretum  virum  magistrum 
Gaufredum  de  Sancta  Maria  '^^  notarium  publicum  de 
Manua,  sub  anno  et  die  in  eadem  contentis,  ac  nobilis 
Petrus  Arnaudi,  Antonius  Laugeri  et  Berthonus  Morelli, 
homines  predicti  loci,  tam  etiam  eorum  propriis  nomi- 
nibus,  quam  etiam  dicte  universitatis,  bona  lide,  gratis, 
titulo  venditionis,  tradiderunt  nobili  viro  Johanni  de 
Lavernia,  ibidem  presenti,  stipulant!  et  solemniter 
recipienti,  pro  se  et  suis,  videlicet,  vinterium^  quorum- 
cumque  bladorum  in  territorio  predicti  loci  de  Dalphi- 
no, etc.  pretio  vero  et  pretii  nomine,  videlicet,  floreno- 
rum  quinquaginta,  etc.  quos  quidem  florenos  quinqua- 
ginta  confessi  fuerunt  habuisse,  etc. 

»  Acta  fuerunt  hec  Manuasce,  etc.  *.  » 

Ainsi,  quand  une  commune  n'avait,  pour  remplir  la 

1  Art.  1994.  C.  Nap. 

^  Ce  Gaufredi  de  Sainte-Marie  est  l'un  de  mes  ancêtres  maternels. 

^  Vingtain  ou  vingtième.  Du  Gange,  Gloss.,  v»  vinterium. 

''  Notaire  Glaude  Valesi.  —  Notaire  Devoulx,  à  Géreste.    . 
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caisse  municipale,  ni  péages  '',  ni  lesdes  2,  ni  cosses  ^,  ou 
autres  droits  qui,  sauf  pour  les  villes  libres,  apparte- 
naient tous  aux  seigneurs,  elle  y  pourvoyait  au  moyen 
d'une  taxe  de  quotité  sur  les  fruits  de  la  terre.  La  com- 
mune de  Dauphin,  se  trouvant  dans  ce  cas,  imposa  les 
habitants  d'un  vingtième  des  blés  qu'ils  récoltaient,  et 
vendit  ensuite  cet  impôt  à  un  collecteur  chargé  de  le 
faire  rentrer  à  son  profit.  Ce  mode  d'imposition,  tout-à- 
fait  primitif  et  le  plus  vicieux  de  tous,  devait  donner 
lieu  à  de  nombreux  abus,  dont  n'était  pas  le  moindre 
les  inquisitions  vexatoires  auxquelles  le  collecteur  devait 
se  livrer  pour  constater  les  quantités  de  blé  récoltées. 
Car  il  avait  intérêt  à  les  augmenter,  pour  accroître  son 
gain.  Les  habitants,  de  leur  côté,  ayant  un  intérêt  con- 
traire, il  devait  en  résulter  une  guerre  sourde,  dégéné- 
rant quelquefois  en  hostilités. 

714.  L'acte  suivant  contient  une  espèce  de  devis 
imposé  à  un  maçon  pour  la  construction  d'un  édifice. 
Il  renferme  certaines  expressions  techniques  qui  ne 
doivent  pas  être  passées  sous  silence.  Sous  ce  rapport, 
il  peut  ne  pas  intéresser  les  indifférents,  tandis  qu'il 
m'importe  beaucoup  à  moi  qui  enregistre  les  faits  et 
gestes  de  mes  ancêtres  : 

((  Anno  incarnationis  domini  m»  cgc»  lxiii  et  die  xxiiii 
mensis  Martii,  régnante  serenissimo,  etc.  notum  sit, 
quod  nobilis    Petrus    Arnaudi,    habitator    castri    de 

^  Droit  que  payaient  les  passants  dans  les  lieux  relovant  d'un 
seigneur. 

^  Tributuni,  maxime  quod  pro  mercibus  penditur.  Du  Gange,  Gloss., 
V"  Icuda. 

^  Droit  de  mesurage.  Pensitationis  species.  Du  Gange,  Gloss., 
vo  Cossa. 
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Dalphino,  diocesis  Sistariceiisis,  Ijona  fide,  gratis  et 
sponte,  per  se  et  suos,  etc.  dédit,  tradidit,  etc.  probo 
viro  magistro  Johanne  Nicolay,  presenti,  etc.  ad  susti- 
nendum,  construendum  et  copenendum  quamdam 
ipsiiis  nobilis  Pétri  turrim  qiiain  haljet  seii  habere 
intendit  a  magnifico  domino  de  Saltu,  sitam  in  Castro 
de  Dalphino,  suis  confrontibus  confrontatam,  pretio 
in  quam  et  nomine  pretii  florenorum  decem  septeni 
cuin  dimidio,  de  Rege,  quolibet,  etc.  cum  pactis  infra 
scriptis  inter  dictas  partes  habitis,  solemnibus  stipula- 
tionibus  vallatis  et  flrmatis. 

))  Et  primo,  fuit  de  pacte,  etc.  quod  dictus  magister 
Joliannes  Nicolay  teneatur  et  debeat  scindere  omnes 
fustas^  in  dicto  edificio  necessarias  in  ea  parte  quam 
idem  nobilis  Petrus  dixerit  fiendas  et  melius  placuit. 

»  Item,  fuit  de  pacte,  etc.  quod  dictus  magister 
Johannes  Nycolay  teneatur  et  debeat  fustare-  et 
coperire  de  scandolis^,  et  dictam  turrim  ponere  ad 
agulheum'',  sive  ad  quatuor  aijgos''. 

»  Item,  fuit  de  pacte,  etc.  quod  dictus  magister 
Johannes  teneatur  et  debeat  dictum  edificium  bene  et 
diligenter  construere,  et  solerium  ^  dicte  tmTis  facere 
et  complere  ad  médium  gipandi',  seu  fustandi  de 
postibus  ad  electionem  dicti  nobilis  Pétri  Arnaudi. 

^  Poutres,  du  provençal  fusto. 

■■*  Enfuster. 

^  Pro  scandula,  tegulte,  ligiiea;,  species,  bardeau.  Du  Gange,  Gloss., 
vo  scandola. 

*  Apex  turris  ecclesiœ,  flèche,  aiguille.  Du  Gange.  Gloss.,  v"  agulha. 

^  En  provençal  à  quatre  eaux,  c'est-à-dire,  à  quatre  pentes. 

"  Plancher,  terrasse.  Du  Gange,  Gloss.,  v»  solerium. 

'  Demi-plàtre.  C'est-à-dire,  que  la  maçonnerie  devait  être 
construite  avec  du  mortier  mélangé  de  plâtre. 
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»  Item,  fuit  de  iwcto,  etc.  quod  dictus  magister 
Johannes  Nycolay  teneatiir  et  debeat  accidere  fustas 
ifvo^sas  et  desgrossarc  ^  in  dicto  edificio  megerias-,  et 
dicliiin  opiis  incipere  an  te  festnm  omnium  sanctorum 
pi'oxime  venturum,  et  dictum  opus  non  dimittere  pro 
alio  de  majori  pretio  vel  minori  donec  dictum  opus 
integi'e  adimpleverit  suftîcienter. 

y>  Item,  fuit  de  pacto,  etc.  quod  dictus  nobilis  Petrus 
Arnaudi  teneatur  et  debeat  dare,  tradere  eidem 
magisti'o  Jobanni,  in  arram  et  pagam  et  indenniationem 
dictorum  decem  septem  cum  dimidio  florenorum, 
videlicet,  unum  scutum,  et  résidu um  in  fine  facto 
edificio,  boc  adjecto  quod  si  dictus  noi^ilis  Petrus  non 
liaberet  complementum  solutionis  dicti  edificii  duorum 
vel  trium  scutorum,  dictus  magister  Jobannes  teneatur 
et  debeat  eidem  no])iU  Petro  sostare'^  duo]'um  vel 
trium  mensium. 

»  Actum  in  castro  Manue,  videlicet,  in  sala  nova 
nobilis  Ckiilbelmi  de  Bolliers,  testibus,  etc.^.  » 

715.  Cet  acte,  dont  toutes  les  dispositions  sont  d'une 
grande  simplicité  et  n'ont  pas  besoin  de  commentaire, 
met  en  évidence  un  des  abus  de  la  puissance  féodale. 
Pierre  Arnaud  eut  besoin  du  consentement  du  seigneur 
pour  édifier  sa  tour,  quam  hahet  seu  habere  intendit  a 
magnifico  domino  de  Saltu.  Probablement  il  voulait  la 
convertir  en  pigeonnier,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  que 
de  l'aveu  du  seigneur.  On  imaginerait  difficilement 
qu'il  la  destinât  à  un  autre  usage. 


'o^ 


'  Dégrossir. 

-  Moyennes. 

^  Faire  crédit.  Du  Gange,  Gloss.,  v»  sosta. 

■*  Notaire  Conrad  Cardon,  f"  4.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céroste. 
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716.  J'ai  (Joiiiië  le  lexte  ou  la  substance  des  princi- 
paux actes  dans  lesquels  Pierre  Arnaud  est  intervenu 
en  qualité  de  partie,  et  j'en  passe  une  foule  qui  sont 
tout  à  fait  insignifiants.  J'arrive  maintenant  à  son  état 
de  famille. 

Cinq  enfants  naquirent  de  son  mariage  avec  Marie 
Mercier.  Il  en  eut  quatre  garçons  et  une  fdle. 

L'aîné  des  mâles,  car  nul  de  ses  frères  n'apparaît 
avant  lui,  avait  nom  Baudet.  Il  s'établit  à  Manosque, 
où  il  se  maria  avec  Jeanne,  dont  le  nom  patronymique 
m'est  inconnu,  mais  qui  devait  être  originaire  de 
Mane,  car  le  contrat  de  mariage  fut  reçu  par  un  notaii'c 
de  cette  localité.  Il  mourut  au  commencement  du 
XVIc  siècle,  laissant  plusieurs  enfants,  qui  continuèrent 
à  résider  à  Manosque.  C'est  de  la  postérité  de  Baudet 
Arnaud  que  parle  le  père  Coknnbi  dans  son  histoire  de 
Manosque. 

J'ai  pu  suivre  cette  Ijraiiche  de  ma  famille  jusqu'à  la 
fin  du  XVJe  siècle.  Mais  à  partir  de  cette  époque,  toutes 
mes  recherches  ont  été  vaines.  Je  crois  qu'elle  est 
éteinte,  car  les  Arnaud  existant  aujourd'hui  à  Manosque, 
appartiennent  à  une  autre  branche  qui  s'est  détachée 
du  tronc  plus  de  cent  ans  après.  Si  la  descendance  de 
Baudet  subsiste  encore  quelque  part,  elle  doit  se 
trouver  à  Aix,  où  un  de  ses  arrière  petits-fds  se  maria 
et  s'établit  probablement.  Il  se  nommait  Mathurin,  et 
épousa  Anne  Saunet,  fille  de  François.  Il  pourrait  ti'ès 
bien  se  faire  que  Jean  Arnaud,  prêtre  de  l'oratoire,  qui 
vivait  dans  le  XVIIf'  siècle,  et  qui  s'était  acquis  quelque 
réputation,  fut  de  cette  famille,  ou  de  l'une  «de  ses 
branches  collatérales,  d'autant  que  Baudet  avait  formé 
à  Aix  des  relations  de  famille  très  étroites,  en  v  mariant 
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deux  de  ses  tilles,  Tune  avec  Simon  Légei-;,  et  ruutre 
avec  Guillaume  Gourelli,  orfèvres  tous  les  deux  '. 

717.  Le  second  fils  de  Pierre  Arnaud  se  nommait 
Georges.  Celui-ci,  un  peu  plus  avantureux  que  ses 
frères,  fut  chercher  femme  au  loin.  Il  épousa  Marguerite 
qui,  selon  toutes  les  apparences^  était  native  de  Crest, 
diocèse  de  Valence,  puisque  son  contrat  de  mariage 
fut  reçu  par  Antoine  de  Rol)iac,  notaire  en  ce  lieu. 

Malgré  cela,  il  revint  s'établir  à  Dauphin,  lieu  de  sa 
naissance,  et  il  y  mourut  laissant  sept  enfluits,  dont 
ti'ois  mâles.  Sa  descendance  y  a  subsisté  jusques  au 
commencement  du  XVIII<^  siècle,  où  elle  s'éteignit  en 
la  pei'sonne  de  Pierre,  son  arrière  petit-lUs,  qui  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique. 

Je  dois  mentionnner  ici  qu'une  des  filles  de  Georges 
Arnaud  enti^a  dans  la  famille  Gassendi,  de  Dig]ie.  En 
effet,  Elzéasse  Arnaud,  fille  de  noble  Georges  Arnaud, 
du  lieu  de  Delphins,  avait  épousé  noble  Gervais  de 
Gassendi,  fils  de  François,  co-seigneur  de  Sigoyer.  De 
ce  mariage  il  naquit  deux  fils,  Joseph  et  Barthélémy, 
que  leurs  père  et  mère  instituèrent  héritiers-. 

718.  Raymond  était  le  troisième  fils  de  Pierre 
Arnaud.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  devint  prieur 
commendataire  du  prieuré  de  Notre-Dame  d'Ardennes 
et  chanoine  au  chapitre  de  Forcalquier.  C'est  à  lui 
principalement  qu'est  dû  l'établissement  de  ma  famille 
dans  cette  ville.  Il  y  acquit  une  maison^,  ainsi  que 

'  Actes,  14  décembre  -1504.  Notaire  Jean  Clcmentis,  fo*  469  v», 
470  v.  —  Notaire  Mille,  à  Manosque. 

'Recherches  en  Provence  sur  la  noblesse.  Manuscrit,  page  043  v'-»., 
vol.  n"  819,  1667.  Bibliothèque  d'Aix. 

^  31  octobre  1503.  Notaire  Bernardin  de  Bouliers,  à  Mane. 
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plusieurs  autres  propriétés,  qu'il  transmit  à  ses  neveux. 
La  maison,  que  l'on  appelle  encore  le  Dauphin,  parce 
qu'elle  avait  été  convertie  en  auberge  portant  un 
dauphin  pour  enseigne,  fut  aliénée  par  celui  de  mes 
grands-oncles  auquel  elle  échut  en  partage. 

719.  Autrefois  les  ecclésiastiques  s'occupaient  d'af- 
fah-es  temporelles  l)ien  plus  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 
Les  mœurs  du  temps  le  permettaient,  et  nul  ne  trouvait 
extraordinaire  qu'un  prêtre  cherchât  à  améliorer  sa 
fortune.  Ils  n'en  étaient  pas  moins  respectables  pour 
cela. 

Ainsi,  le  16  juillet  1495,  Guillaume  de  Puget,  docteui- 
es-di'oits,  prévôt  du  chapitre  de  P'orcalquier,  et  prieur 
de  Saint-Maime,  ^  afferma  son  prieuré  à  Raymond 
Arnaud,  pour  le  terme  de  trois  ans.  Les  conditions  du 
bail  furent  les  suivantes  : 

((  Dominus  Guillelmus  .de  Pugeto,  gi'atis  per  se  et 
suos,  ete.  arrendavit  et  titulo  arrendamienti  tradidit 
predicto  domino  Raymundo  Arnaudi,  presenti,  etc. 
possessiones,edihcia,  census,  servitia,tascas,/ac/ieWas', 
redditus,  proventus,  jura  et  emolumenta  dicti  prioratus 
sancti  Pétri,  castri  de  Sancto-Maximo,  ad  tempus  et 
pro  tempore  amiorum  trium  continuorum  et  trium 
h'uctuum  perceptionem,  in  festo  omnium  sanctorum 
proxime  lapsoinceptorum,  pretio  seu  rende  tlorenorum 
quinquaginta,  valoris,  etc.  pro  singulo  anno  dictorum 
trium  annorum,  solvendo  anno  quolibet  ipsorum  trium 
annorum,  inedietate  die  prima  mensis  Mail,  et  alia 
medietate  in  festo  omnium  sanctorum  ;  de  qua  renda 
dictus  dominus  Prier  fuit  confessus  habuisse  a  dicto 

^  Portion  de  fruits  provenant  du  -colonat  partiaire.  Du  Cango, 
Glos^:.,  vo  facheria.  En  réalité,  faclioria  et  tai^ca  étaient  synonymes. 
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domino  Raymundo  Arnaudi,  renderio,  et  pro  reuda 
anni  presentis,  videlicet,  floi'enos  quinquaginta,  valo- 
ris,  etc.  exception!,  etc. 

y>  Super  qiiibus  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  quod 
dictus  dominus  Raymundus  Arnaudi,  renderius, 
teneatur  et  delieat  l^ene  et  decenter,  durante  tempore 
predicto,  manutenere,  regere  et  gubernare  bona,  jura 
et  possessiones  dicti  Prioratus,  ac  desservire  seu 
desserviri  facere  in  domus  eclesie  dicti  castri,  suis 
propriis  sumptibus,  bene  et  decenter,  ut  est  moris, 
diclo  tempore  durante. 

»  Item,  fuit  de  pacto  infer  dictas  partes  quod  dictus 
renderius  solvat  et  solvere  teneatur  omnia  onera  ordi- 
naria  dicti  Prioratus,  onera  vero  extraordinaria  solvere 
teneatur  dictus  dominus  de  Pugeto,  Prier,  dicto 
tempore  durante. 

»  Promittens  dictus  dominus  Prier  bujusmodi  arren- 
damientum  et  proventus  predictos  facere,  habere  et 
percipere  pacifice  dicto  tempore  durante,  etc. 

»  Et  dictus  dominus  Arnaudi,  renderius,  dicta 
renda  solvere  ac  hujusmodi  arrendamientum  non  dese- 
rere  ante  fmem  dictorum  trium.  etc. 

))  Obligans,  etc.  et  omnia  eorum  bona  Curie  spiri- 
tuali  Lurii  tantum. 

»  Actum  Forcalquerii,  in  via  publica  que  circuit 
castrum,  testibus  dominus  Raltbasard  Cicole,  juriscon- 
sultus,  de  Draguignano,  vicarius  Curie  Régie  Forcal- 
querii, magister  Honoratus  Verneti,  notarius,  et  Anto- 
nius  Volandi,  mercator  de  Manuasca,  et  ego  Antonius 
Garcini,  notarius  ' .  >> 

'  Notaire  Antoine  Garcin,  f»  123.  —  Notaire  Depieds,  à  Forcai- 
quier. 
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720.  Par  cet  acte  les  parties  désignent  la  juridiction 
qui  doit  prononcer  sur  leurs  différents,  s'il  en  survient, 
et  en  leur  qualité  d'ecclésiastiques,  elles  se  soumettent 
seulement  au  tribunal  spirituel  de  Lurs.  Nouvelle 
preuve  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  plus  haut,  à 
savoir,  que  les  parties  contractantes  avaient  l'étrange 
faculté  de  choisir  le  tribunal,  ou  la  juridiction,  auquel 
elles  entendaient  se  soumettre,  en  cas  de  contestations  ; 
ce  qui  impliquait  l'incompétence  des  tribunaux  ou  de 
la  juridiction  exclus. 

721.  Les  fondations  ecclésiasti({ues,  étant  toujours 
productives  d'émoluments,  s'affermaient  très  souvent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  ;  de  plus,  elles  étaient 
susceptibles  d'être  gérées  par  des  procureurs  fondés, 
laïques  de  profession.  Dans  ce  cas  le  mandat  ne  s'appli- 
quait qu'aux  intérêts  matériels,  les  fonctions  ecclésias- 
tiques restant  nécessairement  en  dehors. 

Le  chanoine  Raymond,  ayant  été  obligé  de  s'absenter, 
confia  à  ses  deux  frères,  Baudet  et  Georges,  la  gestion 
de  son  prieuré  de  Dauphin,  ainsi  que  celle  de  tous  ses 
biens,  par  acte  du  17  novembre  1484  : 

((  Constituit,  creavit  et  solemniter  ordinavit  suos 
certes,  veros  legitimos  et  indubitatos  procuratores,  ado- 
res, factores  et  negotiorum  suorum  gestores  spéciales 
et  générales,  itatamen,  etc.  videlicet,  nobiles  Baudetum 
et  Georgium  Arnaudi,  ejus  fratres,  licet  absentes,  etc. 
specialiter  et  expresse  ad  regendum  et  gubernandum 
dictum  suum  Prioratum  nostre  domine  de  Dalphino,  et 
omnia  alia  universa  et  singula  ejus  bona,  res  et  jura,  ac 
recipiendum,  exigendum  et  recuperandum,  etdeliabitis 
et  receptis  quittandi,  etc. 
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y^  Actum  Rollianie,  etc.  K  » 

722.  Ce  prieuré,  qui  était  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  de  Chaml)erlac,  ou,  pour  mieux  dire,  les  droits 
utiles  qui  lui  appartenaient,  donna  lieu  à  un  procès 
entre  le  chanoine  Raymond  Arnaud,  titulaire,  et  la 
commune  de  Dauphin.  Fort  heureusement  pour  les 
parties,  ce  pi'ocès  ahoulit  à  une  transaction,  dont  voici 
les  termes.  Je  la  rapporte  en  entier,  parce  qu'elle  con- 
tient quelques  détails  intéressants  sur  les  coutumes  de 
l'époque.  Je  passe  la  rubrique  de  l'acte  : 

(.(  Anno  quo  supra  (1499)  et  die  ultima  mensis  Junii, 
notum  sit,  etc.  quod  cum  lis  orta  esset  in  Curia  spiri- 
tuali  Sistariccnsi,  in  villa  Forcalquerii  résidente,  inter 
dictum  domiiuun  Pdorem,  agentem,  ex  una,  et  univer- 
sitatem  premissam  se  defendente,  ex  altéra,  partibus, 
super  eo  videlicet  et  pro  eo  quia  dictus  dominus  Prior 
dicebat,  pretendebat  et  asserebat  quod  ex  quadam 
transactione  antiqua,retroactistemporibus,  inter  quon- 
dam  dominum  Priorem  dicti  Prioratus  suum  predeces- 
sorem  inhita  et  iacta,  omnes  homines  et  persone  haben- 
tes  predia  seu  terras  in  et  sub  decimaria  dicti  Prioratus, 
messis  eorum  bladis  cujuscunque  generis  seu  speciei 
existerint  in  decimaiia  jam  dicta  excretis,  tenebantur 
vocare  ipsuni  dominum  Priorem  seu  ab  eo  deputatis  ad 
Unes  percipiendi  decimam  sibi  debitam,  scilicet,  deci- 
mam  tertiam  partem  ipsorum  bladorum,  et  hoc  in  gebe- 
nis  sive  garbis'^  ncgauella  ^  nec  licebat  ipsis  hominibus 

*  Notaire  Sauveur  Gardon,  Suniptum,  f''  66.  Extensoire,  fo  204. — 
Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 

^  Spicarum  manipulas.  Gerbe.  Du  Gange,  Gloss.,  v»  garba.  Ce  mot 
est  provençal. 

^  Gavella.Merge.s,  spicarum  manipulus.  Du  Gange,  Gloss., vogavella. 
Gebenna  signifie  cbarge,  onus.  Gloss.,  sup.,  v  gebenna. 
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ipsa  blada  a  terris  ipsis  in  quibus  excréta  fuerunt 
extrahere,  nisi  percepta  per  ipsum  dominiim  Priorem 
sua  décima  jam  dicta. 

»  Ex  adverse  vero,  dicti  homines  dicebant  et  assere- 
bant  quod  erant  in  antiqua  et  quieta  possessione,  a 
tanto  tempore  et  citra  quod  memoria  hominum  in  con- 
trarium  non  existebat,  extrahendi  dicta  blada,  relicta 
tamen  in  terris  ubi  ipsa  blada  excréta  fuerant,  pro 
décima  jam  dicta,  décima  tertia  parte  dictarum  gerba- 
rum  seugavelle,  necvocaretenebantur  ipsum  dominum 
Priorem,  prout  supra  ex  adverso  asseritur. 

»  Item,  dicebat  et  asserebat  predictus  dominus  Prior 
quod  omnes  cerei  seu  brandoni  et  luminarie  qui  et  que 
deferebantur  in  a^sociatione  omnium  corporum,  seu 
cadaverum  que  sepeliebantur  in  dicta  eclesia  de  Gham- 
berliaco,  seu  ejus  cimiterio,  seu  resta^  eorumdem 
cereorum  seu  brandonum  et  luminarie,  facto  sepeli- 
mento  ipso,  erant  et  de  jure  debebantur  et  spectabant 
ipsi  domino  Priori. 

))  Ex  adverso,  vero  dicti  homines  id  negabant,  dice- 
bant que  et  asserebant  ad  premissa  non  teneri,  imo  se 
esse  in  antiqua  et  quieta  possessione  non  tradendi  resta 
predicta  ipsi  domino  Priori. 

»  Hinc  est  quod  partes  ipse  volentes  ad  pacem  deve- 
nire,  congregato  in  loco  publico,  ad  actum  hujusmodi 
et  ad  requisitionem  dominorum  Sindicorum  infra  scrip- 
torum,  parlamentum  universitatis  hominum  dicti  castri 
de  Dalphino,  mandato  et  in  presentia  providi  viri  Suf- 
fredi  Maurelli,  locumtenentis  nobilis  Baudeti  Arnaudi, 
Bajuli  Curie  dicti  Castri  de  Dalphino,  inquo  parlamento 
interfuit  major  et  sanior  pars  hominum,  imo  fere  omnes 

'  Restes. 
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lîomines  ejusdemCastri  de  Dalphino,  scilicet  sequentes  ; 
primo,  nobilis  Guillelmus  Arnaudi,  Petrus  Laugeri, 
Sindici,  Pondus  Laugeri,  Claudius  Athenosi,  Petrus 
Athenosi,  Franciscus  Maurelli,  Rostagnus  Payani,  Ma- 
theus  Scarioti,  Antonius  Aymerici  Matheus  Gebellini, 
Hugo  Chesse,  Petrus  Philiberti,  Hugo  Maurelli,  Petrus 
Bonefidei,  Johannes  Maximi,  alias  Goteli,  Antonius 
Laugeri,  Ludovicus  Montaneri,  Hugo  et  Ludovicus 
Payani,  alias  Gorde,  et  Baudetus  Serrati,  dicti  Castri. 

»  Qui  omnes  simul,  unanimiter  et  concorditer, 
nemine  eorum  ullatenus  discrepante,  tam  nominibus 
suis  propriis  quam  totius  universitatis  prémisse  et 
singularum  personarum  ejusdem  absentes,  cum  licen- 
tia,  auctoritate  et  decreto  dicti  domini  vice-Bajuli  pre- 
sentis  et  in  omnibus  infra  scriptis  autorisantis,  ex  parte 
una;  et  dictus  dominus  Raymundus  Arnaudi,  Prior, 
per  se  et  suos  in  dicto  prioratus  successores,  ex  altéra, 
partibus  ;  gratis,  ad  tractatum  egregii  domini  Antonii 
de  Goderco,  jurium  bacalarii  ville  Forcalquerii,  judicis 
dicte  Gurie  de  Dalphino,  super  premissis  ac  aliis  infra 
scriptis  transigerunt,  paciscerunt  et  amicabiliter  con- 
venerunt  in  modum  hic  seriose  descriptum. 

))Primo,  vero  transigerunt  et  convenerunt  partes  ipse, 
gratis  ut  supra,  in  quantum  ipsarum  quemlibet  tangit 
seu  tangere  poterit  in  futurum,  quod  dictus  dominus 
Prior,  ac  sui  successores  jam  dicti,  a  cetero  non  petere 
possint  nec  valeant,  nisi  dumtaxat  grossos  quatuor 
monete  Provincie,  tam  pro  lecto,  luminaria,  cereis  seu 
brandonis  ac  aliis  quibuscunque  rébus  que  deferentur 
in  et  pro  associatione  seu  supra  dicta  cadavera  sepe- 
lienda  in  dicta  ecclesia  ac  illius  cimiterio,  et  hoc  pro 
qualiter  persona  in  ipsa  eclesia  sepelienda,  dum  tamen 
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sit  talis  etatis  qiiod  sacrainentum  Eucharistie  rece- 
perint  ;  pro  aliis  vero  personis  que  non  receperint 
sacramentum  Eucharistie,  nil  petere  possit  dictus 
dominus  Prior  ac  sui  successores  jam  dicti,  nec  ahquid 
habeat  ipse  dominus  Prior  ac  sui  successores  in  dictis 
cereis,  luminaria  ac  aliis  rébus  premissis,  nisi  dictos 
grossos  quatuor  ut  prescriptum  est. 

»  Item,   transigerunt  et    convenerunt    partes    ipse 
quod,  quia  est  maximus  labor  et  tedium  dicto  domino 
Priori  in  colligando  dicta  décima  in  ge])enis  seu  garbas 
et  gavella  per  campos  et  terras,   nec  valet  ipse  Prior 
in  diversis  locis  sirnul  prout  aliquotiens  opporteret  et 
necesse  esset  pro  ipsa  décima  percipienda.   ut  supra, 
vaccare,  in  sui  grande  damnum,  quod  a  cetero  omnes 
homines  et  persone  iiabentes  et  percipientes,  nunc  vel 
in  futurum  in  et  sub  decimaria  eclesie  ac  prioratus  jam 
dicti  nostre  domine  de  Cliamberliaco,  blada,   le^umina 
ac  grana  cujusquique  generis    seu    speciei  existant, 
calcatis  bladis  etgranis  ipsis  ac  paleis  a  grano  separatis, 
teneantur  et  debeant  solvere  dicto  domino  Priori  et 
suis  successoribus  predictis,  in  area  et  in  grano,   pro 
décima  jam  dicta,  videhcet,  decimam  quartam  partem 
integram  ipsorum  bladorum,  leguminum  et  granorum, 
detracto  tamen  labore  et  jure  calcaturai'um  anirnaliurn 
calcantium  blada  et  grana  ipsa,  et  teneantur  homines 
ipsi  Yocare  eumdem  Priorem  presentem  et  futuros,  aut 
ab  ipsos  deputados,  pro  percipiendo  dictam  decimam 
in  area  et  grano,   ut  predictum  est,  antequam  grana 
ipsa  ab  area  extrahentur,  reservata  tamen  optione  ipsi 
domino  Priori,  presenti  et  futuris,  quod  quotiescunque 
in   futurum  percipere    voluerit   dictam    decimam    in 
gebenis  seu  garbis,  quod  hoc  facere  possit,  scilicet,  ad 
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(lecimam  tertiam  partem,  seu  de  tresdecim  garbis 
iiiiam,  et  hoc  de  annona,  consiligno  et  blado  methe- 
derio  *  dumtaxat,  et  in  terris  ubi  ipsa  blada  excréta 
fuerint,  quod  si  facerent.  homines  ipsi  non  teneantur 
vocare  ipsum  Priorem,  imo  possint  extrahere  ipsas 
garbas  a  terra  ubi  excréta  fuerint  relictis  tamen  sine 
fraude  de  ipsis  garbis,  pro  dicta  décima,  videlicet, 
décima  tertia  parte  ipsarum  garbarum,  ut  supra,  in 
terra  eadem  ubi  excrète  fuerint,  absque  vocando  Priore 
ipso  :  de  ceteris  vero  granis  non  sit  in  optione  ipse 
Prier,  imo  percipere  teneatur  in  area  et  in  grano  pro 
dicta  dicta  décima  decimam  quartam  partem  ut  pres- 
criptum  est. 

»  Item,  super  eis  que  sequuntur,  transactionem  jam 
dictam  retroactis  temporibus  factam,  renovarunt  et  de 
novo  transigerunt  et  pepigerunt  quod,  de  canapo 
solvant  homines  jam  dicti,  pro  dicta  décima,  scilicet, 
decimam  quartam  partem,  ac  manatam^  seu  manelli 
tam  canapi  mascuU  cum  grano^  quam  femelle, 
et  hoc  in  cana'peria'^ ;  et  racemis  vero  decimam 
tertiam  partem  integram  portandam,  tempore  vinde- 
miarum,  per  homines  ipsos  ad  tinam'"  seu  truelhum^ 
claustri  dicte  eclesie;  item  de  agnis  et  edulis,  seu 
caprihs,  solvant  et  solvere  debeant  pro  dicta  décima, 
et  hocdie  vicesimaquintamensisMan,  scilicet,  decimam 
quintam  partem,  seu  de  quindecim  unum,  et  dum  non 

'  Méteil. 

'  Poignée,  expression  provençale. 

^  En  Provence  on  appelle  mâle  le  chanvre  femelle,  et  vice  versa. 

'''  Chenevier. 

■''  Cuve. 

*■'  Cuve  dans  laquelle  on  foule  les  raisins,  du  provençal  Irui. 
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habeant  nisi  a  quinqne  inclusive  tiifra  solvant  pro 
singulo  edulo  et  agno  patacum  unum,  et  de  quinque 
usque  decem  inclusive  medietate  unius,  et  de  decem 
usque  decem  octo  inclusive  unum  et  de  decem  octo 
usque  viginti  très  inclusive  unum,  et  médium,  et  de 
viginti  quatuor  duos,  et  sic  continue  juxta  ratam  et 
modum  supra  designatos  ;  hoc  salvo  quod  dicti  homines 
possint  vendere  de  eorum  edulis  ante  dictum  tempus 
decimandi^  dum  tamem  inde  reddant  rationem  et 
compotum  de  eisdem  dicto  domino  Priori,  ut  assueve- 
runt  facere. 

»  Similiter  transigerunt  et  convenerunt  partes  ipse 
quod  homines  jam  dicti  de  ortolalhis^  ac  succulis,  seu 
porcelis,  et  pulis  gahnarum,  ac  alliis  quibuscunque 
rébus,  nisi  de  supra  expressis,  non  solvere  teneantur, 
nec  astringi  possint  solvendi  ullam  decimam. 

))  Obligantes  dictus  dominus  Prior  bona  dicti  sui 
prioratus,  et  dicti  homines  bona  sua  et  universitatis 
predicte,  Guriis  spiritualibus  reverendi  domini  Sista- 
ricensis  episcopi  et  metropolitane  Aquensis  tantum. 

»  In  quibus  supra  pactis  dictus  dominus  vice-Bajulus 
suam  interposuit  auctoritatem  et  decretum. 

))  Actum  in  loco  de  Dalphino,  scilicet,  in  aula  domus 
nobilis  Guillelmi  Arnaudi,  co-Sindici,  testibus^  dominus 
Johannes  Tramble,  presbiter  diocesis  Cenomacensis, 
dominus  Isnardus  Guintrandi,.  presbiter  deMotaCadri, 
diocesis  Vapinensis,  benedictus  de  Raso,  clericus  de 
Relhania,  et  Andréas  Bernardi,  filius  Jacobi  de 
Manua,  et  ego  Antonius  Garcini,  notarius^.  » 

^  Légumes,  produits  du  jardin.  Du  provençal  hort,  dérivé  dehortus. 
"^  Notaire  Antoine  Garcin,   P    116   \°.    —    Notaire  Dépieds,     à 
Forcalquier. 
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723.  La  première  observation  que  )ioiis  suggère  cet 
acte  a  trait  à  la  juridiction  devant  laquelle  le  procès  fut 
porté.  Le  demandeur  étant  prêtre,  il  attira  ses  adver- 
saires devant  les  tribunaux  ecclésiastiques,  contraire- 
ment à  la  maxime  actor  seqtiitur  forum  rei.  Il  paraît 
que,  dans  les  cas  analogues,  on  pouvait  priver  le  défen- 
deur de  ses  juges  naturels,  à  moins  que  l'attribution  à 
la  juridiction  ecclésiastique  eût  été  stipulée  dans 
l'ancienne  transaction,  ainsi  que  cela  eut  lieu  par  la 
nouvelle,  portant  soumission  des  parties  au  Tribunal 
de  l'évoque  de  Sisteron,  et  à  celui  du  Métropolitain. 
Les  prêtres  se  méfiaient  des  juges  ordinaires  ;  peut- 
être  n'avaient-ils  pas  tort. 

724.  Nous  y  voyons  qu'à  la  date  de  l'acte,  c'est-à- 
dire,  en  1499,  le  tribunal  ecclésiastique  résidait  à 
Forcalquier.  Le  fait  est  constant,  bien  que  je  ne  le 
trouve  mentionné  nulle  autre  part  dans  les  documents, 
soit  antérieurs,  soit  contemporains,  soit  postérieurs. 
Ordinairement  ce  tribunal  résidait  à  Sisteron,  et  s'il  en 
existait  un  semblable  à  Lurs,  c'est  que  l'évêque  de 
Sisteron  en  était  seigneur.  Il  m'a  été  impossible  de 
savoir  par  quel  motif  il  avait  transféré  son  tribunal  à 
Forcalquier.  Je  crois,  au  reste,  que  ce  transfert  ne  fut 
que  momentané. 

725.  Les  contestations  sur  lesquelles  les  parties 
transigèrent  portaient  sur  la  manière  de  percevoir  la 
dîme,  ainsi  que  sur  la  prétention  du  Prieur  de  s'appro- 
prier les  restes  des  cierges  et  flambeaux  portés  aux 
enterrements.  Il  soutenait  que  ces  restes  lui  apparte- 
naient, et  qu'il  avait  le  droit  de  décimer,  dès  que  les 
moissons  étaient  détachées  du  sol,  et  avant  qu'elles 
fussent  enlevées  du  champ  et  transportées  sur  l'aire. 
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De  leur  côté,  les  habitants  de  Dauphin  niaient,  de 
toutes  leurs  forces,  que  les  restes  des  llambeaux  avec 
lesquels  on  accompagnait  les  morts  à  leur  dernière 
demeure,  appartinssent  au  Prieur  ;  et.  quant  à  la  dîme, 
tout  en  reconnaissant  qu'ils  y  étaient  soumis,  ils  pré- 
tendaient n'être  tenus  qu'à  en  laisser  le  produit  sur 
leurs  champs,  et  pouvoir  enlever  leurs  blés,  sans  être 
obligés  de  prévenir  le  décimateur. 

Il  y  avait  matière  à  plaider  longtemps.  Mais  l'inter- 
vention du  juge  local  amena  une  transaction  entre  lès 
parties.  Ce  juge  se  nommait  Antoine  de  Goderco.  Il 
était  bachelier  en  droit,  et  appartenait  à  une  très  hono- 
rable famille  de  Forcalquier.  C'est  le  même  qui  avait 
été  auparavant  député  aux  États.  Il  pourrait  se  faire  que 
sa  famille  existât  encore,  mais,  dans  ce  cas,  elle  serait 
bien  déchue. 

726.  A  ce  sujet,  je  dois  dire  que,  dans  les  communes 
tenues  en  tief,  l'administration  et  la  justice  ne  reposaient 
pas  dans  la  même  main,  contrairement  à  ce  qui  se  prati- 
quait c\  Forcalquier,  chef-lieu  de  la  viguerie.  Là,  le  viguier 
était  à  la  fois  chef  de  l'administration  civile  et  judiciaire, 
tandis  que  ces  deux  pouvoirs  étaient  séparés  dans  les 
autres  localités.  Ainsi,  l'acte  du  30  juin  1499,  désigne 
Baudet  Arnaud  comme  bailli  du  tribunal  de  Dauphin, 
et  attribue  la  qualité  de  juge  à  Antoine  de  Coderco. 
Celui-ci  intervient  comme  médiateur,  tandis  que  le  bailli, 
représentant  plus  direct  du  seigneur,  sanctionne  par 
son  décret  la  délibération  des  gens  de  Dauphin.  L'un  et 
l'autre  de  ces  deux  personnages  avait  donc  des  pouvoirs 
distincts  et  séparés,  bien  que  tous  les  deux  fussent  ins- 
titués par  le  seigneur. 

727.  Au  reste,  la  même  séparation  avait  existé  à 
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Forcalquier,  ainsi  qu'il  résulte  du  préambule  suivant, 
pris  dans  un  acte  à  la  date  du  4  février  1318  : 

((  Notum  sit  omnibus  tam  pfesentibus  quam  futuris 
quod,  mandate  nobilium  et  prudentium  virorum  domi- 
norum  Beitrandi  Baiuli,  vicarii,  Salvatoris  de  Luco, 
judicis,  ac  Jacobi  Monerii,  clavarii  Forcalquerii,  etcJ.  » 
Ce  point  de  fait  est  attesté  par  d'autres  actes  posté- 
rieurs de  quelques  années.  J'en  extrais  le  préambule 
pour  preuve  de  ce  que  j'avance  : 

«  In  presentia  et  conspectu  nobilium  virorum  domi- 
norum  Poncii  Berardi,  condomini  Sancti-Pauli,  vicarii, 
Joliannis  de  Tliabia,  judicis,  et  Stephani  Armoyni, 
clavarii  Curie  reginali,  in  reginali  capitule  dicti  loci^. 

»  In  conspectu  atque  presentia  nobilium  virorum 
dominorurn  Karoli  Albe,  vicaiii,  et  Guilbelmi  Moleti, 
judicis,  Curie  reginalis  dicti  loci  Forçai querii,  etc.  ^.  » 
Cet  état  de  cboses,  qui  probal)lement  datait  de  fort 
loin,  persista,  à  ce  qu'il  paraît,  pendant  tout  le  XIV*^  siè- 
cle, et  peut-être,  postérieurement.  Mais  il  fut  changé 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  et,  depuis  lors,  les 
fonctions  de  vicaire  et  de  juge  furent  réunies  sur  la 
môme  tète.  A  ma  connaissance,  le  premier  acte  qui 
mentionne  cette  réunion  est  de  1440.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 
((  Mandatum  extitit  viguerio  eidemque  judici  ut  audi- 
ret,  examinaret,  etc.  *.  » 

A  quelle  époque  ce  changement  dans  l'organisation 
administrative  et  judiciaire  de  la  viguerie  de  Forcalquier 

*  Registf  des  privilèges  de  Forcalquier,  fo  181  V. 

2  '     Ibid.  ^  Ibid.  acte  de  1338,  fo  198  vo. 

3  Ibid.  Ibid.  acte    du    15   mars    1343, 
fo  1C8  vo,  du  18  mars  1343,  fo  173. 

''  Registre  des  privilèges  de  Forcalquier,  fo  219  \°. 
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a-t-il  été  fait  ?  Je  l'ignore.  Peut-être  le  saiirai-je  un 
jour  ^  Mais  en  attendant,  la  séparation,  puis  la  réunion 
des  deux  offices,  sont  des  faits  acquis  et  incontestables. 

728.  Les  nouveaux  accoi'ds  contenus  dans  la  transac- 
tion passée,  le  30  juin  1499,  entre  le  prieur  Arnaud  et 
les  habitants  de  Dauphin,  portèrent  sur  deux  points. 
Il  fut  convenu,  qu'à  l'avenir,  le  Prieur  percevrait  quatre 
gros  à  l'occasion  de  l'enterrement  de  toute  personne 
adulte,  y  compris  le  droit  de  relief  des  cierges  et  flam- 
beaux. Déplus,  la  quotité  et  le  mode  de  perception  de 
la  dîme  furent  changés,  tout  en  laissant  au  prieur  le 
droit  de  maintenir  l'ancien  état  des  choses.  Mais,  quelle 
que  fût  sa  détermination,  les  décimés  y  gagnèrent  de 
pouvoir  enlever  leurs  récoltes  sans  l'en  prévenir.  Enfin, 
on  régla  à  nouveau  la  quotité  de  la  dîme  sur  quelques 
autres  récoltes,  telles  que  chanvre  et  raisins,  et  notam- 
ment, sur  le  croît  des  brebris  et  chèvres.  Telle  fut  la 
conclusion  de  ce  mémorable  différend,  amenée  par  les 
soins  de  l'avocat  de  Goderco. 

729.  Je  dis  mémorable,  car  si  le  prieur  Raymond 
Arnaud  y  était  grandement  intéressé,  les  habitants  de 
Dauphin  ne  l'étaient  pas  moins.  On  s'en  aperçoit  à  la 
manière  solennelle  dont  fut  prise  leur  délibération. 
Tous  les  habitans  y  furent  convoqués,  c'est-à-dire,  tous 
les  chefs  de  famille.  Tous  y  assistèrent,  au  moins  la  partie 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  intelligente  ;  major  et  sanior 
jicirs.  L'assemblée  eut  lieu  en  public,  dans  la  cour  de 
mon  ancêtre,  et  probablement  la  matière  y  fut  longue- 
ment et  chaudement  discutée,  ainsi  qu'il  convient  à 
toute  réunion  populaire.  C'était,  en  miniature,  l'assem- 
blée des  Comices  dans  le  forum. 

^  La  réunion  des  deux  offices  date  de  1363. 
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Au  reste,  c'était  ainsi  que  partout  se  traitaient  les 
affaires  puljliques,  alors  que  l'importance  du  sujet  mis 
en  délibération  exigeait  le  concours  de  tous  les  citoyens, 
car,  dans  les  affaires  ordinaires  et  courantes,  le  conseil 
de  la  commune  seul  statuait.  Quand  l'universalité  des 
habitants  se  réunissait,  l'assemblée  se  tenait  toujours 
en  plein  air,  par  l'excellente  raison  qu'on  n'aurait  pas 
trouvé  d'appartement  assez  vaste  pour  les  contenir. 
Aussi  en  été  recherchaient-ils  l'ombre,  et  en  hiver  le 
soleil.  C'est  pour  se'garantir  du  froid  que,  dans  l'hiver 
de  1342,  les  habitants  de  Forcalquier,  convoqués  en 
assemblée,  se  réunirent  au  quartier  de  Fontauris,  au 
beau  milieu  des  champs,  propter  solem,  quia  frigus 
vigebat  ' . 

730.  Il  me  reste  à  parler  d'un  usage  aujourd'hui 
abandonné,  mais  qui  existait  anciennement  dans  la 
viguerie  de  Forcalquier.  La  foulaison  des  blés,  qui  se 
pratique  en  Provence  à  l'aide  des  chevaux  et  autres 
animaux  analogues,  éveillait  périodiquement  la  sollici- 
tude de  l'administration  communale.  A  l'approche  des 
moissons,  les  Syndics,  que  nous  avons  depuis  remplacés 
par  un  Maire,  louaient  des  chevaux  pour  leur  faire 
fouler  les  blés  de  tous  les  habitants  de  la  commune,  et 
ceux-ci  contribuaient  au  paiement  du  prix  de  location, 
proportionnellement  à  la  quantité  de  blé  récoltée.  Autre- 
fois on  n'abandonnait  pas  les  individus  à  eux-mêmes. 
On  connaissait  la  puissance  de  l'association,  et  on  l'ap- 
pliquait jusqu'aux  plus  petits  détails.  Maintenant  le 
petit  propriétaire,  qui  récolte  à  peine  quelques  hecto- 
litres de  blé,  est  obligé  de  louer  des  clievaux  à  «grands 
Irais  pour  faire  sa  récolte.  Il  y  avait  du  bon  dans  ce 

'  Registre  des  pi'ivilège.s  de  Forcalquier,  P  146. 
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temps-là,  maisceJa  tenait  à  nos  institutions  municipales. 
Elles  ont  disparu  pour  faire  place  à  la  centralisation  ; 
le  bien  qu'elles  faisaient  a  disparu  avec  elles.  Aujour- 
d'hui, en  ce  qui  concerne  les  affaires  communales, 
nous  n'agissons  plus  que  sous  la  tutelle  de  l'autorité.  Je 
ne  sais  si  nous  avons  conservé  notre  libre  arbitre. 

L'usage  dont  je  parle  est  attesté  par  la  transaction  du 
30  juin  1499.  Les  habitants  de  Dauphin,  en  fixant,  de 
concert  avec  le  Prieur,  la  quotité  de  la  dîme  au  qua- 
torzième des  blés  récoltés,  stipulent  qu'on  en  défalquera 
les  frais  de  la  foulaison  ;  delrado  tamen  labore  et  jure 
calcaturarum  animalium  calcantium  hlada  et  ijrana 
ipsa.  Ce  qui  signifie  que  le  Prieur  supportait  sa  part  des 
frais  de  foulaison  eu  égard  à  la  quantité  de  blé  décimée. 

731.  Dans  le  courant  de  l'année  1479,  les  frères 
Baudet  et  Georges  Arnaud  s'étaient  obligés  à  faire  fouler 
les  Ijlés  des  habitants  de  ^lanosque.  N'ayant  pas  de 
chevaux  en  nombre  suffisant,  ils  s'associèrent  avec  un 
tiers  pour  ce  ti^avail.  l/acte  qui  suit  constate  le  fait  et 
leurs  accords  : 

«  Anno  domini  m"  cccC  lxxviiiio  et  die  ultima  men- 
sis  Mail,  notum  sit,  etc.  quod  cum,  etc.  nobilis  Georgius 
Arnaudi,  de  Dalphino,  tain  nomine  suo  proprio  quam 
nobilis  Baudeti,  fratris  sui,  pactum  olim  fecit  cum 
universitate  Manuasce,  videlicet,  de  veniendo  calcare 
blada  hominum  dicte  ville  hoc  anno,  et  ducere  certain 
quantitatem  averis  equisini,  et  cum  dicti  fratres  non 
habeant  ut  asseritur  per  integrum  quantitatem  dicti 
averis . 

»  Hinc  propterea  fuit  et  est  quod,  anno  et  die  supra 
annotatis,  etc.  constitutus,  etc.  supra  dictus  nobilis 
Baudetus,  frater  dicti  deorgii,  sponte,  etc.  tam  nomine 
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suo  proprio  qiiain  dicli  Georgii  ejus  fi-atris,  spoule,  etc. 
recollexit  in  dicto  calcagio,  videlicet,  Giraudi  Bernardi, 
de  La  Brinhania\  pro  parte  et  rata  eumdem  Girau- 
dum  proportionabiliter  tangente,  et  alias  ciim  pactis  et 
conventionibiis  inhitis  inter  universitatem  predictam 
et  supradictuni  nobilem  Georgium  Arnaudi,  fratrem 
ejusdem  Baudeti,  contentis  et  declaralis  in  nota  prop- 
terea  sumpta  et  recepta  manu  mei  notarii  subscripti, 
sci'ibe  honorabilis  consilii  universitate  predicte  Ma- 
nuasce,  et  descriptain  lil^ro  maniiali  ejusdem  universi- 
tatis,  sub  anno,  etc.  et  vice  versa,  dictus  Giraudus 
sponte,  etc.  promisit  dicto  Baudeto,  stipulanti  nonii- 
nibus  quil^us  supra,  (|uod  ipse  Giraudus  calcaljit,  lioc 
anno  in  dicta  villa  Manuasce,  Idada  liominum  dicte 
universitatis  J\Ianuasce,  cum  averi  equisino  ejusdem 
Giraudi  et  cum  averi  dictorum  fcatrum,  cum  pactis  et 
conventionil)us  predictis,  videlicet,  prima  garba  usque 
ad  ultimam,  reservato  tamen  quod  ipse  Giraudus  possit 
ire  caicare  biada  sua  dumtaxat  quando  voluerit  :  pro- 
mittentes  dicti  contrabentes  predicta  omnia  sibi  vicissim 
tenere,  actendere,  etc.  et  sub  reffectione  dampnorum, 
ac  su))  obligatione  bonorum  suorum  que  propterea  et 
se  obligaverunt  Guriis  Manuasce,  Forcalquerii,  camere 
que  Aquensis. 

»  Actum  Manuasce,  etc.  -.  )> 

732.  A  Forcalquier,  le  conseil  municipal  avisait 
périodiquement  à  se  pourvoir  de  cbevaux  pour  la  fou- 
laison,  et  il  chargeait  les  Syndics  de  cette  mission  ^.  Il 
leur  enjoignait  de  réquérir,  à  cet  effet,  tous  ceux  qui 

'  La  Brillanne. 

-  Notaire  Louis  Fabii,  f'J  40.— Notaire  Albert  Joubert,  à  MaiiuMjue. 
^  Délibération  du  conseil  municipal  de  1479.  1'°  90  v. 
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pâturaient  sui'  le  terroir  de  la  commune  *.  Les  habitants 
qui  refusaient  de  livrer  les  leurs,  étaient  menacés  de 
peines  formidables,  suh  pena  formidahile.  De  plus,  on 
devait  en  louer,  à  leurs  dépens,  avec  un  homme  pour 
les  conduire-.  Enfin,  on  défendait  à  ceux  qui  avaient 
des  chevaux,  de  les  faire  sortir  de  la  ville,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  en  eût  un  nombre  suffisant  pour  fouler  :  le  tout, 
sous  les  mêmes  peines  '^. 

Dans  une  occasion,  deux  hal)itants  de  Forcalquier, 
nommés  Jean  Amalric  et  Barthélémy  j\Iartin,  ayant 
conduit  leurs  chevaux  à  Manosque,  sans  doute  pour  les 
faire  fouler,  le  conseil  ordonna  au  sous-viguier  de  se 
rendre  dans  cette  ville,  pour  leur  enjoindre  de  les 
ramener,  sous  peines  formidaljles  *.  Je  ne  sais  si  ces 
deux  individus  obéirent  à  l'ordre  qui  leur  fut  donné  par 
le  sous-viguier,  mais  toujours  est-il  que  la  mission  dont 
celui-ci  avait  été  chargé,  témoignait  de  la  sollicitude  du 
conseil  pour  ses  administrés,  et  démontre  qu'il  ne  négli- 
geait aucun  expédient  praticable  pour  assurer  la  rentrée 
des  récoltes. 

Une  autre  fois,  Elzéar  Pourcin,  l'un  des  Syndics, 
déserta  son  mandat.  Il  fit  môme  mieux:  au  mépris  des 
prescriptions  du  conseil,  il  conduisit  ses  chevaux  à  Per- 
tuis  pour  fouler,  laissant,  dit  la  délibération,  la  ville 
dépourvue,  et  au  grand  dommage  des  particuliers.  En 
cette  occurrence,  Jean  Régis,  de  Saint-Michel,  et  Jean 
Amoureux,  de  Pierrevert,  offrirent  d'amener  leurs  che- 
vaux, au  moins  deux  bandes,  saltim  duas  rotas,  pour 

'  Délibération  du  conseil  municipal,  de  1487,  f»  2ii. 
2  Ibid.  Ibid.  de  1479,  f»  99  vo. 

^  Ibid.  Ibid.  de  1493,  fo  335. 

i  Ibid.  Ibid.  de  1479,  f«  100. 
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l'oiiler^  pourvu  que  la  ville  leur  livi'àt  ses  aires  pour  uu 
an,  pour  fouler  ad  terrain  dausam,  c'est-à-dire,  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres  propriétaires  de  chevaux.  Le 
conseil,  pris  au  dépourvu,  leur  livra  les  aires  à  cette 
condition.  Il  excepta  seulement  de  la  prohibition,  une 
troupe  de  chevaux  appartenant  au  même  Elzéar  Pour- 
cin,  lesquels,  actuellement,  foulaient  à  Forcalquier,  ou 
dans  son  territoire,  ainsi  que  quatre  chevaux,  de  Pierre 
Lebre.  Quant  aux  autres  chevaux,  il  défendit  à  toute 
personne  d'en  introduire  dans  la  ville  ou  dans  son 
territoire,  sous  peine  d'une  amende  de  cinquante 
livres,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  fouler  les  blés  de 
l'introducteur  ' . 

Les  traités  de  cette  espèce  constituaient  un  privilège 
en  faveur  du  locateur.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  délibération  que  je  viens  de  rapporter.  J'en  trouve 
un  second  dans  une  délibération  antérieure-.  Du  moment 
où  le  service  de  la  foulaison  était  assuré,  il  y  avait 
prohibition  absolue  d'introduire  d'autres  chevaux  dans 
le  territoire  j)our  fouler.  Cela  devait  être,  car  si  l'on 
avait  toléré  la  concurrence  après  le  traité,  tout  le 
mérite  de  l'association  eût  été  perdu.  C'eût  été  la 
rendre  impossible  pour  l'avenir. 

733.  Je  tenais  à  faire  connaître  cet  exemple  de 
l'esprit  de  prévoyance  de  nos  ancêtres.  Il  donnera  une 
idée  des  sentiments  de  véritable  fraternité  qui  les 
animait  tous,  grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres. 
Fraternité  qui  existait  en  lait  et  non  en  paroles,  et  qui 
ne  consistait  pas  à  étendre  sur  le  lit  de  Procuste 
quiconque  a  le  malheur  de  se  distinguer  de  ses  seni- 

'  Délibération  du  coniseil  municiiial,  de  1489,  fo  252. 
-  Ibid.  Ibid.  de  1477,  fo  58. 
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blables,  soit  par  la  fortune,  soit  par  l'intelligence.  On 
ne  connaissait  pas  encore  l'égoïste  et  célèbre  axiome, 
chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  tous.  Celui  qui  l'a 
inventé  et  mis  en  pratique  peut  se  flatter  d'avoir  banni 
de  ce  monde  la  charité  et  la  fraternité.  Sous  prétexte 
que  Dieu  est  pour  tous,  on  ferme  sa  bourse  au  prochain 
et  l'on  s'isole  de  lui.  Mais  trêve  de  morale  ;  aussi  bien 
est-ce  tout  à  fait  hors  de  saison.  Je  reviens  à  Raymond 
Arnaud,  dont  je  vais  transcrire  en  entier  le  testament. 
Il  ne  sera  pas  mal  que^  l'on  sache  comment  à  cette 
époque  testait  un  ecclésiastique.  Je  possède  une  copie 
certifiée  de  ce  testament,  écrite  par  Jean-Baptiste- 
Joseph  Arnaud,  le  dei^nier  chanoine  qu'ait  fourni  ma 
famille  : 

((  In  nomine  domini  nostri  Jesus-Ghristi  amen  ; 
anno  incarnationis  ejusdem,  millésime,  quingentesimo, 
vigesimo  octavo,  et  die  septima  mensis  Januarh,  ex 
ex  hujus  \eri,  prœsentis,  publici  et  authentici  instru- 
menti  tenore,  noverint  universi  et  singuli  présentes 
pariter  que  futuri  ipsius  seriem  inspecturi,  lecturi  ac 
etiam  audituri,  evidenter  que  pateat  et  sit  notum,  ut 
cum  nihil  sit  morte  certius,  et  nihil  incertius  mortis 
hora,  mors  que  ipsa  quominus  habeatur  et  rapiat  senes 
et  juvenes,  viros  et  mulieres,  fortes  et  débiles,  nec 
cuiquam  permissu  Domini  ex  mente  divina  precedit, 
unde  merito  sapientes  et  discrète  persone  sua  intersit 
considerare  novissima,  propterea  venerabilis  vir  domi- 
nus  Raymundus  Arnaudi,  Prier  commendatarius  prio- 
ratus  nostre  domine  de  Ardanno,  castri  de  Delphine, 
canonicatus  que  veneral)i]is  eclesie  Beati  Marii  de  For- 
calquerio,  concathedralis  Sistaricensis,  sanus  mente 
et  intellectu  Dei  gratia,  et  in  suasana,  sobriaet  pei'fecta 
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memoria  et  firma  loqiiela  existens,  voleiis  prevenire 
illos  inortis  eventus  subite  qui  vitam  anticipare  con- 
sueverint  humanis,  et  de  bonis,  rébus,  juribus  et 
facultatibus  suis  a  Deo  sibi  collatis,  proinde  cupiens, 
tam  pro  salute  anime  sue  quam  certitudine  et  statu 
tranquille  heredum  et  legatorum  suorum  subscrip- 
lorum,  gratis  igitur,  scienter,  liberaliter  et  sponte,  suo 
proprio  motu  ac  sano  et  deliberato  proposito  animi, 
ac  meliori  modo,  via,  jure  et  forma,  quibus  melius 
facere  potuit  sicut  et  del)uit,  suum  presens  ultimum 
testamentum  nuncupativum  et  suam  ultimam  volun- 
tatem  nuncupativam  sicut  in  scriptis  dispositionem 
et  ordinationem  fecit,  condidit,  disposuit  et  ordinavit 
in  hune  qui  sequitur  modum  infra  scriptum,  in  primis 
siquidemcum  melioraetmagis  dignaminius  dignis  sunt 
preferenda,  merito  animam  suam  velut  corpore  nol^ilio- 
rem  humiliter commendans domino  nostro Jesu-Ghristo, 
et  ejus  gloriose  matri  virgini  Marie  et  omnibus  sanctis 
etelectis  Dei^  corpore  vero  suo  sepulturam  elegit,  dum 
et  quando  anima  ab  eodem  fuerit  separata,  in  eclesia 
Beati  Mai^ii  dicte  ville  Forcalquerii  concathedralis 
Sistaricensis,  et  ante  altare  nostre  domine  de  Capeleto, 
in  tumba  canonicorum,  in  cujus  honorem  ipse  dominus 
Raymundus  Arnaudi,  testator,  perpetuam  missam 
fundavit  singulis  diebus  dicendam,  et  que  dicatur  hono- 
rifice  ;  item  voluit  et  ordinavit  quod  exequie  et  fune- 
ralia  ipsius  domini  testatoris  fiant  honorifice,  ut  sequi- 
tur, videlicet,  quod  incontinenti  ipso  domino  testatore 
vita  functo,  quatuor  domini  presbiteri  dicant  totum 
psalterium  pro  redemptione  anime  sue  et  in  remissio- 
nem  suorum  peccatorum,  quibus  et  eorum  cuilibet 
dari  voluit  grosses  quatuor    per   heredes    sucs  infra 
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scriptos  et  solvendos  ;  item  plus  legavit  et  dari  voluit  et 
jussit  jam  dictiis  dominus  testator,  illis  et  cuilibet 
ipsorum  qui  ejus  corpus  portabunt  ad  sepulturam,  et 
in  sepultura  seu  in  tumba  grosses  quatuor  semel 
tantum  solvendos  per  heredes  sues  infra  scriptos  ; 
item,  plus  legavit  idem  dominus  testator  et  dari  voluit, 
pro  sainte  anime  sue  et  in  remissionem  suorum  pecca- 
torum  ac  parentum  et  benefactorum  suorum,  cuilil^et 
domino  sacerdoti  in  ejus  sepelimento  intervenienti  et 
i^ariter  in  cantaribus  suis  fmis  novene  grossos  duos 
cuilibet  ipsorum  semel  tantum.  solvendos  per  heredes 
suos  inira  scriptos  ;  item,  equidem  voluit  et  ordinavit 
jam  dictus  dominus  Raymundus  Arnaudi,  testator, 
quod  ementur  tredecim  faces  ponderis  quilibet  duarum 
librarum  et  medie,  que  serviant  ancense  tam  in  sepe- 
limento, novena  quam  in  cantariis,  et  restum  servari 
debeat  usque  cantarii  fmis  anni,  in  que  quidem  cantarii 
fmis  anni  ementur  alie  quatuor  faces  que  comburere 
debeant  in  dicto  cantarii  cum  aliis  emptis  in  sepeli- 
mento, et  totum  restum  remanere  debeat  dicte  eclesie 
pro  divino  servitio  ;  item,  similiter  voluit  et  ordinavit 
memoratus  dominus  testator  quod  novena  dicti  sui 
corporis  fiat  infra  très  dies,  a  die  sepelimenti  citra,  seu 
die  sui  sepelimenti  excluso  ;  item,  pariter  voluit,  jussit 
et  ordinavit  memoratus  dominus  Raymundus  Arnaudi 
quod  in  sepulturam  sui  dicti  cori^oris  et  in  cantaribus 
fmis  novene  et  fmis  anni  ardeant  quatuor  brandoni 
luminario  corporis  Christi,  et  quatuor  nostre  domine 
de  Gapeleto,  et  quatuor  de  luminario  nostre  domine  de 
la  Gandella,  et  quatuor  Sancte  Barbare,  quatuor  Sancti 
Claudii,  et  cuilibet  ipsorum  dari  voluit  unam  summa- 
tam  bladi  mitaderii  et  solvendam  quatuor  dies  port  ejus 
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obitiim  ;  item,  etiamlegavitjam  dictas  dominas  testator 
ac  dari  volait,  amore  Dei  et  in  remissionem  snoram 
peccatoram  et  pro  redemptione  animarum  pargatorii, 
seu  elemosine  illaram  dicte  ville  Forcalquerii,  unam 
summatam  annone  mensare  Manaasce,  solvendam 
execatori  illius  infra  quatuor  dies  post  ejus  obitum  per 
heredes  suos  infra  scriptos  ;  item,  voluit  et  jussit  et 
ordinavit  sepe  dictus  domiuus  Ptaymundus  Arnaudi, 
testator,  quod  induentur  tredecim  Ghristi  pauperes 
panno  albo,  videlicet,  septem  loci  de  Delphine,  et  sex 
dicte  ville  Forcalquerii,  et  eligendos  per  suos  execu- 
tores  seu  gardiatores  infra  scriptos,  qui,  sic  panno 
albo  induti,  teneantur  associare^  dictum  suum  corpus 
eclesiastice  sépulture,  portantes  quilibet  ipsorum 
unam  facem  de  predictis  incensis,  et  similiter  teneantur 
associare  durante  novena  et  cantariis  finis  novene  et 
finis  anni  suetum,  et  illis  dari  voluit  singulo  die  duran- 
tibus  dictis  exequiis  prandium  ;  item,  simili  modo 
volait,  jussit  et  ordinavit  jam  dictus  dominus  testator 
quod  cuilibet  dictorum  trium  dierum  celebrentur  très 
misse  mortis  in  altari  nostre  domine  de  Gapeleto,  cum 
diacono  et  sub  diacono,  in  remissionem  suorum  pecca- 
toram, et  voluit  dari  cuilibet  domino  sacerdoti  missam 
celebranti  grosses  duos,  et  cuilibet  diacono  et  sub 
diacono  denarios  duodecim  ;  item,  similiter  legavit  et 
dari  voluit,  jussit  et  ordinavit  jam  dictus  dominus 
liaymundus  Arnaudi,  testator,  cuilibet  sacerdoti  assis- 
tenti  in  dictis  missis  et  Deo  deprecanti  pro  salute  anime 
sue,  scilicet,  cuilibet  ipsorum  denarios  octo  ;  item, 
etiam  legavit  jam  dictus  dominus  testator  et  donari 
voluit  amore  Dei  cuilibet  Ghristi  pauperi   qui  in  suo 

^  Accompagner. 
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sepelimento  dicti  sui  corporis  ii itèrent  patacum  iinum, 
et  pariter  in  cantariis  finis  novene  et  finis  anni  ;  item, 
plus  Yoluitet  ordinavitjam  dictus  dominus  Raymundus 
Arnaudi,     testator,     quod    durante    anno    sui    obitus 
singulo  die  olîeratur  unum  pericalphum  vini  et  unum 
panem  ut  assuetum  est  fieri;  item,   voluit  et  ordinavit 
memoratus  dominus  testator  quod  de  distributionibus 
et  aliis  proventibus  occurentibus  dicti  sui  canonicatus 
et  prel^ende  illius  qui  sil)i  deberi  possent,  perveniat  ad 
capitulum  Beati  Maiii   ville    Forcalquerii ,     et    quod 
emolumenta,  vestimenta  pro  decoratione  ipsius  eclesie 
in  bonorem  nostre  domine  de  Capeleto  aut  in  comme- 
morationem  defunctorum    ad    discretionem    duorum 
canonicorum  dicti  capituli,  ita  quod  dicte  distributiones 
et  proventus  in  alios  usus  non  convertantur  quomodo- 
libet  ;  item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  dominus  jam 
dictus  Piaymundus  Arnaudi,   testator,   venerabili  viro 
domino  Johanni  Ponti,  capellanno,  vicario  vicarii  Beati 
.Tobannis  de  Forcalquerio,  unam  vestem  vestium  dicti 
domini  testatoris,  videlicet,  unam  post  meliorem  ipsius 
testatoris,   item  unum  superpelliceum  quem  maluerit 
de  ipsis  ipsius  testatoris,  et  quod  teneatur  anno  sui 
obitus  dicere  et  singulis  diebus  illis  septem  psalmos 
penitentiales  et  de  mortuis  in  remissionem  pecatorum 
illius  testatoris,  etiam  teneatur  facere  unam  novenam 
in  eclesia  Sancti-Johannis  dicte  ville  Forcalquerii  :  item, 
plus  legavit  ac  dari  voluit  jam  dictus  dominus  testator 
jDro  fundatione  illius  capellanie  perpétue  quam  de  novo 
fundat  et,  prout  jam  dudum  est,  fundavit  sub  titulo 
Sancti-Honorati  in  eclesia  parochiali  castri  de  Delphino 
nostre  domine  de  Chamberlac,  in  qua  quidem  capella 
fundavit  unam  missam  perpetuam  singulis  diebus  et 
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perpetuo  celebrandara,  videlicet,  die  Lune  in  redemp- 
tionedefunctorum,  die  Martis  in  honore  Sancti-Hono- 
rati,  die  Jovis  de  Sancto-Spiritus,  et  die  sabljati  in  honore 
matris  virginis  Marie  nostre  domine,  et  ahisvero  diebus 
intermediis,  scilicet,  die  dominica,  Mercurii  et  Veneris, 
ad  devotionem  dicti  domini  sacerdotis  seu  iUius  rectoris 
aiit  illam  celebrantis,  cujusquidem  capellanie  rectorem 
fecit,  nominavit  et  instituit  venerabilem  virum  dominum 
Claudium  Arnaudi  fihum  quondam  nobihs  Georgii 
Arnaudi,  fratris  dicti  testatoris,  et  voluit  quod  quihbet 
sacerdos  qui  illam  missam  celebrabit,  et  illa  celebrata, 
faciat  absohitionem  in  tumba  patris  et  matris  ipsius 
domini  testatoris,  et  hoc  perpetuistemporibus,  eteodem 
domino  Claudio  Arnaudi  vita  functa,  provideatur  de 
aho  rectore  ad  electionem,  nominationem  et  presen- 
tationem  nobilium  Guillelmi  et  Bertrandi  Arnaudi,  fra- 
trum,  et  successive  eorum  heredum  et  affmium  magis 
propinquorum,  quorum  dictorum  suorum  nepotum  et 
heredum  suorum  rectorem  dicte  capellanie  presenta- 
tionis  et  jus  patronatus  pertineat  et  spectat  tanquam 
patrem  ipsius  capelle,  et  ipsos  patronos  constituit, 
eisdem  dando  jus  patronatus  ipsius  capellanie,  cujus 
quidem  capellanie  collatio  et  totalis  provisio  ad  presen- 
tationem  patronie  venerabili  capitulo  eclesie  beati  Marii 
de  Forcalquerio  pertinet  et  spectat,  et  non  ad  alium 
superiorem,  et  pro  illius  fundatione  et  dotatione  legavit 
florenos  quatuor  centum,  ex  quibus  voluit  quod  emen- 
tur  servitia  pro  servitio  dicte  misse  et  capellanie,  et 
voluit  quod  dominus  rector  illius,  nec  alius  quemcun- 
que,  de  dictis  pecuniis  non  tradat  seu  expédiât  aliquibus 
afiinibus  ipsius  domini  testatoris,  certis  bonis  et  respec- 
tibus  animum  suum  moventibus  ipsius  domini  testa- 
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toris,  et  quos  quidem  quatuor  ceiitum  llorenos  dixit 
jam  exi^edivit  pro  servitiis  einendis,  venendis,  et  illos 
émit  constantibus  documentis   i3ropterea  factis  :  item 
plus  legavit  jam  dictus  dominas  testator  ac  dari  voluit 
amore  Dei  et  in  remissionem  peccatorum   suorum  et 
denuo  fundavit  et  fundat  unam  missam  perpetuam, 
singulis  diebus  dicendain  et   celebrandam,  in  aurora 
ipsius  diei,  in  eclesia  loci  dicti  de  Delphino,  perpetuis 
temporibus  celebrandam  per  dominos   sacerdotes  in 
dicto  loco  de   Delpbino    manentes,  celel)randam  per 
ordinem,  prout  moris  est  in  similibus  fieri  solitum,  et 
pro  quaquidem  missa  et  fundatione  illius,  legavit  et 
dari  voluit  majus  directum  dominium   et  segnoriam 
quos  eidem  domino  testatori  vendidit  Franciscus  de 
Menio,  de  Manuasca,  super  bonis  suis  et  in  venditione 
nominatis,  sitis  tam  in  dicto  loco  de  Delphino  et  ejus 
territorio,  qnam  de  Sancto-Maximo,  precio  florenorum 
ducentorum,  et  ulterius  eidem  misse  legavit  alios  flore- 
nos  ducentos  solvendos  per  heredes  suos  subsciptos, 
qui  quidem  ducenti  lloreni  convertantur  pro  servitiis 
emendis,    ex  quibus  missa    dici  et   celebrari  possit  : 
item  similiter  legavit  jam  dictus  dominus  Pv.aymundus 
Arnaudi,  testator,  ac  dari  voluit,  amore  Dei  et  in  remis- 
sionem suorum  peccatorum  et  parentum  et  benefacto- 
rum  suorum,  eclesie  beati  Marii,  seu  illius  venerabili 
capitulo,  llorenos  trecentum,  quos  eidem  exsolvit,  in 
redemptionem  anime  sue,  et  voluit  et  ordinavit  quod 
fiat  de   primissis    unum    anniversarium  celebrandum 
in  eadem  eclesia  Sancti-Marii  in   principio   cujusque 
mensis,  et  celebretur  una  missa  cum  diacono  et  sub- 
diacono,   et  quod  prima  die  cujuslibet  mensis  dicatur 
seu  celebretur  de  mortuis  ad  longum,  et  quod  conver- 
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tenlur  dicle  pecunie  iii  servitiis  emendis  pro   ipsiiis 
anniversai'ii  fuiidatione,  et  sei'vitii  quod  distribuentur 
equaliter  inter  dominos  sacerdotes  présentes  in  illo  et 
prout  jam  diu  est  et  prout  idem  dominus  testator  dictum 
anniversariiim   fundavit,  prout  constat   in  fimdatione 
illiiis  dicto  capitulo  facta  :  item,  etiam  voluit  et  ordina- 
vit  jam  dictus  dominus  testator  quod  pulsetur  de  ves- 
pere  die  dicti  anniversarii  unius  campane  in  eclesia 
noslre  domine,  dari  voluit  illi  pulsanti  tantum  quantum 
dabitur  cuilibet  beneiiciato,  prout  constat  in  dicta  fun- 
datione  facta  :  item,  plus  legavit  idem  dominus  testator 
ac  dari  voluit,  amoreDei  et  in  remissionem  peccatorum 
suorum  et  pro  distributionibus  suis  per  ipsum  recupe- 
ratis  et  non  bene  et  decenter,  ut  decet,  pro  illis  in 
divinis  desservientes,  casu  quo  non  Ijene  desservierit 
in  dictis*  divinis,  et  pro  illis  legavit  dicte  eclesie  beati 
Marii,  seu  capitulo  illius,  llorenos  centum,  in  quibus 
capitulum  ipsum  Deum  deprecare  et  deprecari  facere 
pro  eodem  testatore,  in  remissionem  suorum  peccato- 
rum, et  pro  deffectibus  per  ipsum  factis  in  non  bene 
desserviendo  pro    dictis    distributionibus    per    ipsum 
recuperatis  :  item,  legavit  et  jure  legati  relinquitjam 
dictus  dominus  testator,  amore  Dei,  ac  dari  voluit  in 
remissionem    suorum   pecatorum    venerabili  capitulo 
])eati  Marii,  de  Forcalquerio,  llorenos  tringinta  sex,  in 
quibus  ipsum  capitulum  tenetur  eidem  testatori,  et  hoc 
pro  reliqua  sue  administrationis  et  gobernii  economi 
capituli  predicti  beati  Marii,  dum  idem  testator  fuit 
economus,   casu  quo  in  aliqua  tenetur,  et  casu  quo  in 
aliquo  non  teneatur  pro  sua  reliqua  sue  administra- 
tionis, ne  aut  minus  voluit  legatum  ipsum  habere  locum 
et  illud  legatum  pro  facto  habere  voluit  dicto  capitulo 
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aiiiore  Dei  :  item,  legavit  jani  dictus  dominus  Raymun- 
dus  Arnaudi,  testator,  ac  jure  legati  relinqiiit  filiabiis 
nobilis  Giiillelmi  Arnaudi,  fi'atris  ipsius  domini  testa- 
toris,  et  cuilil^et  ipsarum  quindecim  scuta  soiis,  quos 
eisdem  et  cuilibet  ipsarum  expedire  voluit  in  desponsa- 
tione  matrimonii  cuilil)et  ipsarum  per  heredes  suos 
absque  alia  coiitradictione,  et  casu  quo  una  ipsarum 
filiarum  ab  hoc  seculo  migraret  sine  heredibus,  in  illa 
substituit  alias  supervivenles  suaruni  sororum  fdiarum 
dicti  Guillelmi  Arnaudi  superviventes  equaliter  :  item, 
plus  legavit  idem  dominus  testator  ac  dari  voluit  nobili 
Guillelmi  Arnaudi,  ejus  fratris,  florenos  centum  monete 
currentis,  quos  idem  dominus  testator,  prout  dixit, 
eidem  suo  fratri  mutuo  tradiderat,  et  quod  pro  illis 
heredes  sui  subscripti  eidem 'nobili  Guillelmo^  Arnaudi 
nihil  petere  possint  :  item,  quia  cuncti  particulares 
pauperes  de  Delphine  eidem  domino  testatori  tenentur 
et  sunt  obligati  causa  emptionis  bladi  de  annis  domini 
raillesimo  quingentesimo  primo,  secundo,  tertio,  quarto 
et  quinto,  eisdem  dédit  et  remisit  omnino  id  in  quibus 
eidem  teneri  possint,  et  voluit  notas  cancellari,  solutis 
cancellationibus  illarum  per  ipsos  debitores,  et  quod  ab 
eisdem  debitoribus,  nec  eorurn  fidejussoribus,  aliquid 
exigatur  :  item  legavit  jam  dictus  dominus  testator  ac 
dari  voluit  honeste  mulieri  domine  Johanne  Dodete, 
uxori  magistri  Philiberti  de  Sancto-Maurisio,  amore 
Dei  et  in  remissionem  suorum  peccatorum  et  parentum 
etbenefactorum  suorum,  et  pro  servitiis  sibi  peripsam 
impensis,  et  que  dictam  impendere  non  cessât,  vide- 
licet,  viginti  summatas  annone,  mensure  Manuasce, 
quas  eidem  exsolvi  voluit  per  heredes  sues  infra  scriptos 
infra  decem  annos  post  ejus  obitum,  scilicet,  anno  quo- 
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libet  (luas  suminatas  hicontradicte  et  sine  contradic- 
lione  quacunque  :  item,  plus  legavit  dictus    dominus 
testator  ac  dari  voluit  nobili  et  e^retiio  ac  veiierabili 
viro  domino  Petro  Arnaudi,  juiisperito,  canonico  l)eati 
Marii,  ejus  nepotis,  pro  servitiis  per  ipsimi  sibiimpensis, 
quinquaginta  scw^a  ^  solis,  ex  quil)iis  pergere  possit  ad 
studium,  eidem  expedienda  incontinenter  dum  voluerit 
pergere  ad  studium  in  una  solutione  :  Item,  similiter 
legavit  jam    dictus  dominus  testator    ac  dari  voluit, 
amore  Dei  in  remissionem  suorum  peccatorum,  paupe- 
ribus  liliabus   maritandis,    videlicet,   florenos  centum 
monete  currentis,  et  qui  expediantur  dictis  pauperibus 
filiabus  ad  cognitionem  suorum  heredum  subscripto- 
rum,  et  quod  filia  Catherine,  uxoris  Andrée  Vialis,  sit 
una  de  dictis  fdiabus  pauperibus  maritandis,  dum  illas 
contingent  mari  tari    expediantur  in  una  solutione   : 
item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  et  dari  voluit  jam 
dictus  dominus  Raymundus  Arnaudi,  testator,  venera- 
])ili  viro  Claudio  Arnaudi,  priori  prioratus  nostre  domine 
de  Chamberla,  castri  de  Delphino,  ejus  nepoti,  casu  quo 
non  stare  nec  manere  velit  in  loco  de  Delphino,  et  stare 
velit  in  presenti  villa  Forcalquerii,  videlicet,  quandam 
ejus  domum  ejusdem  testatoris  in  villa  Forcalquerii, 
sitam  in  carreira  portails  fratrum  minorum,  in  parochia 
beati  Marii,  totam  de  alto  in  bassum,  confrontantem 
juxta  carreiram  de  ante,  juxta  crotam  domus  ejusdem 
testatoris,  juxta  stabulum   ejusdem  domini  testatoris, 
de  rétro,  et  juxta   domum  matris    Lautherii,  et  hoc 
tantum  quantum  ipse  dominus  Claudius  Arnaudi  vivit 

*  A  cette  époque  l'écu  d'or  au  soleil  valait  6G  gros,  soit  cinq  florins 
et  demi.  Le  legs  était  donc  de  273  florins.  Valor  monetaruui  anti- 
quarum,  ex  sententia  Nevizani. 
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in  liumanis,  et  ipso  vila  functo,  revertere  deheat  et 
revertatur  Mathurino  Arnaudi  ejus  coheredi  infra  iiisti- 
tuto  :  item,  legavit  et  jure  legati  relinquit  idem  dominus 
testator,  amore  Dei,  reverendo  patri  domino  Sistari- 
censi  episcopo,  de  et  pro  omni  jure  eidem  domino 
reverendo  episcopo  compétente  et  expectante,  nunc  vel 
in  futurum,  jure  quocunque  in  et  super  bonis  et  here- 
ditate  ipsius  domini  testatoris,  videlicet,  florenum 
uniim  monete  currentis  eidem  semel  tantum  solvendum 
per  heredes  siios  infra  scriptos,  in  quo  quidem  lloreno 
eumdem  reverendum  dominum  Sistaricensem  episco- 
pum  lieredem  particularem  instituit,  et  ore  suo  proprio 
nominavit,  et  quod  niliil  aliud  petere  possit  in  super 
bonis  et  hereditate  suis  ipsius  domini  testatoris  jure 
quocunque,  sed  de  dicto  floreno  sit  tacitus  et  contentus  : 
et  quia  lieredis  institutio  est  caput  et  fundamentum 
cujuslibet  ultimi  testamenti  nuncupativi  et  cujuslibet 
ultime  voluntatis  nuncupative,  sive  in  scriptis  disposi- 
tionem  et  ordinationem,  in  omnibus  autem  et  quibus- 
cunque  aliis  bonis  suis,  mobilibus  et  immobilibus  ac 
per  se  moventilms,  juribus,  actionibus,  rationibus  ac 
de])itorum  nominibus  presentibus  et  futuris  ad  testa- 
torem  ipsum  pertinentibus  et  spectantibus,  nunc  vel 
in  futurum,  jure  quocumque,  quecumquesint,  qualiter- 
cumque,  quantacumque  et  ubicumque,  ac  pênes  quos- 
cumque  existant,  et  quocumque  nomine  sive  vocabulo 
censentur,  nuncupentur  et  nominentur,  ac  censeri, 
nominari  et  nuncupari  possint  et  valeant,  lieredes  suos 
universales  et  générales  sibi  instituit  et  ore  suo  proprio 
nominavit,  videlicet,  in  bonis  et  hereditate  suis  mobi- 
libus et  immobilibus,  juribus,  actionnibus  et  rationibus 
que  habet  in  villa  Forcalquerii  et  ejus  territorio,  ubicum- 
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que  sint  et  pênes  qiioscumqiie,  mobilibus,  immobilibus 
ac  per  se  moventibiis,  et  de])itoriim  nominibus,  juribiis, 
rationibus  quibuscunique,  videlicet,  Matburinum  Ar- 
naiidi,  filium  Guillelmi  Arnaudi,  sui  ipsius  domiiii 
testatoris  nepotem,  in  solidum  ;  in  omnibus  autem 
aliis  suis  bonis  mobilibus  et  immobiUbus  et  per  se 
moventibus,  juribus,  actionibus  et  rationibus  quiluis- 
cumque  in  loco  et  territorio  de  Delphine  et  ville  et  terri- 
torii  de  Manuasca  et  alibi  ubicumque  sint  et  pênes  quos- 
cumque,  videlicet,  Michaelem,  Georgium  et  Jobannem 
Arnaudi,  fdios  Guillelmi,  sui  ipsius  domini  testatoris 
nepotes,  equaliter,  per  quos  ({uidem  suosheredes  supra 
nominales  et  institutos  voluit,  jussit,  mandavit  et  ordi- 
navit  ipse  dominus  testator  omnia  legata  per  ipsum 
facta  et  ordinata  exsolvi  et  exequi,  impleri  et  adirjipleri 
modo  et  forma  predictis  et  supra  declaratis,  sine  con- 
tradictione  quacumque  :  executores  vero  sues,  seu  gar- 
diatores  ac  lidei  commissarios  suipresentis  ultimi  testa- 
menti  et  ultime  voluntatis  nuncupative  fecit,  constituit, 
voluit  que  esse  ipse  dominus  Ptaymundus  Arnaudi, 
testator,  videlicet,  venerabiles  viros  dominos  Petrum 
Arnaudi,  Raymundum  Valeti  et  Jobannem  Ponci, 
omnes  simul  et  quemliljet  ipsorum  in  solidum,  quibus 
quidem  suis  executoribus  et  eorum  cuilibet  in  solidum, 
ex  nunc,  dictus  dominus  testator,  de  sua  certa  scientia 
et  spontanea  voluntate,  dédit,  contulit,  pariter  et  dona- 
vit  plenam,  liberam  licentiam,  facultatem  et  autoiita- 
tem  ac  spéciale  et  générale  mandatum  predicta  singula 
et  omnia  legata  pia  supra  facta  et  ordinata  exequenda 
et  solvenda  et  adimplenda  modo  et  forma  predictis  et 
supra  declaratis,  de  bonis  que  suis  mobilibus  et  per  se 
moventibus  melioribus  que  et  magis  venalibus,  vendendi. 


—  142  — 

distrahendi  et  alienandi  pro  dictis  legatis  piis  supra  fac- 
tiSj  jiissis,  ordinatis  exsolvendi  quibuscumque  persouis 
illa  emere  volentibus,  et  pretio  meliori  quo  poterunt, 
autoritate  sua  propria,  nulla  sui  vel  suorum,  judicis  vel 
pretoris  licentia  super  lioc  petita,  seu  etiain  demandata. 
Hoc  autem  est  suum  preseiis  ultimuin  testameutum 
nuncupativum  et  ultimam  voluntatem  nuncupativam, 
quod  et  quam  perpetuo  valere  et  tenere  voluit,  raanda- 
vit,  jussit  et  ordinavit  ipse  dominus  testator,  jure  testa- 
ment! et  omnibus  melioribus  modo,  via  jure  et  forma 
quiluis  melius  et  efficacius  de  jure  valere  et  tenere 
poterit  et  debebit  ;  et  si  forte  ex  reliqua  justa  et  rationa- 
bili  causa  jure  testament!  valere  et  tenere  non  posset, 
voluit  et  ordinavit  quod  valeat  et  teneat  jure  codicillo- 
rum  et  specialis  donationis  causa  mortis  aut  alterius 
cujuslibet  ultime  voluntatis  ;  et  si  forte  contingerit  testa- 
torem  ipsum  alias  aliqua  causa  fecisse,  condidisse  et 
ordinasse  testamenta  et  ultimas  voluntates,  quecumque 
sint  et  qualitercurnque  facta  fuerint  et  sub  quorurn- 
cumque  verborum  série,  illis  et  illa  testator  ipse,  de 
sua  certa  scientia  et  spontanea  voluntate,  cassavit,  revo- 
cavit,  irritavit  et  annulavit,  ac  cassas  et  cassa,  irritas 
et  irrita,  nullas  et  nulla,  et  ab  omni  robore  et  efficacia 
penitus  destitutas  et  destituta  esse  voluit,  mandavit  et 
ordinavit  ipse  testator  hoc  suo  solo  présent!  ultime 
testamento  et  ultima  voluntate  in  suo  robore  et  efficacia 
semper  ac  perpetuo  valituro  et  duraturo,  et  de  hoc  et 
sua  présent!  ultima  voluntate,  disposilione  et  ordina- 
tione  fier!  voluit  et  mandavit  dictus  dominus  testator, 
petiil  que  etrequisivit  dictis  suis  heredibus,  legatariis, 
executoribus  et  aliis  quibuscumque  quorum  interest, 
intei'erit  aut  interesse  poterit,  quomodo  libet  in  futurum, 
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iinum  et  pi  tira,  pul)liciim  et  publica  instrumentum  et 
instrumenta,  ac  etiam  clausiilas  unam  et  plures,  et  tôt 
(juot  liabere  voluerint  et  postulaverint  in  solidum  vel  in 
parte,  per  me  notarium  publicum  subscriptum,  nulla 
alicujus  judiciis  vel  pretoris  licentia  super  hoc  petita 
seu  etiam  demandata  :  rogavit  insuper  ipse  doniinus 
testator  predictus  omnes  et  singulos  testes  infrascriptos 
et  per  ipsuni  cognitos  et  ore  suc  proprio  nominatos, 
quatenus  dignentur  et  velint  hinc  suo  présent!  ultimo 
testamento  et  ultime  voluntati  ferre  et  perhibere  testi- 
monium  veritatis,  et  de  premissis  omnibus  et  singulis 
sint  testes.  Acta  fuerunt  liée  omnia  premissa  Forcal- 
({uerio,  in  domo  dicti  domini  testatoris  et  in  passagio 
ejusdem  domus,  presentibus  il.)idem  venerabilibus  et 
discretis  viris  domino  RaymundoValeti,  domino  Jolianne 
Avonis,  domino  JohannePonti,  domino  Jacobo  Pichoni, 
capellanis,  Rostagno  Guillelmo,  Ludovico  Ponti  et 
magistro  Philiberto,  de  Sancto-Maurisio,  tam  dicti  For- 
calquerii,  quam  habitantibus  ejusdem,  testibus  ad  pre- 
missa vocatis  specialiter  et  rogatis,  et  me  Andréa 
lîandolli,  notario  publico  ' .  » 

734.  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  c'est-à-dire, 
eni528,la  manière  de  tester  s'était  légèrement  modifiée. 
Ainsi  le  testament  du  chanoine  Raymond  Arnaud  ne 
contient  plus  le  legs  pro  gadio,  ni  celui  pro  fore-factis. 
Ces  dispositions  étaient  tom])ées  en  désuétude.  Mais  on 
y  retrouve  l'offrande  du  pain  et  du  vin  que  ses  héritiers 
devaient  faire,  chaque  jour,  pendant  une  année  entière, 
à  partir  de  son  décès.  Le  sens  de  ce  singulier  usage, 
qui  était  fort  ancien  et  universellement  pratiqué,  ut 
assuelum  est  fîeri,  dit  le  testateur,  n'est  pas  aisé  à 
expliquer. 

'  L'original  de  cet  acte  n"e.\istc  plus. 
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735.  L'ancien  droit  de  l'évêqiie  diocésain  sur  la  suc- 
cession mol)ilière  des  ecclésiastiques  qui  relevaient  de 
lui,  avait  également  subi  une  diminution  notable,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  n'existait  plus.  Mais  comme  il  est 
de  la  nature  de  tous  les  abus  de  laisser  des  traces  qui 
ne  s'elïacent  que  progressivement,  ce  droit,  exercé 
autrefois  avec  tant  de  rigueur,  et  dont  j'ai  plus  haut 
donné  des  exemples,  avait  disparu  pour  faire  place  à  un 
simple  legs  que  tout  ecclésiastique  mourant  faisait  à  son 
évoque.  Chacun  avait  soin  de  le  réduire  autant  qu'il 
pouvait,  de  telle  sorte  que,  peu  à  peu,  on  s'en  dispensa 
tout  à  fait.  Ce  moment  n'était  pas  encore  venu  alors 
que  le  chanoine  Arnaud  testa.  Mais  il  ne  laissa  à  son 
évêque  qu'une  somme  insignifiante.  Il  lui  légua  un 
llorin,  pour  tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur 
son  héritage,  avec  défense  de  rien  exiger  au-delà,  à  quel- 
que titre  que  ce  fût.  Il  paraît  que  ce  legs,  qui  ressemble 
un  peu  à  certains  gâteaux,  pétris  de  farine  et  de  miel, 
dont  Enée  se  servit  autrefois,  bien  que  minime,  suffi- 
sait pour  satisfaire  l'évêque.  Son  existence  atteste  néan- 
moins que  celui-ci  n'avait  pas  complètement  renoncé  à 
ses  prétentions.  Il  ne  les  faisait  pas  valoir,  il  est  vrai, 
mais  il  lui  fallait  un  dédommagement  qui  en  était,  en 
quelque  sorte,  la  reconnaissance  et  la  consécration. 

736.  Les  legs  pour  cause  pieuse  faits  par  Raymond 
Arnaud  s'élèvent  à  une  somme  considéraljle.  Je  les  ai 
réunis  et  additionnés.  Mettant  cà  part  les  frais  de  ses 
funérailles,  ils  montent  à  la  somme  de  treize  cents 
Ilorins.  C'était  beaucoup  pour  ce  temps  là.  Ce  serait 
encore  beaucoup  aujourd'hui,  car  ces  treize  cents 
Ilorins  représentent  une  valeur  actuelle  d'environ  treize 
mille  francs.  Il  est  rare  de  rencontrer   des  exemples 
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d'une  pareille  libéralité.  11  est  vrai  que  le  testateur 
était  i^rétre,  et,  qu'en  cette  qualité,  il  lui  convenait 
d'étal )lir  des  fondations  pieuses.  Il  y  avait  richement 
pourvu.  Que  sont-elles  devenues?  Je  ne  sais  si  elles 
existaient  encore  avant  1789,  mais,  dans  ce  cas,  l'orage 
révolutionnaire  les  a  emportées.  Vainement  il  voulut 
s'assurer  des  prières  perpétuelles.  Précaution  inutile  ! 
Fondations  pieuses  ;  dispositions  sacrées,  entre  toutes  ; 
le  temps  et  les  passions  humaines,  qui  ne  respectent 
lien,  ont  tout  détruit  ! 

737.  Mais  il  résulte  de  là  que  Raymond  Arnaud  était 
dans  une  très  belle  position  de  fortune,  aussi  était-il, 
en  quelque  sorte,  le  chef  de  la  famille.  On  le  voit  inter- 
venir dans  presque  tous  les  actes  qui  la  concernent,  et 
il  agit,  tant  dans  son  intérêt,  que  dans  celui  de  ses 
frères  avec  lesquels  il  était  étroitement  lié.  Il  y  avait 
entre  eux  tous  une  solidarité  qu'il  est  rare  de  ren- 
contrer dans  les  membres  d'une  même  famille,  solida- 
rité qui  s'est  renouvelée  à  plus  de  trois  cents  ans  de 
distance  dans  la  génération  actuelle.  Nous  ignorions  ce 
])el  exemple  d'amitié  fraternelle,  et  cependant  nous 
l'avons  suivi  comme  s'il  avait  été  sous  nos  yeux. 
J'espère  que  mes  neveux  ne  le  perdront  pas  de  vue. 

Je  ne  veux  pas  me  faire  un  mérite  de  ce  qui  n'est, 
peut-être,  que  la  suite  d'une  disposition  heureuse  du 
du  tempérament^  de  notre  organisation  morale  et 
intellectuelle  ;  mais  comment  se  fait-il  que  notre 
conduite  se  trouve  bien  souvent  être  calquée,  en 
quelque  sorte,  sur  celle  de  nos  ancêtres  ?  Y  aurait-il, 
dans  le  sang  ou  dans  la  race,  des  vertus  qui  lui  sont 
inhérentes  et,  pour  ainsi  dire,  indélébiles  ;  existantes 
par  leur  propre  principe,  et  indépendantes  des  modifi- 
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cations  que  l'éducation  peut  produire'?  En  est-il  de 
même  pour  les  vices?  Les  uns  et  les  autres  se  trans- 
mettent-ils par  la  génération,  ou  bien  ne  sont-ils  que  le 
résultat  de  l'exemple  ?  En  un  mot,  le  bien,  ou  le  mal 
moral,  est-il,  en  nous  une  qualité  intrinsèque  ou  extrin- 
sèque, c'est-à-dire,  les  apportons-nous  en  naissant,  ainsi 
qu'il  en  est  des  facultés  physiques  ;  ou  l'un  et  l'autre 
ne  sont-ils  que  le  produit  de  l'éducation  et  du  milieu 
dans  lequel  nous  avons  vécu?  Question  difficile,  que 
l'homme  ne  résoudra  jamais  avec  certitude,  et  qui  met 
en  doute  son  libre  arbitre. 

738.  Raymond  Arnaud  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  authentiquement  des  armes  de  ma  famille.  Je  ne 
doute  pas  qu'elles  existassent  avant  lui,  mais  je  n'ai 
pas  la  preuve  que  ses  ancêtres  s'en  fussent  servis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  de  son  vivant  il  fit  pi^ésent  à  l'église 
de  Dauphin  d'une  croix  en  argent  doré,  revêtue  de 
ses  armoiries,  laquelle  croix  devait  servir  aux  céré- 
monies du  culte.  Elle  y  existait  encore  dans  le  siècle 
passé.  On  y  voyait  aussi  un  calice  d'argent  portant  les 
mêmes  armoiries.  Ces  faits  résultent  de  l'acte  suivant, 
qui  fut  passé  à  la  prière  de  mon  bisaïeul,  alors  qu'il 
poursuivait  sa  réhabilitation  de  roture. 

((  L'an  mil  sept  cent  soixante  et  dix-huit  et  le  neu- 
vième du  mois  d'avril,  après  midi,  par  devant  nous 
Gaspard  Laugier,  notaire  royal  de  ce  lieu  de  Dauphin, 
et  Mari  Croze-Magnan ,  aussi  notaire  royal  du  lieu  de 
Mane,  avec  témoins,  recevant  chacun  dans  notre 
registre,  furent  présens  et  constitués  en  leurs  personnes 
]\Iessiies  Jacques  Comte,  bachelier  en  droit  Canon, 
curé  perpétuel  du  dit  Dauphin,  et  Joseph  Laugier, 
prêtre  vicaire  de  la  paroisse  du  même  lieu,   âgé  de 
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quatre-vingt-six  ans,  lesquels,  à  la  réquisition  de  mon- 
sieur Jean-Baptiste  Arnaud,  de  la  ville  de  Forcalquier, 
ici  présent,  dont  les  ancêtres  étaient  du  dit  Dauphin, 
y  ayant  conservé  le  tombeau  de  la  famille  qui  était 
le  seul  qui  fût  dans  l'église  du  dit  Dauphin,  en  l'année 
mil  six  cent  quatre-vingt-sept,  ainsi  qu'il  est  justifié  par 
une  requête  présentée  par  la  famille  Arnaud  au  seigneur 
evêque  de  Sisteron,  et  le  décret  au  bas  du  vingt-neuf 
juin  même  année,  signé  Louis,  évêque  de  Sisteron,  à 
nous  exhibés  par  le  dit  sieur  Arnaud,  lesquels  Messires 
Comte  et  Laugier  ont  dit  et  déclaré,  en  faveur  de  la 
vérité,  qu'il  y  a  à  la  dite  église  parrociale  du  dit  Dauphin 
une  grande  croix  d'argent  doré,  servant  pour  les 
processions,  qui  parait  très-ancienne,  par  la  manière 
dont  elle  est  travaillée,  y  ayant  au  pied  d'icelle  des 
armoiries  blasonnées  en  la  forme  qui  suit  :  savoir,  de 
gueules  à  trois  pieds  d'aigle  d'argent,  deux  et  un. 
Y  ayant  encore  à  la  dite  paroisse  un  calice  d'argent, 
aux  mêmes  armes,  qui  parait  aussi  être  très  ancien  ; 
et  nous  ayant  iceux  représenté  l'un  et  autre,  nous 
avons  reconnu  que  la  dite  croix  et  le  dit  calice  sont  de 
la  même  ancienneté,  par  la  façon  et  le  travail  de  l'un 
et  l'autre,  et  avons  vérifié,  par  l'inspection  que  nous 
en  avons  faite  que  les  armoiries  y  sont  blasonnées 
comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus  :  déclarant  encore 
les  dits  Messires  Comte  et  Laugier,  curé  et  vicaire  de 
la  dite  paroisse ,  ce  dernier  étant  du  dit  Dauphin, 
qu'il  est  de  tradition  dans  icelui  que  la  dite  croix  et  le 
dit  calice  ont  été  donnés  à  la  dite  paroisse  par  noble  et 
vénérable  personne  Messire  Raymond  Arnaud,  cha- 
noine de  l'église  concathédrale  du  dit  Forcalquier, 
prieur  du  dit  Dauphin,  lequel,  par  son  testament  du 
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dix-sept  jan^■ier  mil  cinq  cent  vingt-huit,  reçu  par 
Me  André  Bandolly,  notaire  royal  au  dit  Forcalquier, 
renouvela  des  fondations  qu'il  avait  faites  à  la  dite 
paroisse  de  Daupliin.  Le  dit  Messire  Laugier  déclarant 
de  plus  avoir  entendu  dire,  depuis  son  enfance,  que  les 
dites  armoiries  sont  celles  de  la  famille  Arnaud.  Et  de 
tout  ce  que  dessus  les  dits  Messires  Comte  et  Laugier, 
et  le  dit  sieur  Arnaud,  nous  ont  requis  de  leur  concéder 
acte,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  à  eux 
octroyé.  Fait  et  publié  au  dit  Dauphin,  dans  la  maison 
curiale,  présents  Messire  Miciiel  Pourpre.,  prêtre, vicaire 
delà  paroisse  du  dit  ^lane,  et  sieur  Dominique  Bonnefoi, 
ancien  officier  du  régiment  de  cavalerie  française, 
résidant  en  ce  dit  lieu  de  Dauphin,  témoins  requis  et 
soussignés  avec  les  parties.  Signés  Comte,  curé; 
Laugier,  prêtre  ;  Arnaud  ;  Pourpre,  prêtre  ;  Bonnefoi  ; 
Laugier,  notaire  ;  et  nous  Croze-Magnan,  notaire,  à 
l'original.  Controllé  au  bureau  de  Forcalquier  le 
15  avril  1778.  Reçu  quatorze  francs  avec  deux  rolles 
sans  renvoi.  Signé  Janssaud  au  dit  original  auquel  nous 
dit  notaire  soussigné  nous  référons.  Collationné, 
C.  Magnan,  notaire  .  » 

Le  droit  de  ma  famille,  aux  armoiries  décrites  ci- 
dessus,  est  encore  attesté  f)ar  le  certificat  suivant  : 

«  Nous  maire  et  consul,  lieutenants  généraux  de 
police,  chef  de  Comté  et  de  Viguerie,  certifions  et 
attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  que  la  famille 
Arnaud,  originaire  du  lieu  de  Dauphin,  résidant  depuis 
longtemps  en  cette  ville  de  Forcalquier,  est  représentée 
par  M.  Jean-Baptiste  Arnaud,  certifions  en  outre  que 
la  famille  a  toujours  porté  pour  armes  de  gueules  avec 
trois  pieds  d'aigle  d'argent,  deux    et   un,    lesquelles 
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armes  le  dit  sieur  Jean-Baptiste  Arnaud  continue  de 
porter,  et  pour  être  la  vérité  telle,  nous  lui  avons  fait 
expédier  le  présent,  signé  de  nous  et  contresigné  par 
notre  greffier,  auquel  nous  avons  fait  apposer  les  armes 
et  sceau  de  la  ville,  et  encore  celles  de  la  famille 
Arnaud,  suivant  le  blason  ci-dessus.  Au  dit  Forcalquier, 
le  dixième  avril  mil  sept  cent  soixante  et  dix-huit. 
Signés  Décorio,  Gouin,  Bonnard,  greffier  subrogé.  « 

739.  Voilà  tout  ce  que  je  sais  sur  les  armes  de  ma 
famille.  J'ignore  si  cela  me  donne  le  droit  de  les  porter, 
chose  dont  je  m'inquiète  fort  peu,  car  je  n'y  tiens  pas 
outre  mesure.  J'en  ai  parlé  parce  que,  en  historien 
fidèle,  je  devais  tout  dire.  Je  m'y  crois  obligé,  au  point 
que  je  n'hésiterais  pas  à  rapporter  un  fait  qui  me  serait 
peu  avantageux.  Heureusement  que  j'en  ai  pas  rencontré. 

A  ceux  qui  seraient  étonnés  que  des  gens  d'une 
condition  aussi  modeste  que  celle  de  mes  ancêtres 
eussent  des  armoiries,  je  répondrai  que  tel  était  l'usage 
autrefois.  Il  n'y  a  pas  de  famille  bourgeoise  de  quelque 
ancienneté,  dans  nos  contrées,  qui  n'eût  les  siennes. 
Elles  étaient,  presque  invariablement,  surmontées 
d'une  couronne  de  comte,  bien  que  celui  qui  les  timbrait 
ainsi  n'eût  jamais  possédé  le  moindre  fief,  et  malgré  la 
roture  la  plus  avérée.  C'était  une  satisfaction  d'amour- 
propre  fort  innocente  et  qui  ne  faisait  pas  de  mal  à 
personne.  Les  idées  nouvelles  en  ont  fait  raison. 
Aujourd'hui,  sauf  les  vrais  gentilhommes,  il  n'y  a  plus 
que  les  niais  ou  les  chevaliers  d'industrie  qui  puissent 
se  targuer  d'une  noblesse  qu'ils  n'ont  pas. 

740.  Le  quatrième  fils  de  Pierre  Arnaud  était 
Guillaume,  auquel  je  consacrerai  un  article  séparé, 
par  la  raison  qu'il  est  le  chef  de  tous  les  Arnaud  aujour- 
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d'hui  existants,  ayant  une  origine  commune.  J'ai  dit 
que  la  postérité  de  Baudet  et  de  Georges,  ses  frères, 
avait  disparu. 

741.  Pierre  Arnaud  eut  une  tille  nommée  Honorade. 
Elle  épousa  en  premières  noces  Pierre  Laurens,  notaire 
à  Apt,  dont  elle  eut  une  fille  portant  nom  Colette.  Le 
24  juin  1490,  elle  se  remaria  à  Jean  Briot,  de  Berre*. 
Quatre  iilles  naquirent  de  ce  mariage  :  Antoinette,  qui 
épousa  Antoine  Dol,  de  Bruc  ;  Steniete,  qui  se  maria 
avec  Louis  Degra,  de  Berre  ;  Honorade,  qui  épousa 
Bertrand,  de  Pellissane  ;  et  Alayone,  dont  le  sort  m'est 
inconnu-.  Je  parle,  pour  mémoire,  d'Honorade  et  de 
sa  descendance. 

742.  J'ai  dit  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  mort 
surprit  Pierre  Arnaud,  puisqu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
tester,  devoir  qu'on  ne  négligeait  jamais.  Il  mourut 
donc  sans  avoir  réglé  l'ordonnance  de  ses  funérailles, 
et  sans  s'être  assuré  des  prières  pour  le  repos  de  son 
âme.  Ceux  de  ses  enfants,  alors  majeurs,  s'acquittèrent 
de  ce  dernier  et  pieux  devoir  par  la  pièce  suivante,  que 
je  rapporte  tout  au  long  et  sans  commentaire,  les 
réflexions  qu'elle  peut  suggérer  se  présentant  d'elles- 
mêmes  à  l'esprit  : 

^^  Obligatio  testamenti  nobilis  Pétri  Arnaudi,  quon- 
dam,  de  Dalphino. 

»  Anno  nativitatis  domini  m  iiiic  lxxviii  et  die  sabati 
tertia  mensis  Januarii,  noverint,  etc.  quod,  in  presentia 
mei  notarii  et  testium  subscriptorum  personaliter  cons- 
tituti  nobiles  Baudetus  et  Georgius  Arnaudi,  fratres  et 

*  Notaire  Garcin.  —  Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 
'  Acte  du  30  août  1549.   Notaire  Claude   Ferrand.  —    Notaire 
Albert  Joubert,  à  Manosque. 
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ITonorata,  eoriim  soror,  castri  de  Dalphino,  in  inte- 
riorem  suarum  mentium  lacrimabiliter  i-e  vol  ventes  nobi- 
lem  Petrum  Arnaudi,  de  Sancto-Michaele,  liabitantem 
dicti  loci  de  Dalphino,  eorum  genitorem,  dies  suos  in 
Domino  clausisset  exlremos,  et  corpus  suum  traditum 
fuisset  eclesiastice  sépulture,  nullo  tamen  condito  per 
eum  testamento,  saltem  de  quo  apparerit,  relictis  ipsis 
tribus  fratribus,  ac  Raymundo  Arnaudi,  pubère,  pre- 
sentialiter  in  scolis  pedeinontis  moram  trahente,  et 
Guilhelmo  Arnaudi,  pupillo,  certi  et  certificati  de  bono 
velle  et  intentione  dicti  eorum  patris,  tam  per  relatio- 
nem  puljlici  iactam  per  dominum  Michaelem  Morelli, 
capellanum  de  Sancto-Michaele,  qui  audivit  ejus  con- 
fessionem,  quam  alias  quod  ipse  Petrus  intendebat  et 
erat  ejus  velle,  dum  adhuc  erat  sane  mentis,  rupere  de 
bonis  suis  pro  suis  scimiis^,  legatis  et  funerabilibus 
fundis  llorenos  quinquaginta^  valoris,  etc.  de  et  cum 
quibus  volebat  nobiliter  et  honeste  sepeliri  in  eclesia 
dicti  loci,  fieri  novenam  cantare  in  fine  novene  et  can- 
tare  in  fine  anni  post  ejus  obitum,  ut  est  assuetum  in 
presenti  patria,  et  volebat  fieri  et  celebrari  duo  trente- 
naria  missarum  per  dominum  Priorem  dicti  loci,  et  duo 
per  ipsum  dominum  Morelli,  pro  redemptione  suorum 
peccatorum  ac  parentium  et  benefactorum  suorum 
defunctorum  :  Item,  intendebat  legarivenerabili  conven- 
tui  beati  Francisci,  de  Forcalquerio,  pro  uno  anniver- 
sario  perpetuo  celebrando  in  eodem  convente  pro  sainte 
anime  sue  et  Marie,  ejus  quondam  uxoris,  florenos 
quindecim.  Licet  ejus  ultima  voluntas  non  fuerit  in 
scriptis  redacta,  cupientes  ipsi  fi-atres  et  soror  dictam 
ultimam  voluntatem  Pétri  Arnaudi,   eorum  quondam 

*  Exseqiwis. 
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patris,  dedere  ad  effectum,  ipsi  Baudetus,  Georgiiis  et 
Honorata,  gratis  et  sponte,  per  se  et  suos,  proiniserunt 
michi  notario  subscripto,  ut  communi  et  publiée  per- 
sona,  presenti,  stipulanti  et  recipienti,  nomine  et  vice 
omnium  et  singulorum  quorum  interesse,  etc.  solvere 
eorum  ratum  de  dictis  quinquaginta  florenis,  tam  jam 
dictis  legatis,  quam  in  exsequiis  et  funerabilibus  ante 
dictis  :  volontés  ipsi  fratres  ut  heredes  dicti  Pétri  quod 
anniversarium  predictum  celebretur  in  dicto  convente 
beatiFrancisci,  tam  pro  redemptione  anime  ipsius  quon- 
dam  Pétri,  eorum  patris,  quam  Marie,  eorum  matris, 
in  quolibet  festo  beati  Glaudii,  et  quod  ille  dies  omnes 
religiosi  dicti  conventus  teneantur  celebrare,  ita  quod 
celebrentur  misse  ad  valorem  soludorum  quindecim, 
ita  tamen  quod  incipiatur  ipsum  anniversarium  in  festo 
beati  Glaudii  proxime  future,  et  solventur  anni  singuli 
soludi  quindecim  pro  pensione.  Eligientes  inexecutores 
et  gadiatores,  videlicet,  dominum  Antonium  Emeric, 
nobilem  Johannem  Amalrici,  mercatorem,  de  Forcal- 
querio,  Honoratum  Aventurerii,  castellanum  de  Sancto- 
Maximo,  et  Antonium  Laugerii,  dicti  loci,  quibus  et 
cuilibet,  etc.  actum  in  aula  superiori  domus  dictorum 
heredum  presentibus,  etc.*.  » 

Telle  est  cette  pièce  curieuse  que,  par  une  licence 
bien  digne  de  l'époque,  on  assimile  à  un  testament,  au 
point  de  nommer  des  exécuteurs  chargés  de  la  faire 
sortir  à  effet. 

743.  Il  en  résulte  un  point  de  fait  méritant  d'être 
enregistré,  à  savoir  que,  dans  le  cours  du  XV^  siècle  et, 
peut-être,  antérieurement,  les  jeunes  gens  de  la  Haute- 
Provence,  qui    se   destinaient  à  l'état  ecclésiastique, 

^  Notaire  Barnabe  Garcin,  fo  5.  —  Notaire  Arnaud,  à  Forcalquier. 
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allaient  faire  leurs  études  de  théologie  en  Piémont.  Il 
fallait  nécessairement  qu'il  n'y  eût  pas  de  séminaire  à 
sa  portée,  pour  que  Pierre  Arnaud  se  décidât  à  envoyer 
son  fils  Raymond  faire  ses  études  en  pays  étranger. 
Indépendamment  du  chagrin  de  la  séparation,  des  dan- 
gers du  voyage  et  du  séjour,  la  dépense  devait  être  bien 
plus  considérable.  Sans  doute,  on  ne  pouvait  faire 
autrement. 
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Concordia  frafrura. 


SOMMAIRE 


744.  Union  fraternelle. 

745.  Guillaume  Arnaud  se  destine  d'abord  à  la  prêtrise.  Il  changea 

d'avis. 

746.  Donation  faite  par  les  frères  Arnaud. 

747.  Ils  limitent  les  juridictions  auxquelles  ils  se  soumettent. 

748.  Échange  de  propriété  par  eux  fait. 

749.  Tenure  de  la  propriété. 

750.  Bail  à   cheptel  contracté  par  les  frèi-es  Arnaud  en  qualité  de 

preneurs.  Teneur  de  l'acte. 

751.  Emoluments  du  bailleur. 

752.  Bail  à  cheptel  contracté  par  les  frères  Arnaud  en  qualité  de 

bailleurs.  Location  de  pâturages. 

753.  Procès  qu'ils  soutinrent  contre  la  ville  de  Manosque  à  l'occasion 

du  pâturage  de  leurs  troupeaux  dans  le  terroir  de  cette  ville. 
Transaction. 

754.  Pâtre  commun  à  plusieurs  particuliers.  Exemple. 

755.  Pâtre  loué  'par  une  commune.  Ses  gages,  conditions  qui  lui 

étaient  imposées.  Contrat  de  location. 

756.  Appui  que  la  commune  lui  donnait. 

757.  Visite  annuelle  de  la  glandée  dans  les  bois  soumis  au  pâturage 

commun. 

758.  Garde  des  chèvres.  Sa  durée.  Salaire  du  chevrier.  Ses  obligations. 


156  — 


759.  Exemple  d'un  acte  de  location  pour  la  garde  de  ces  animaux. 

760.  Les  frères  Arnaud  étaient  fermiers   des  droits  du  seigneur  de 

Dauphin. 

761.  Manière  dont  on  faisait  l'expropriation. 

761  bis.  Texte  d'un  décret  de  mise  en  possession. 

762.  Effet  de  ce  décret. 

763.  Valeur  du  blé  en  1499. 

764.  Union  des  frères  Arnaud.  Habitation  commune. 

765.  Importance   du  chanoine  Piaymond  Arnaud  dans   la   famille. 

Acquisitions  faites  par  lui,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
ses  frères. 

766.  Propriétés  de  la  famille  Arnaud  aliénées  à  baux  emphytéotiques, 

767.  La  plupart  des  propriétés  des  frères   Arnaud  étaient  sous  la 

directe  du  seigneur  de  Dauphin. 

768.  Procès  soutenus  par  eux  et  terminés  par  des  sentences  arbitrales. 

769.  Justice  rendue  en  plein  air.  Exemple. 

770.  Epoque  à  laquelle  Guillaume  Arnaud  commença  à  contracter 

seul.  Séparation  des  frères. 

771.  Achat   d'usufruit  fait  par  Guillaume  Arnaud.  Caractère  réel  du 

contrat. 
77"2.  Achat  d'une  propriété  sur  laquelle  Guillaume  Arnaud   et  ses 
frères  avaient  le  domaine  direct.  Réserve  faite  par  le  notaire. 

773.  Manière  de  computer  le  temps  usitée  par  les  notaires.  Exemple. 

774.  Outrages  faits  au  latin  par  un  notaire. 

775.  Modification    dans   le   système    monétaire    usité   en  Provence 

introduite  par  la  réunion  de  cette  province  à  la  France. 

776.  Fournitures  de  draps  faites  à  Guillaume  Arnaud  par  un  maixhand 

de  Manosque.  Obligation  personnelle  de  la  femme  Arnaud. 

777.  Valeur  du  blé  en  1506  et  en  1533.  Exemples. 

778.  Guillaume  Arnaud  est  choisi  pour  arbitre. 

779.  I\Iariage  de  Guillaume  Arnaud  avec  Barbe  Godin,  de  Manosque. 

Nombre  de  ses  enfants. 

780.  Mathurin  Arnaud,  prieur  de  Dauphin. 

781.  Jean  Arnaud,   prieur  de  Taradel.  Singulière  qualification  qui 

lui  est  donnée  dans  un  acte. 

782.  Michel  Arnaud. 

783.  Georges  Arnaud.  Renvoi. 

784.  Guillaume  Arnaud,  bailli  de  Dauphin. 


157 


744.  J'ai  déjà  dit  que  cette  génération  donna  un 
touchant  exemple  d'amitié  fraternelle.  Tous  les  docu- 
ments que  j'ai  rencontrés  attestent  que  les  quatre 
frères  furent  toujours  étroitement  unis,  et  qu'ils 
vécurent  pendant  longtemps  en  communauté  d'intérêts. 
Il  est  une  foule  d'actes  dans  lesquels  ils  stipulent  les 
uns  pour  les  autres,  se  Msant  fort  pour  les  absents  ; 
et  chacun  d'eux  étant  aussi  soigneux  des  intérêts  de 
ses  frères  que  des  siens  propres.  Cette  communauté 
dura  pendant  de  longues  années,  alors  même  que  trois 
dés  frères  étaient  mariés  et  établis  en  leur  particulier, 
et  que  chacun  avait  constitué  une  nouvelle  famille.  Le 
faisceau  finit  par  se  rompre,  car  il  ne  pouvait  durer 
toujours,  mais  il  ne  se  rompit  que  fort  tard.  L'union  et 
la  solidarité  fraternelles  ne  continuèrent  pas  moins 
de  subsister. 

745.  Il  paraît  que  Guillaume  Arnaud,  qui  était  le 
cadet  de  sa  famille,  avait  eu  quelque  velléité  d'entrer 
dans  les  ordres,  et  qu'il  avait  fait  des  études  dans  ce 
but.  Je  le  vois,  en  effet,  qualifié  clerc  dans  un  com- 
promis passé  entre  lui  et  Georges  Ghabaud,  chanoine 
à  Forcalquier,  à  la  date  du  J4  avril  1485.  Par  cet  acte, 
les  parties  nomment  des  arbitres  pour  terminer  le 
différend  qui  les  divisait  ' . 

La  même  qualité  se  représente  dans  un  autre  acte 
du  29  avril  de  la  même  année.  CTuillaume  Arnaud, 
alors  majeur  de  quatorze  ans,  mais  mineur  de  vingt- 
cinq,  proiit  ex  aspectii  sue  'persone  apparet,  donne 
procuration  à  un  tiers,  à  l'occasion  d'une  affaire  dont 
il  est  inutile  de  parler '2. 

'  Notaire  Jean  Bandolly,  P  8  v». —  Notaire  Dépieds,  à  Forcalciiiici'. 
2  Ibid.        ^    fo  39  vo.  ll)id. 
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Mais  il  ne  persévéra  pas  dans  cette  intention.  11  était 
jeune  alors,  et  la  virilité  arrivant,  il  changea  d'avis. 
Fit-il  bien  ?  Fit-il  mal  ?  Nul  autre  que  lui  ne  pourrait 
répondre  à  cette  question.  Quant  à  sa  postérité,  c'est  à 
elle  à  se  prononcer.  Pour  moi,  si  je  suis  reconnaissant 
envers  mes  ancêtres  de  m'avoir  donné  la  vie,  aujour- 
d'hui que  j'en  suis  à  son  déclin,  je  trouve  qu'ils  ne 
m'ont  pas  fait  un  grand  cadeau.  Ce  n'est  pas  la  vie 
que  j'estime.  Ce  que  je  prise  par  dessus  tout,  ce  sont 
l'amour  et  les  soins  dont  mes  parents  m'ont  entouré 
dans  mon  enfance.  J'ai  eu  le  malheur  de  perdre  l'un, 
mais  l'autre  me  reste  encoi-e.  Affections  de  famille, 
vous  êtes  l'unique  bien  qui  retienne  l'homme  ici  bas  ! 

746.  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  donner  des 
preuves  de  l'union  qui  exista  toujours  entre  les  enfants 
de  Pierre  Arnaud,  J'en  trouve  un  exemple  dans  une 
donation  faite  par  les  frères  Arnaud  à  deux  hal)itants 
de  Saint-Michel,  probablement  en  rémunération  de 
de  f[uelque  service  rendu.  Ils  agirent  de  concert,  et  se 
portèrent  fort  pour  leur  frère  Georges,  absent. 

«  Anno  incarnationis  Domini  m»  cccc»  lxxxviii  et 
die  xxv»  mensis  Junii,  notum  sit,  etc.  quod  venerabilis 
vir  dominus  Raymundus  Arnaudi,  Prior  prioratus 
castri  de  Dalphino,  ac  nobiles  Baudetus  et  Guillelmus 
Arnaudi,  fratres,  dicti  castri  de  Dalphino,  Sistaricensis 
diocesis,bonafide,  simul  et  quilibetipsorumin  solidum, 
per  se  et  suos,  et  tam  nomine  eorum  proprio  quam 
nobilisGeorgiieorumfratris,  pro  quo  promiserunt,  etc. 
dederunt,  tradiderunt  et  donaverunt,  seu  quasi,  et 
desamparaverunt,  donatione  pura,  mera,  firma,  sim- 
plici  alque  irrevocabili,  que  fit  et  fieri  dicitur  inter 
vivos,    vim  insinuationis  judicialis  habente,  perpetuo 
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valitura,  iiuUa  unquam  causa  vel  tempore  revo- 
canda,  etc.  probis  viris  Jacobo  et  Antonio  Raynerii, 
fratribus,  de  Sancto-Michaele,  presentibiis,  etc.  vide- 
licet,  quandam  ipsorum  fratrum  de  Arnaudis  terram 
totam,  cum  juribus  et  pertinenciis  suis,  sitam  in  terri- 
torio  castri  de  Albenacio^,  videlicet,  prope  dictum 
castrum,  confrontantem,  etc.  quam  quideni  terram 
dederunt  cum  omnibus  honoribus  et  oneribus  ejus- 
dem. 

»  Obligantes  se  et  eorum  bona  omnia  l'ealiter  et 
personaliter  curiis  Forcalquerii,  vice  comitatus  Relha- 
nie,  et  dicti  castri  de  Dalphino  dumtaxat. 

))  Actum  in  dicto  Castro  Sancti-Michaelis,  etc.  2.  ^> 

1¥I.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  frères  Arnaud 
désignent  les  tribunaux  auxquels  ils  entendaient  se 
soumettre  exclusivement,  en  cas  de  contestations  que 
la  donation  aurait  pu  faire  naître.  Ils  faisaient  une 
libéralité,  et  ils  ne  voulaient  pas  qu'à  cette  occasion  on 
pût  les  faire  plaider  au  loin.  Gela  était  fort  naturel.  Mais 
ce  qui  est  extraordinaire,  c'est  qu'il  fût  licite  à  un 
particulier  de  limiter  ainsi  la  juridiction  des  tribunaux. 
Aujourd'hui  nous  ne  comprenons  plus  l'exercice  d'une 
pareille  faculté. 

748.  Les  frères  Arnaud  avaient  conservé  des  pro- 
priétés à  Saint-Michel,  car,  à  la  même  date,  ils  firent 
un  échange  avec  les  frères  Raynier,  susdits.  Ils  sti- 
pulèrent tant  pour  eux,  qu'au  nom  de  Georges,  absent  : 

«  Dederunt,  tradiderunt,  seu  quasP,  et  concesserunt 

'  Aubeiias,  arrondissement  de  Forcalquier. 
2  Notaire  Sauveur  Gardon.  —  Notaire  Devoulx,  à  Géreste. 
'  Ges  expressions  se  l'apportcnt-elles  à  la  tradition  fictive,   précé- 
dant la  tradition  réelle? 
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in  scamljiiim,  etc.  dictis  Jacobo  et  A.ntûiiio  Raynerii, 
fratribus,  dicti  castri  Sancti-Michaelis ,  presentibus, 
scambiantibus  et  pro  se  et  suis  stipiilantibus  solemniter 
et  recipientibus,  pro  iiifra  scriptaipsorum  Raynerioriim 
terra,  videlicet,  ipsorum  Arnaudorum  bona  res  et 
possessiones  que  sequuntur. 

))  Et  primo  quandam  crotam,  de  alto  in  bassum,  cum 
quadam  grangia  de  super  in  qua  fit  feneria,  et  cum 
quoddam  parvo  casali  de  subtus  et  simul  contiguis,  sitis 
in  dicto  loco  vSancti-Miclraelis,  loco  dicto  in  Antuolis, 
confrontantem,  etc.  salvo  tamenmajori  directo  dominio 
et  senlioria  dicte  grangie  seu  fenerie  magnifico  domino 
vice  comité  Relhanie,  domino  dicti  castri,  sub  cujus 
dominio  tenetur  ad  censum  seu  servitium  duorum 
denariorum  currentium  et  salvo  etiam  eisdem  nobilibus 
fratribus  de  Arnaudis  et  suis  majori  directo  dominio  et 
senhoria  dicte  crote  et  casalis  et  servitio  annuali  unius 
obolli,  quod  servitium  nunc  de  novo  dicti  fratres  im- 
ponunt  et  retinent  ac  retinere  volunt  et  pretendunt 
super  eisdem  crota  et  casali  superius  per  eos  scambiatis 
annis  singulis  eisdem  nobilibus  et  suis  perpetuo  sol- 
vendi  in  festo  nativitatis  Domini,  etc.  '.  » 

749.  Cet  acte  fournit  un  exemple  de  la  singulière 
tenure  de  la  propriété  et  des  charges  qui  la  grevaient. 
Ainsi,  avant  même  que  la  propriété  échangée  eût  été 
acquise  par  mon  ancêtre,  elle  avait  été  soumise  à  deux 
redevances  imposées  par  les  précédents  bailleurs 
emphytéotiques.  La  première,  au  profit  du  seigneur, 
et  la  seconde,  à  celui  du  second  bailleur.  Les  frères 
Arnaud,  dont  la  possession  avait  éteint  celle-ci,  car  ils 
ne  pouvaient    servir    une    rente    à    eux-mêmes,    ne 

'  Notaire  Sauveur  Cardon.  —  Notaire  Devoulx,  à  Céreste. 
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manquent  pas  de  la  faire  revivre  par  une  clause  expresse 
de  l'acte  d'échange.  Supposons  que  les  vendeurs  succes- 
sifs eussent  agi  de  la  môme  manière,  et  que  tous 
eussent  retenu  une  redevance  foncière  sur  la  propriété 
aliénée,  cai*  il  n'y  avait  pas  de  raison  de  s'arrêter  en 
si  beau  chemin,  que  serait  devenu  le  dernier  proprié- 
taire '?  Sa  position  eût  été  vraiment  misérable  et  pire 
que  celle  d'un  Ilote. 

750.  Les  frères  Arnaud,  continuant  les  traditions 
de  leur  père,  contractèrent  un  Ijail  à  cheptel  avec  un 
propriétaire  de  troupeaux.  Acte  en  fut  dressé.  Je  le 
donne  en  entier,  comme  modèle  de  celte  sorte  de 
transaction  : 

((  Anno  Domini  m»  ccccp  lxxxxi»  et  die  xviii^  mensis 
Aprilis,  notum  sit  quod  constitutus,  etc.  nobilis  et 
circumspectus  vir  dominus  Johannes  Tornatoris,  juris- 
peritus  de  Tharascone,  actor  et  administrator,  sic 
dicebat,  nobilis  Johannis  Tornatoris,  consobrini  sui, 
fdii  et  lieredis  quondam  viri  nobilis  magistri  Pétri 
Tornatoris,  notarii  ville  Valensolie,  Regensis  diocesis, 
prout  de  potestate  sua  constare  dicebat  insrumento  in 
notam  sumpto  et  receplo  manu  disci'eti  viii  magistji 
Pétri  Biitonis,  nolario  puI)lico  de  Valensolia,  sut)  anno 
et  die  in  eadem  contentis,  dédit,  tradidit  et  concessit 
ad  médias  rectas  \  nomme  quo  supra,  nobilibus  viris 
Baudeto,  Géorgie  et  Guillelmo  Arnaudi,  fratribus^ 
castri  de  Dalphino,  Sislaricensis  diocesis,  ibidem  pre- 
sentibus,  stipulanlibus  solemniter  et  recipientibus, 
decem   trentcnaria-  et  octo  animalia  averis  menuti, 

^  A  nioifié  du  ci'oît.  Littéralement,  demi  gouvernement.  De  regere. 
-  Trentaniers  ou  trente  bêtes.  Provençal. 
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i]i  quibus  surit  octo  '  trentenaria  et  vigiiitiquiiique  ani- 
malia  lanuta,  et  quatraginta  septem  animalia  caprina, 
tam  mascla  qiiam  femella,  et  hoc  ad  tempus  et  pro 
tempore  sex  annorum  et  sex  fructuiim  perceptione, 
sive  gaiidimento,  a  feslo  omnium  Sanctorum  proxime 
preterito  in  antea  computando  ;  quequidem  averia 
predicta  et  supra  particulariter  designata  dicti  fratres 
confessi  fuerunt  liabuisse  et  realiter  récépissé  a  supra 
dicto  domino  Johanne  Tornatoris,  jurisperito,  nomine 
quo  supra,  videlicet,  in  festo  omnium  Sanctorum 
proxime  preterito,  renunciantes  exceptioni  dictorum 
averiorum  non  habitorum  et  non  receptorum. 

»  Fuit  tamen  actum  et  in  pactum  deductum  inter 
dictas  partes,  videlicet,  inter  dominum  Johannem  Tor- 
natoris, nomine  quo  supra,  parte  ex  una,  et  supra 
dictes  nol^iles  Bande tum,  Georgium  et  Guillelmum 
Arnaudi,  parte  ex  altéra,  solemni  stipulatione  lirmatum, 
quod  dicti  fratres,  durante  tempore  dictum  sex  anno- 
rum, teneantur  et  debeant  bene  et  decenter,  ut  conve- 
nit,  regei'e  etgubernare  et  eVium  assaliare- et  assalia- 
tum  tenere,  ut  convenit,  dictum  avère  et  crementu, 
domino  concedente,  ex  eodem  provenente,  ac  de  bonis 
pascuis  et  erbagiis  decenter,  ut  convenit,  providere, 
sumptibus  dictorum  nobilium  Baudeti  Georgii  et  Guil- 
lelmi  Arnaudi,  fratrum,  et  etiam  in  bonis  et  sufficien- 
tibus  montibus,  atque  tutis  estivare  ^,  nec  non  dictum 
avère  et  crementum  ex  eodem,   domino  concedente, 

^  Le  notaire    se    ti'ompe    sur    le  nombre    fies   brtes,   dans   leur 
division  par  espèce. 
-  Donner  du  sel.  Expression  provençale. 
^  Passer  l'été.  Expression  provençale. 
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proveiituriim  (enero  siili  signo  et  marcha  '  dicti  nolnlis 
Jolianiiis  Toriialoris. 

»  Item,  fait  actum  (juod  dicti  megerii  teneaiitiir 
annis  singulis  facere /rtr^rt/u- dicti  averis  de  rayrora'-^ 
vulgai'iter  loquendo. 

))  Item,  etiam  teneantur  amiis  siiigiilis,  aiite  toiisii- 
ram  dicti  averis,  dictuni  domirium  Joliannem  Toriia- 
toris,  administratorem,  vocare  si  adesse  voluerit  in 
tonsura  averis  predicti,  si  sua  putavit  interesse. 

»  Item,  fuit  actum  quod  de  dicto  avère  Ijis  in  anno 
fieii  debeat  recognitio  per  et  in  ter  partes  ipsas,  videlicet, 
unam  in  accensu  montium  et  aliam  in  decensu. 

))  Item,  fuit  actum  quod  dicti  fi'atres  megerii  annis 
singulis  tempoi^e  Pascali  teneantur  facere  rationem 
dicto  nobiii  Jolianne  Tornatoris,  seu  administratori  suo, 
de  anhinis  *  que  pro  tune  lialjerent  dicti  megerii  seu 
que  provenisse  contingerent  ex  ipso  averi. 

»  Item,  similiter  teneantur  facere  rationem  bonam 
et  legaiem  de  caseys  in  decensu  montium  et  etiam  de 
pelli])us  sive  estanchis  ^  averis  pi"edicti,  et  parte  ad  dic- 
tuni nobilem  Joliannem  Tornatoiis  spectante,  dicto 
Johanni  aut  alteri  cuicumque  pro  eo  légitime  interve- 
nienti  et  ad  id  potestatem  liabenti,  tradere  et  consi- 
gnare,  et  in  administrationedictai'um  mejeriarum  probe 
et  legaliter  se  liabere,  ut  convenit,  omnibus  dolo  et 
li'aude  cessantibus. 

^  Marque. 

-  Donner  en  abondance. 

■''  Je  ne  puis  expliquer  cette  expression  devenue  inusilée.  Serait-ce 
l'acte  de  conduire  les  bestiaux  à  l'abreuvoir. 
^  Toison  d'agneau.  Du  provençal  cnm. 
■'  Mot  inusité. 
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»  Item,  quocl  dicti  megerii  nil  de  dicto  averi  nec 
etiam  de  cremento  *  provento  ex  eodem  levare  debeant 
sine  scituet  consensu  dicti  nobilis  Johannis  Tornatoris, 
seu  ejus  administratoris,  et  quod  quando  aliquid  levare 
vellent  aut  ciiralhare-  dictiim  avère,  teneantur  ad  id 
vocare  dictum  dominum  Johannem,  administratorem 
dicti  Johannis  Tornatoris,  consobrini  sui,  aut  alium  ad 
hoc  potestatem  ha])entem,  tociens  qiiociens  ac  singulis 
vicibus  quando  voluerint  curalhare  aut  aUquid  levare 
de  averi  predicto. 

»  Item,  etiam  quod  dictis  megeriis  non  liceat  aliquid 
vendere,  nec  lanam  de  averi  dictarum  mejeriarum 
etiam  de  averi  proprio  dictorum  megeriorum,  nisi 
vocato  prius  ad  id  dicto  administratore  aut  alio  ad  id 
potestatem  habente,  causa  tocius  suspicionis  vitandi, 
quia  sic  actum  expresse  extitit  inter  partes. 

»  Item,  quod  dicti  fratres  seu  megerii  teneantur  et 
debeant  hoc  anno,  sive  in  proxima  tonsione  fienda  de 
dicto  averi  dictarum  mejeriarum,  demictere  dicto 
Johanni  Tornatoris  totam  lanam  proventuram  ex  averi 
predictarum  mejeriarum,  videlicet,  tam  partem  ex 
ipsis  lanis  concernentem  dictum  nobilem  Johannem 
Tornatoris,  quam  etiam  partem  concernentem  ad 
dictos  megerios,  cum  tali  tamem  pacto  quod,  ultimo 
anno  seu  ultima  gmidita^  sive  presia^  fienda  anno 
sexto  de  lanis  predicti  averis,  dictus  Johannis  Torna- 
toris, seu  dictus  dominus  Johannes   ejus  consobrinis, 

1  Croît.  Pour  accremento. 

-  Vendre  les  brebis  qui  ne  sont  plus  propres  à   la  reproduction. 
Ilonnorat,  Dict.  piovençal,  v"  Curalha. 
^  Jouissance. 
^  Prise  de  fruits. 
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teneantur  et  debeant,  nomine  qiio  supra,  reddere  et 
restituere  eisdem  nobilibus  Baudeto,  Georgio  et 
Guillelmo  Arnaudi,  fratribus,  videlicet,  tantam  quan- 
titatem  lanacum,  sive  trenta  quintalia,  quanta  dicti 
megerii  tradent  et  dimictent  dicto  Johanni  Tornatoris, 
seu  administratori  aut  administratoribus  suis,  hoc 
anno,  de  parte  lanarum  concernente  ad  dictos  fratres 
megerios  de  lanahujus  anni  mejeriarum  predictarum. 

y>  Item,  etiam  fuit  actum  quod  si  aliis  annis  sequen- 
tibus  dicti  fratres,  sive  dicti  megerii,  vendent  aut 
vendere  vellent  partes  eos  concernentes  de  lanis 
dictarum,  quod  dictus  Johannis  Tornatoris,  seu  ejus 
administratores,  debeant  in  dictam  venditionem  pre- 
ferri,  et  nichilominus  taies  lanas  retinere  possint  et 
etiam  habere  del3eant  simili  precio  quo  vendite  forent, 
seu  vendite  alibi  per  dictos  megerios,  seu  alibi  repe- 
rirent. 

»  Item,  etiam  fuit  actum  quod  supra  dicto  averi  dicti 
fratres  megerii  teneantur  custodire  hoc  anno  duo  tren- 
tenaria  averis  mascli  dicti  Johannis  Tornatoris,  consi- 
brini  ejusdem  domini  Johanis  Tornatoris,  hinc  ad  festum 
Sancti-JMicaelli  proxime  venturum,  sumptibus  dictorum 
fratrum,  excepto  estivagio,  sive  monte,  quod  seu  quem 
dictus  Johannis  Tornatoris,  seu  dicti  sui  administratores, 
solvere  teneantur  ;  quequidem  duo  trentenaria  averis 
lanuti  mascula  dicti  fratres  confessi  fuerunt  habuisse 
et  récépissé  cum  averi  dictarum  mejeriarum  et  ultra 
avère  mejeriarum,  videlicet,  a  supra  dicto  Johanne, 
nomine  quo  supra. 

))  Item,  fuit  actum  quod  in  fine  dictorum  seu  annorum 
dictum  avère  totum  cum  cremento,  quod  pro  tune 
domino  concedento  esse  contingerit,   equaliter  dividi 
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debeat  inter  partes  ipsas,  proiit  in  talibiis    est  fieri 
consuetum. 

»  Predictas  autem  megerias,  pacta  et  conventiones 
supra  inhitas  et  inhita,  et  omnia  universa  et  singuia 
supra  et  infra  scripta,  prenoininati  fratres,  parte  ex 
una,  et  dictus  dominus  Johannes  Tornatoris,  nomine 
quo  supra,  parte  ex  altéra,  promiserunt,  quibus  supra 
nominibus,  habere  ratas  et  rata,  gratas  et  grata,  etc. 
eas  que  et  ea  tenere,  acteudere  et  inviolabiliter  observare, 
et  in  nulle  contra  facere,  dicere  vel  venire  de  jure  vel 
de  facto,  sub  reffectione  omnium  dampnorum,  ac  sub 
expressis  bypotheca  et  obligatione  omnium  l)ono- 
rum  suorum,  videlicet,  dictorurn  fratrum  et  dicti 
Jôbannis  Tornatoris,  fdii  dicti  quondam  magistri  Pétri 
Tornatoris,  mobilium  et  immobilium,  presentium  et 
futurorum,  que  bona  propterea  et  se  realiter  tantum 
oljligaverunt,  ypothecavei^unt  et  submiserunt  Curiis 
lemporalibusManuasce,  Forcalquerii,  Valensolie,  Apte, 
Dignie,  Sistarici  camere  que  rationum  civitatis  Aquen- 
sis. 

»  In  forma  et  specialiter  dictus  Guillelmus,  asserens 
juramento  suo  se  majorem  fore  decem  et  octo  annis 
minorem  vero  vigintiquinque,  renunciavit  bénéficie 
minoris  etatis,  et  omnia  predicta  tenere  et  actendere 
promisit  et  ita  juraverunt. 

»  De  quiljus  utraque  parcium  peciit  instrumentum 
dictandum,  etc. 

y>  Actum  Manuasce^  etc.^  » 

Cet  acte  ne  laisse  pas  d'être  intéressant  pour  les 
propriétaires  de  troupeaux  ti'ansumants.  Ils  y  trouveront 

^  Notaire  Louis  Fabri,  l'"  1  i.  —  Notaire  Albert  Joubcrt,  à  Ma- 
nosque. 
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les  conditions  auxquelles  les  baux  à  cheptel  étaient 
faits  vers  la  fin  du  XV"  siècle.  Il  prouve  de  plus  que 
cette  industrie  n'était  pas  limitée,  comme  aujourd'hui, 
à  Arles  et  à  ses  environs,  et  qu'elle  existait  aussi  dans 
une  partie  de  la  Haute-Provence.  J'ai  déjà  fait  remar- 
quer que  les  éleveurs  de  bestiaux  de  l'arrondissement 
de  Forcalquier  étaient  dans  l'habitude  de  les  envoyer, 
en  été,  dépaître  sur  les  Alpes. 

Si  les  frères  Arnaud  prenaient  des  troupeaux  à 
cheptel,  ils  en  baillaient  à  leur  tour,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'acte  suivant  : 

((  Anno  et  die  quibus  supra,  noverint,  etc.  quod 
dictus  Guillelmus  Arnaudi,  gratis,  per  se  et  suos,  dédit 
ad  médias  rectas,  dictis  Baudo  Audeyeri  et  Johanni, 
ejus  filio,  presentibus,  scilicet,  octo  bestias  cornutas 
et  duodecim  bestias  caprinas  de  pointu  ^,  ac  undecim 
edulos  seu  capriles,  ad  annos  sex  continuos,  a  festo 
Beati  Michaelis  proxime  futuro  in  unum  annum  ;  que 
quidem  averia  ipsi  pater  et  lilius  fuerint  confessi 
habuisse  et  récépissé  et  dictum  Arnaudi  et  ejus  bona 
quittarunt  cum  pacto  de  non  petendo,  etc.  cum  pactis 
sequentibus;  primo  fuit  actum,  etc.  quod  ipsi  pater  et 
filius  teneantur  dare  et  tradere  dicto  Arnaudi,  anno 
quolibet  dicte  meyerie,  très  libras  caseorum  pro 
qualibet  capra  que  mulcebitur,  et  pro  qualibet  ove 
duas  libras,  scilicet,  medietatem  in  quolibet  festo  Nati- 
vitatis  beati  Johanis-BaptisLa  et  aliam  medietatem  in 
qualibet  festo  Beati  Michaelis. 

»  Item,  fuit  actum  quod  dictus  Arnaudi  teneatur 
tradere  eisdem  patii  et  lilio  ad  médias  rectas  tren- 
tenarium    ovium  portus  infra    unum    annum   conti- 

'  Bètes  aptes  à  la  l'cproduction. 
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nuum,  a  die  présent!  in  antea,  computandum,  etc.''.  » 

751.  Cet  acte  contient  un  détail  d'économie  domes- 
tique qui  n'est  pas  à  négliger.  Indépendamment  du 
produit  de  la  tonte  et  du  croît,  qui  se  partageait  égale- 
ment, le  bailleur  avait  droit  à  une  certaine  quantité 
de  fromage,  pour  chaque  bète  et  par  an.  C'était  trois 
livres  pour  les  chèvres,  et  deux  livres  pour  les  brebis. 
Aujourd'hui  cet  usage  est  tombé  avec  le  bail  à  cheptel 
qui  n'est  plus  guère  pratiqué  que  comme  accessoire  à 
une  grande  exploitation  rurale. 

752.  Les  propriétés  des  frères  Arnaud  ne  suffisant 
pas  à  la  dépaissance  de  leurs  nombreux  troupeaux,  ils 
étaient  obligés  d'en  affermer.  C'est  ce  qu'ils  hrent  par 
le  ministère  de  Georges,  l'un  d'eux  : 

«  Anno  quo  supra  (1495)  et  die  octava  mensis  Octo- 
bris,  cunctis  sit  noturn,  etc.  quod  nobilis  Antonius  de 
Valatoria,  maritus  et  conjuncta  persona  ac  dominus 
rerum  dotalium  nobilis  Margarite  de  Villamuris,  ejus 
uxor,  condomine  de  Monte-Acuto,  gratis,  etc.  arren- 
davit,  nobili  Géorgie  Arnaudi,  de  Dalphino,  presenti 
et  nomine  suorum  fratrum  arrendantes,  pastorgagium 
de  Monte-Acuto  pro  omnibus  suis  dicti  Arnaudi]  et 
suorum  fratrum  averibus  grossis  et  minutis,  ad  et  per 
unum  annum  continuum  et  completum,  ab  hodie  in 
antea  computandum,  precio  florenorum  trium  monete 
currentis,  quos  habuisse  confessus  fuit,  etc. 

y>  Actum  Volcii,  etc.  -  » 

753.  A  l'occasion  de  leurs  troupeaux,  ils  soutinrent, 

'  Acte  du  3  janvier  1501.  —  Notaire  Barnabe  Garcin,  fo  3.  — 
Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 

2  Notaire  Jean  Bandoly,  f»  259  v».  —  Notaire  Dépieds,  à  For- 
calquier. 
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contre  la  ville  de  Manosque,  un  procès  qui  se  termina 
par  une  transaction.  Ils  furent  obligés  de  se  soumettre 
aux  exigences  de  leur  puissant  adversaire,  lesquelles 
d'ailleurs  étaient  justes  : 

((  Anno  incarnationis  Domini  m»  cccC  lxxxxip  et  die 
xxviii^  mensis  Decembris,  notum  sit,  etc.  quod  cum 
materia  questionis  oriri  et  suscitari  speraretur  inter 
universitatem  Manuasce,  parte  ex  una,  et  nobilem 
Georgium  Arnaudi  et  fratres  suos,  castri  de  Dalpbino, 
parte  ex  altéra,  super  eo  et  pro  eo  quod  dicta  universitas 
dicebat  et  asserebat  dictos  fratres  contribuere  debere 
ad  plénum,  ad  solidum  et  libram,  in  dicta  villa  Manuasce, 
sicuti  alii  homines  de  Manuasce,  pro  averibus  dictorum 
fratrum  pastorgantibus  in  territorio  dicte  ville  J\Ia- 
nuasce  seu  pascuis  hominum  de  Manuasce. 

»  Et  dictus  nobilis  Georgius  Arnaudi  tam  nomine 

suo  quam  fratrum  suorum  videlicet    Baudeti    et 

Arnaudi  dicebat  non  teneri  ad  contribuendum  in  dicta 
villa  pro  dictis  eorum  averibus,  nisi  pro  modica  parte 
dictorum  suorum  averiorum,  cum  pro  alia  medietate 
contribuunt  in  loco  de  Dalpliino  ubi  eorum  trahunt 
domicilium . 

))  Hinc  propterea  fuit  et  est  quod,  conjuncti  in  domo 
universitatis  Manuace  ad  sonum  majoris  campane 
eclesie  Sancti  Salvatoris  Manuasce  pro  actu  subscripto, 
videlicet,  nobiles,  discreti  et  probi  viri  Nicolas  Saffaleni, 
magister  Nicolaus  Gampisauri,  sindici.  Laurencius 
Ptedorterii,  thesaurius,  magister  Glaudius  Aymerii, 
barbitonsor,  Marcbus  de  Gredolis,  magister  Gonetus 
Goberti,  Poncius  Lanteymi,  consiliarii  dicte  universi- 
tatis, parte  ex  una,  et  supra  nominatus  nobilis  Georgius 
Arnaudi,  tam  nomine    suo  quam   dictorum   fratrum 
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suorum ,  a  présent!  contracta  absentes ,  per  quos 
promisit  de  rato  habendo,  parte  ex  altéra,  volentes 
litium  et  expensarum  auffunctus^  evitare  ac  in  bona 
pace  et  unione  ad  Dei  laudem,  igitur  prenominati 
contfahentes  et  quilibet  ipsorum  jam  dictis  nominibus, 
de  et  supra  premissis  omnibus  et  singulis  incidenti- 
bus  que,  dependentibus  et  emergentibus  et  connexis 
transigerunt,  pepigerunt  et  convenerunt,  ac  transac- 
tionem  et  amicabilem  compositionem,  per  se  et  eorum 
heredes  et  successores,  fecerunt,   prout  sequitur  infra. 

«  Et  primo,  transigerunt  ac  transigendo  et  pepigendo 
convenerunt  quod  dictus  nobilis  Georgius  Arnaudi  et 
dicti  sui  fratres  et  eorum  heredes  et  successores  tenean- 
tur,  a  cetero,  ad  plénum  contribuere  ad  solidum  et 
libram  in  dicta  universitate  Manuasce,  pro  omnibus  et 
quibnscunque  averibus,  tam  grossis  quam  minutis, 
que  pastorgari  contingent  per  dictos  fratres  aut  alterum 
ipsorum  in  pascuis  hominum  de  Manuasca,  sicuti  alii 
homines  dicte  ville  Manuasce,  sine  contradictione  qua- 
cunque,  quamdiu  pastorgabunt  cum  dictis  eorum 
averibus  in  pascuis  dicte  ville  Manuasce  et  hominum 
ejusdem  loci,  prout  dictus  nobihs  Georgius,  quibus 
supra  nominibus,  contribuere  promisit  ut  supra. 

»  Item,  transigerunt  quod  dicta  universitas,  seu 
dicti  domini  sindici  et  consiliarii,  nomine  ejusdem 
universitatis,  teneantur  et  debeant  cedere,  remictere  et 
quitare,  prout  ex  nunc  cesserunt  et  remiser unt,  vide- 
licet,  eisdem  fratribus,  videlicet,  dicto  nobili  Géorgie 
Arnaudi,  presenti,  stipulanti,  etc.  et  dictis  suis  fratri- 
bus, licet  absentes,  me  notario  stipulante,  videlicet, 
omnia  arreyragia  per  ipsos   fratres    débita,    seu    in 

*  Pour  effiisio. 
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qiiibus  eidem  universitati  teneri  possunt  fratres  ipsi, 
prétexta  illius  niedie  partis  libre  averiorum  ipsoriim 
fratrum. 

»  Item,  fuit  actiim  quod  dictas  nobilis  Georgias 
teneatar  hujas  modi  transactionem  et  omniain  eadem 
contenta  facere  approbari,  ratifficari  et  conlirmari  par 
supra  dictos  fratres  saos  ad  primam  solam  et  simplicem 
reqaisitionem  dicte  aniversitatis  sea  concilii  ejasdem. 
»  Item,  et  qaod  mediantibus  premissis  sit  inter 
partes  predictas  perpétua  pax  et  finis  de  premissis. 

»  Quamquidem  transactionem,  etc.  dicte  partes,  etc. 
promiserunt  habere  ratas  et  rata,  gratas  et  grata,  firmas 
et  firma,  easque  et  ea  tenere,  etc.  sub  refectione  om- 
nium dampnorum,  etc.  ac  snb  obligatione  omnium 
bonorum  dicti  nobilis  Georgii  Arnaudi  et  dictorum 
fratrum  suorum  et  cujuslibet  ipsorum  in  solidum,  nec 
non  dicte  universitatis  et  singularum  personarum 
ejusdem,  etc.  que  ])ona  propterea  obligaverunt  et 
submiserunt  Guriis  Manuasce,  Forcalquerii,  camere  que 
rationum  civitatis  Aquensis. 

))  Actum  Manuasce  in  domo  universitatis  predicte 
Manuasce,  videlicet,  in  aula  ubi  négocia  dicte  univer- 
sitatis pertractari  soient  presentibus,  etc'.  » 

754.  La  garde  des  bestiaux  se  faisait  souvent  en 
commun,  c'est-à-dire,  que  tantôt  un  certain  nombre 
de  propriétaires  se  réunissaient  pour  clioisir  un  gardien, 
et  que  tantôt  c'était  la  commune  qui  louait  un  pâtre.  Il 
coustait  presque  toujours,  par  acte  notarié,  des  accords 
faits  entre  les  propriétaires  et  leur  berger.  En  voici  un 
exemple  : 

'  Notaire  Louis  Fabii,  f"  217  v".]—  Notaire  Albert  Joubert,  à 
Manosquc. 
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((  Anno  jam  dicto  (-1476)  et  die  prima  menais  Octobris, 
Jacobus  Laiigeri,  de  Dalphino,  gratis,  promisit  et 
convenit  nobilibus  discretis  et  probis  viris  Roberto 
Chesse,  bajiilo,  Antonio  Laugeri,  Georgio  Arnaudi, 
filio  nobilis  Pétri  Arnaudi,  nomine  sui  patris,  Antonio 
Maurelli,  Bertrono  Gibellini,  Honorato  Montaneri, 
Rostagno  Maurelli  et  Bertrando  Athenosi,  dicti  castri, 
ibidem  presentibus,  etc.  custodire  eorum  porcos 
spacio  unius  anni,  a  die  presenti  in  antea  computandi, 
et  eadem  die  finiendi  anno  revoluto,  pretio  unius 
emine  badi  mediocris  pro  qualibet  bestia,  et  unius  panis 
pro  qualibet  die  et  pro  qualibet  domo  habente  ultra 
numerum  duarum  bestiarum,  et  a  non  habentibus 
nisi  unam  vel  duas  bestia,  de  duabus  diebus  unum 
panem,  solvendum  ipsum  bladum,  videlicet,  pro 
qualibet  bestia  duas  ponhaderias^  in  introitu  anni, 
videlicet,  nuncetin  festum  Maii  alias  duas  ponhaderias, 
et  completo  termino  alias  restantes  ponhaderias. 

))Fuit  actum,etc.  quod  idem  porquerius  non  teneatur 
decarga-  lupi,  videlicet,  de  animalibus  non  habentibus 
ultra  sex  menses,  et  de  aliis  sigrialis^  reddere  aliquod 
signum  si  perderentur. 

»  Actum  in  loco  de  Dalphino,  ante  domum  dicti 
Antonii  Maurelli,  testibus,  etc.  *.  » 

755.  D'autres  fois,  et  lorsqu'il  s'agissait  des  porcs  et 
des  chèvres  possédés  par  les  divers  particuliers  du  lieu, 

*  Du  \)ro\ença\  pougnadièro,  c'est-à-dire,  autant  de  blé  qu'il  en 
tient  dans  les  deux  mains  réunies.  Ce  que  nous  appelons  une 
jounchado,  jointée. 

^  Fait  du  loup. 

^  Je  ne  puis  expliquer  ce  mot,  à  moins  qu'il  signifie  ceux  qui 
suivent,  du  provençal  sègre,  suivre.  Adulte. 

*  Notaire  Jacques  Garcin,  f<»76.  —  Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 
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le  conseil  municipal  choisissait  et  louait  le  pâtre 
commun.  Ainsi,  une  délibération  du  Conseil  de  For- 
calquier,  ordonne  aux  syndics  de  se  procurer  un 
porcher,  et  désigne  pour  cet  emploi  Bertrand  Bellon, 
lequel  doit  avoir  la  préférence  ^ . 

Les  conditions  faites  au  porcher  étaient  les  suivantes  : 
il  s'engageait,  pour  un  an,  moyennant  le  prix  d'une 
émine  de  blé  :  on  appelait  cela  entrée,  intragium.  Il 
touchait  un  denier,  soit  un  demi  patac  par  bête,  et  il 
percevait  en  sus  un  patac,  pendant  un  mois  d'été,  alors 
que  les  porcs  passaient  la  nuit  dehors.  Mais  il  ne  rece- 
vait rien  pour  conduire  les  truies  au  verrat,  i^ro  porce- 
lanhis  sive  pro  jure  verri  2. 

Il  était  quelquefois  obligé  de  prendre  un  aide.  On  lui 
imposa  cette  obligation  dans  une  circonstance  oîi  il 
paraît  que  le  troupeau  confié  à  sa  garde  était  plus 
nombreux  que  d'habitude.  Le  conseil  décida  que  l'ancien 
porcher  serait  maintenu,  à  condition  qu'il  prendrait 
un  bon  associé^. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  un 
acte  de  location  d'un  porcher  fait  par  une  commune. 
On  saura  ainsi  à  quelles  conditions  ces  contrats  étaient 
passés. 

Conductio  porquerii  universitatis  Forcalquerii. 

Anno  M»  CGCG"  lxviii  et  die  xyiii»  mensis  Junii,  nove- 
rint,  etc.  quod  Bertraudus  Belloni,  de  Forcalquerio,  gra- 
tis, locavit  se  et  opéras  suas  nobilibus  et  honorabilibus 
viris  Johanne  Amalrico  et  Johanne  Mosse,  sindicis  dicte 
ville,  stipulantibus  nomine  universitatis  dicte  ville,  a 

»  Délibération  de  1487,  f"  21  G,  v. 
2  Ibid.  1494,  fo  355,  vo. 

^  Ibid.  1495,  fo  375. 
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die  Beati  Seljastiani  proxime  futuri  in  unum  aiiiium 
continiium,  ad  custodiendum  fideliter  et  decenter  avère 
porcbinum  singularura  personariim  dicte  universitatis, 
pretio  ftro  quililjet  animale  unius  carlerie  annone  et 
uniiis  consiliginis,  solvende  unam  in  principio  et  aliam 
in  line  dicti  termini. 

Primo,  fuit  de  paeto  quod  persone  quarum  erunt 
animalia  porcina  teneantur  solvere,  in  principio  dicti 
termini,  pro  quolibet  animale,  denarios  duos,  vulgariter 
dicti  de  masteures^,  ultra  premissum. 

Item,  fuit  de  pacto  quod  dictus  Belloni,  durante  dicto 
tempore,  teneatur  se  providere  de  uno  vel  pluribus 
verres  sufficientibus. 

Item,  teneantur  dicte  persone  solvere  pro  qualibet 
porcellanha-  denarios  quatuor  dui-ante  dicto  termine. 

Item,  quod  tempore  estatis,  dum  dicto  avère  poterit 
dormire  de  nocte  loris  absque  veniendo  ad  villam 
quoliljet  vespere,  quod  tandiu  quamdiu  stabunt  foris 
solvere  teneantur  eidem  porquerio.  pro  quolibet 
animale  et  pro  quolibet  mense,  denarium  unum. 

Item,  quod  casu  quo  durante  dicte  dicto  tempore 
sint  glandes  in  pascuis  et  in  locis  in  quibus  ipsa  uni- 
versitas  baberet  2mstorijagia^  et  ipse  Belloni  possit 
cum  suo  fdio  custodire  dictum  avère,  teneantur  ultra 
premissa  dare  eidem  unum  denarium,  pro  quolibet 
animali  et  pro  quolibet  mense,  tandiu  quandiu  stabit 
in  ipsis  pascuis  absque  veniendo  in  villam. 

Item,  quod  non  teneantui'  exsolvere  banum,    nisi 

*  Je  ne  sais  ce  que  signifie  ce  mot,  à  moins   que  Ton  ne  désignât 
ainsi  le  patac  qui  valait  deux  deniers. 
-  Portée  de  truie. 
■'  Pàturases. 
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aparei'it  evidenler  quod  ipse  animo  deliberato  dictum 
avère  ducit,  videlicet,  a  baston  2olantatK 

Item,  quod  teneatur  reddere  avère  quod  sibi  ad 
custodiendum  traditur,  vel  si  ex  eo  perderetur  aliquod 
animal,  mostrare  debitum  signum-  teneatur,  vel  alias 
teneatur,  ad  restitutionem  dicti  averis. 

Item,  quod  ipse  Belloni  non  teneatur  de  honere^ 
lupi  nec  de  morsura  ejusdem. 

Item,  quod  idem  Belloni  teneatur  durante  dicto 
tempore  largare  Vlictum  avère  summomane,  videlicet, 
incontinemti  in  ortu  solis. 

Actum  P^rcalquerio,  etc.  ^. 

756.  La  ville  soutenait  son  porcher  de  toutes  ses 
forces  dans  les  querelles  qu'il  pouvait  avoir  avec  les 
habitants  des  villages  voisins,  à  l'occasion  de  la  con- 
duite de  son  troupeau.  Sous  ce  rappoi't,  l'office  n'était 
pas  une  sinécure.  Un  jour  un  habitant  de  Sigonce 
saisit  le  porcher  et  le  battit  violemment.  Le  délinquant 
lut  arrêté  par  le  viguier  et  le  conseil  municipal  de 
Forcalquier  paya  la  dépense  que  ce  magistrat  avait 
faite  pour  parvenir  à  cette  arrestation  6. 

757.  Au  reste,  il  est  curieux  de  voir,  dans  le  registre 
des  délibérations,  avec  quelle  sollicitude  le  conseil 
municipal  s'occupait  de  cette  importante  matière. 
Chaque  année,  avant  de  s'assurer  d'un  porcher,  il 
faisait  visiter,  par  les  syndics,  ou  par  des  délégués  ad 

'  A  bâton  planté,  de  pied  ferme.  Expression  encore  usitée. 
-  C'est-à-dire  de  montrer  les  restes  du  loup. 
^  Onere. 
''  Lâcher. 

^  Notaire  Barnabe   Garcin,  f«  li  v".  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à 
Forcalquier. 
*■•  Délibération  de  1494,  t«  368. 
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hoc,  la  glandée  dans  les  bois  sur  lesquels  la  commune 
avait  des  droits  d'usage,  et,  si  elle  était  trouvée  insuf- 
fisante, il  leur  prescrivait  d'affermer  d'autres  pâturages. 
L'élève  des  porcs  était  alors,  comme  elle  l'est  encore 
aujourd'hui,  une  des  principales  industries  du  pays^ 

758.  La  même  chose  se  pratiquait  pour  les  chèvres. 
Elles  étaient  réunies  en  troupeau,  et  confiées  à  un 
berger.  La  garde  commençait  au  4^1-  avril  et  durait 
jusques  à  la  Noël.  Les  particuliers  payaient  au  berger 
deux  deniers  par  mois  et  par  bète,  et  déplus  ils  lui  aban- 
donnaient partie  du  lait.  La  ville  le  garantissait  des  bans 
ou  peines  prononcées  contre  lui,  à  moins  qu'il  n'eût 
agi  volontairement,  c'est-à-dire,  empiété  sciemment 
sur  les  propriétés  non  soumises  à  la  dépaissance-.  Mais 
il  était  tenu  de  se  pourvoir  de  boucs  pour  le  service  du 
troupeau.  Dans  une  occasion,  le  chevrier  ayant  manqué 
à  cette  obligation,  et  les  chèvres  n'ayant  pas  été  fécon- 
dées, au  grand  préjudice,  dit  la  délibération,  des 
habitants,  il  fut  ordonné  aux  syndics,  ou  à  ceux  qu'ils 
commettraient  à  cet  elTet,  de  le  poursuivre  en  justice, 
s'il  ne  voulait  pas  transiger  3. 

759.  Voici  un  exemple  de  contrat  de  location  pour 
la  garde  des  chèvres  d'une  commune.  Il  donnera  une 
idée  de  ce  genre  d'acte,  ainsi  que  des  licences  que  les 
notaires  prenaient  avec  la  langue  latine.  Je  délie  tout 
autre  qu'un  provençal  d'en  traduire  certains  passages  : 

((  Gonstitutus  honestus  vir  Stephanus  Michaelis  co- 
scindicus  Rellanie,  scindicario  nomine  universitatis 
ejusdem  loci  et  singularum  personarum  ejusdein  ex 

»  Délibération  de  1479,  f"»  90  et  i07  vo.  i486,  f«  199. 

2  Ibid.  1479,  fo  90  vo. 

3  Ibid.  1495,  fo  398. 
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iina  parte  et  Guillelmus  Martini  habitator  dicti  loci  ex 
alia  i)arle  fecerunt  pacta  sequentia  et  primo  quod  dictus 
Guillelmus  deheat  cuslodire  capreriam^  communem 
et  quod  quilibet  nurigerius  -  teneatur  imictere  in  eadem 
capreria  ad  minus  quatuor  capras  et  illas  debeat  bene 
et  decenter  custodire  bine  ad  lestum  omnium  Sancto- 
rum  proxime  venturum,  et  quod  qualibet  persona 
debeat  solvere  de  tribus  capris  unam  eminam  annone 
in  messibus  proximis,  item  quod  habeat  et  babere 
debeat  ultra  dictum  bladum  qualibet  die  sabbati  lac 
dictarum  capreriarum  dum  tamen  mozentur^  et 
caprili  fiierunt  demama'i  *;  item  plus  fuit  actum 
omnis  persona  dicte  universitatis  que  habeat  unam  vel 
duas  debeat  imictere  in  eadem  capreria  commun!  et 
solvere  rata  prefata;  item  fuit  actum  quod  si  aliqua 
persona  non  haberet  nisi  solum  duas  capras,  quod  illa 
persona  seu  persone  etiam  solvere  debeant  pro  dictis 
duabus  capris  unam  eminam  annone  etiam  sicuti  alii 
(|ui  habeant  très,  et  ita  tenere  et  observare,  etc.  ^. 

On  trouvera  peut-être  ces  détails  superllus.  Mais 
comme  ils  intéressaient  directement  nos  ancêtres, 
grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres,  et  qu'ils  nous 
instruisent  de  leurs  usages  et  de  leur  manière  de  gérer 
leurs  affaires,  j'ai  dû  ne  pas  les  négliger.  En  pareille 
matière,  il  n'y  a  rien  d'inutile  ou  d'insignifiant. 

7G0.  Indépendamment  des  revenus  de  leurs  proprié- 

1  Troupeau  de  chèvres. 

2  Eleveur,  celui  qui  nourrit. 

•''  Traire,  du  verbe  provençal  mouse. 
^  Sevi-er,  du  verbe  provençal  demaniar. 

•'  Acte  du  2  avril  1348.  Notaiie  Maurice  de  Clieyacu,  i'^  10.  — 
Ni)t;iii(;  Miane,  à  Reillanne. 
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tés  et  des  profits  qu'ils  tiraient  de  l'achat  et  de  la  vente 
des  bestiaux,  les  frères  Arnaud  avaient  pris  à  bail  les 
droits  et  redevances  que  Foulque  d'Agout,  seigneur  de 
Dauphin,  possédait  sur  les  terres  de  ce  village.  Cette 
qualité  résulte  de  l'acte  suivant  : 

«  Anno  quo  supra  (1491)  et  die  vicesima  quarta 
mensis  Novembris  noverint,  etc.  quod  cum  dicti  fratres 
ut  firmarii  seu  renderii  jurium  magnifici  viri  Fulconis 
de  Aguto,  militis,  domini  baroniarum  Saltus  et  de 
Misono  et  castri  de  Dalj^hino,  nomine  Curie  dicti  castri, 
pignorare  fecerint  Catherinam,  relictam  Piostagni  Mau- 
relli,  quondam,  dicti  castri,  pro  libris  decem  tornesis 
in  quibus  in  dicta  Curia  fuit  judicialiter  et  sententialiter 
condemnata,  occasione  in  eadem  sententia  designata, 
prout  constat  in  notis  dicte  Curie  per  me  notario  infra 
scripto  sumptis  ;  item  pro  grossis  monete  viginti  uno 
debitis  magistri  Huysseli  et  Exteri,  de  Forcalquerio, 
constante  littere  pigneratorie  a  Curia  Forcalquerii 
emanate  ;  et  demum  fmaliter  ipse  pratum  inquanta- 
h*m*,  quod  dicibatur  esse  recognitum  pro  dote  dicte 
Catherine  per  ipsum  Rostagnum  Maurelli,  quondam  ; 
hinc  est  quod  Elzearius  Maurelli,  filius  dicti  quondam 
Rostagni,  et  Catherine,  conjugum,  gratis,  per  se  et 
suos.  dictum  pratum,  cum  suis  juribus  et  pertinenciis, 
dédit  in  solutum  et  in  pagam  dictis  fratribus,  presen- 
tibus,  et  tam  suis  ipsis  nominibus  quam  Guilhelmi, 
eorum  fratris,  stipulantibus,  pro  dictis  decem  libris 
tornesis  et  grossis  viginti  uno,  franchis  eidem  Elzearii 
de  laudimio  et  trezeno  ;  quod  quidem  pratum  dicitur 
situatum  in  territorio  de  Dalphino,  loco  dicto  in  Cumba, 
unius  sesteyrate  et  quarte  partis  alterius,  confron- 
tantem,  etc. 

*  Mis  aux  enchères,  pour  subhastatum. 
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»  Actiim  in  dicto  Castro  de  Dalpliino  in  aula  superiori 
dictorum  Arnaudornm,  testibus,  etc.*.  » 

Les  droits  des  fermiers  s'étendaient  sur  les  émolu- 
ments de  la  juridiction  de  Dauphin,  et,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire,  c'est  que  le  chanoine  Raymond 
était  l'un  de  ces  fermiers  :  qiwd  dominus  Raymundus 
Arnaudi,  prior  prioratus  de  Dalphino,  ac  eo  renderius 
jurium  el  junsdictionis  ejusdem  loci,  ratifîcando,  etc. 
En  cette  qualité,  il  conférait  en  acapit  une  terre  du 
seigneur-. 

761.  Il  résulte  de  l'acte,  du  24  novembre  1491,  se 
référant  à  un  acte  antérieur^  que  j'ai  négligé,  parce 
qu'il  ne  contenait  rien  d'important,  que  l'expropriation 
se  faisait,  non  pas  comme  aujourd'hui,  en  vertu  d'un 
acte  emportant  exécution  parée,  mais  en  force  d'un 
décret  du  juge  qui,  sur  la  requête  du  créancier,  lui 
délivrait  des  lettres  de  gage  ou  de  saisie  contre  le  débi- 
teur, ou,  ce  qu'on  appelait  alors,  littere  pignoratorie. 
En  vertu  de  ces  lettres,  le  créancier  se  mettait  en 
possession  de  l'immeuble  saisi,  avant  de  le  présenter 
aux  enchères.  Mais  comme  il  paraît  que  cette  appréhen- 
sion ne  suffisait  pas  pour  dépouiller  complètement  de  la 
propriété  le  débiteur  saisi,  celui-ci  comparaît  dans  l'acte 
pour  lui  donner  une  sanction  définitive,  en  déclarant  qu'il 
transmet  la  propriété  à  son  créancier  à  titre  d'insoluton- 
dation. 

761  bis.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  un 
décret  de  mise  en  possession  rendu  par  le  juge  local.  Il 

*  Notaire  Barnabe  Garcin,  f"  150.  —  Notaire  Dépied,  à  For- 
ça] quiet-. 

'  Acte  du  2  avril  1506.  Notaire  Antoine  Garcin,  f"  91  vo,  à 
Forcalquier. 
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est  inséré  tout  au  long  dans  l'acte  de  ratification,  con- 
cédé i)ar  le  seigneur,  à  Foccasion  de  cette  mutation  de 
propriété  : 

((  Anno  et  die  jam  dictis  (15  mai  1499)  noverint,  etc. 
quod  prefatus  dominus  Raymundus  Arnaudi,  prior, 
constitutus  in  presentia  prefati  domini  vicarii,  tam 
nomine  suo  quarn  fratrum  suorum  predictorum,  eidem 
domino  vicario  exposuitquodipse  in  pignus  capi  fecisse 
a  Matheo  Gebellini,  castri  ejusdem  de  Dalphino,  ac 
indeservatis  servandis  fuisse  immissum  inpossessionem 
cujusdam  prati  designati  et  prout  latins  apparet  in 
quoddam  publico  mendamento  scripto  manu  magistri 
Barnabe  Garcini,  notarii  venerandi  genitoris  mei,  et 
in  pede  illius  signe  Curie  castro  de  Sancto-Maximo 
signato,  cujus  mandamenti  ténor  talis  est. 

»  Anno  nativitatis  Domini  m»  cccclxxxxyiiiio  et 
die  xxviiiia  mensis  Januarii,  Martis  intitulata,  retulit 
mihi  notarié  subscripto  discretus  vir  Johannes  Chaberti, 
bajulus  Curie  castri  Sancti-Maximi,  se  ad  instantiam 
nobilis  Baudeti  Arnaudi  et  suorum  fratrum,  castri  de 
Dalphino,  renderiorum  integrationis  bonorum  et  jurium 
magnifici  et  potentis  viri  domini  Raymundi  de  Agouto, 
domini  et  baronis  baroniarum  Saltus,  de  Mysono  et 
deTurreAyguesiiet  castri  predicti  Sancti-Maximi,  quem 
habet  et  percipit  in  eodem  loco  Sancti-Maximi  et  suo 
districtu,  capi  fecisse  pro  pignore  a  Matheo  Gebellini, 
castri  de  Dalphino,  per  Petrum  Bonefidei,  scriveni^ 
dicte  Curie,  et  circa  festum  Jiativitatis  Beati  Johannis 
j)roxime  lapsum,  quoddam  pratum  medie  setoyrate 
vel  circa,  situm  in  territorio  dicti  loci  Sancti-Maximi, 
loco  dicto  in  Laya,  confrontantem   cum    prato    dicti 

'  Ecrivain,  huissier,  «leflier. 
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magnifici  domini  a  latere  orientale,  cam  riperia  Laye  a 
latere  occidentale,  cuni  prato  domini  Ptaymundi  Ar- 
naudi,  prions  de  Dalphino,  de  subtu,  et  cum  suis  aliis 
confrontibus  verioribus  istis,  pro  servitio  unius  saumate 
annone  mensure  dicti  loci  débite  ipsis  renderiis  per 
dictum  Matheum  Gibellini,  et  pro  anno  proximo  lapso, 
appreciate  ad  florenos  septem  ;  et  successive  servatis 
servandis,  inquantato  et  liljerato  ipso  prato  die  décima 
proxime  lapsi  mensis  Julii,  immisisse  in  realem  actua- 
lem  et  corporalem  possessionem  ipsius  prati  ac  suorum 
jurium,  citato  eodem  Matheo  ac  factis  debitis  et  congruis 
intimationibus,  prefatum  dominum  priorem,  nomine 
suo  et  suorum  fratrum,  ita  fieri  postulantem,  presen- 
tibus  ibidem  probis  viris  Hugone  Brionhe  et  Antonio 
Galbardi,  alias  Brocheri,  dicti  castri,  testibus  ad  immi- 
sionem  possessionis  ipsius  prati  vocatis,  de  quibus 
premissis  omnibus  prefatus  dominus  prior,  dictis  nomi- 
nibus,  petiit  sibi  fierimandamentum  seu  instrumentuui 
quando  voluerit,  quod  scripsi  ego  Barnabas  Garcini, 
notarius  publions  et  dicte  Curie  scriba  et  signo  ipsius 
Curie  signavi,  ad  ipsius  dicti  bajuli  relationem.  Quod 
pratum  dicitur  sub  majori  dominio  directo  dicti  magni- 
fici domini  Saltus,  domini  dicti  castri  de  Sancto-Maximo, 
et  propterea  petiit  pratum  ipsum  sibi  laudari  et  de 
eodem  investiri,  etc. 

))  Et  dictus  dominus  vicarius  auditis  premissis,  per- 
lecto  tenore  dicti  mandamenti,  gratis,  nomine  ipsius 
domini,  pratum  ipsum  dicto  domino  priore,  presenti 
et  stipulanti  tam  nomine  suo  quam  dictorum  suorum 
fratrum,  laudavit,  investiens,  etc.  salvo  dominio  directo 
dicti  magnifici  domini,  etc.  et  servitio  quod  légitime 
facere  reperitur. 
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»  Actum  P'orcalquerio  ubi  supra  testibus,  etc.  K  » 

762.  Aux  termes  de  cet  acte,  le  pré  dont  s'agit  aurait 
été  mis  aux  enchères  et  délivré  au  plus  offrant,  inquan- 
tato  et  liber ato.  Cette  formalité  suffisait  pour  en  dépouil- 
ler complètement  le  propriétaire,  puisque,  armé  de  ce 
titre,  l'acquéreur  fait  confirmer  son  acquisition  par  le 
seigneur.  Cependant  nous  venons  de  voir,  par  l'acte 
qui  précède  immédiatement  celui-ci,  qu'un  envoi  en 
possession  eut  encore  besoin  d'être  ratifié  par  le  débi- 
teur saisi.  Cette  ratification  était-elle  nécessaire? 
N'était-ce  qu'une  mesure  de  précaution  tout  à  fait 
surérogatoire?  Je  ne  le  pense  pas.  Le  décret  du  juge 
n'était  que  l'acte  introductif  de  la  procédure  en  expro- 
priation. La  mise  aux  enchères  en  faisait  le  complément. 

763.  Notre  acte  donne  à  la  charge  de  blé  la  valeur  de 
sept  florins.  Ce  prix  est  exhorbitant  et  hors  de  propor- 
tion avec  la  valeur  moyenne  de  cette  denrée.  Il  est 
probable  que  cette  élévation  est  due  à  quelque  circons- 
tance extraordinaire  qui,  à  cette  époque,  exerça  de  l'in- 
fluence sur  le  prix  des  céréales.  Ordinairement  elles  se 
vendaient  moins  cher. 

764.  L'union  de  la  famille  était  telle,  que  les  quatre 
frères  habitaient  la  même  maison,  bien  que  déjà  d'eux 
d'entre  eux  fussent  mariés.  Le  fait  de  l'habitation  com- 
mune est  établi  par  un  acte  du  17  mai  1491,  par  lequel 
Georges  Arnaud,  fermier  du  seigneur  de  Dauphin,  ayant 
fait  des  avances  pour  un  des  redevables  du  dit  seigneur, 
l'oblige  à  le  reconnaître  pour  son  créancier,  et  lui  donne 
terme  pour  le  paiement.  Les  droits  ainsi  avancés  et 
accumulés  pendant  trois  ans,    consistaient  annuelle- 

*  Notaire  Antoine  Garcin,  f»  76  vo.  —  Notaire  Dépieds,  à  For- 
calquier. 
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ment  en  deux  setiers  seigle,  trois  poignadières  froment 
et  huit  deniers  moins  une  obole,  clenarii  octo,  dempto 
ohollo.  L'acte  porte  à  la  fin  qu'il  fut  passé  dans  la 
maison  de  Georges  Arnaud  et  de  ses  frères  ^ . 

765.  Le  chanoine  Raymond  Arnaud,  alors  simple 
prieur  de  Dauphin,  avait  la  haute  main  sur  les  affaires 
de  la  famille.  Il  contractait  presque  toujours  tant  en 
son  nom,  qu'en  celui  de  ses  frères,  car  ils  n'avaient 
qu'un  seul  et  même  intérêt.  Ainsi,  le  13  février  1497, 
il  acquit,  en  commun,  une  terre  de  deux  charges  en 
semence,  sise  dans  le  terroir  de  Dauphin,  au  quartier 
delà  i?Ojj^a-,  pour  le  prix  de  sept  florins,  quittancés 
dans  l'acte .  Cette  propriété  fournissait  au  seigneur  une 
redevance  annuelle  d'un  denier,  soit  un  demi  patac^. 

Le  24  juillet  de  la  même  année,  agissant  toujours, 
tant  pour  lui,  que  pour  ses  frères,  et  pour  ses  neveux, 
fils  de  Georges,  alors  décédé,  il  acheta,  moyennant  trois 
florins,  une  autre  terre  sur  laquelle  ils  avaient  le 
domaine  direct,  consistant  en  deux  poignadières  de 
seigle.  Cette  propriété  était  située  au  quartier  dit  sur-le- 
Rocher,  et  confrontait  d'un  côté  le  chemin  conduisant 
à  la  Rimorelle,  ad  riuum  Maurellum.  On  pourrait 
encore  aujourd'hui  en  faire  l'emplacement*. 

766.  Ce  n'était  par  la  seule  propriété  que  mes 
ancêtres  eussent  aliénée  à  bail  emphytéotique.  Un 
habitant  de  Saint-Michel  ayant  vendu  un  champ  sur 

*  Notaire  Barnabe  Garcin,  f"^  73  v».  —  Notaire  Dépieds,  à  For- 
calquier. 

2  Routo,  mot  provençal  signifiant  défrichement.  De  rupto. 
^  Notaire  Antoine  Garcin,  f»  17  v".  —   Notaire  Dépieds,   à   For- 
calquier. 

*  Notaire  Barnabe  Garcin,  f"  99  v».  —  Notaire  Dépieds,  à  For- 
calquier. 
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lequel  les  frères  Arnaud  avaient  la  directe,  cette  vente 
fut  ratifiée,  laudata  et  approhata,  le  21  mai  4491,  par 
Raymond  Arnaud,  en  son  nom  et  en  celui  de  Baudet, 
Georges  et  Guillaume,  ses  frères.  On  sait  qu'à  cette 
époque  les  baux  à  emphytéose  perpétuelle  étaient 
extrêmement  fréquents  ^ . 

707.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  leurs  possessions 
territoriales  étaient  sous  la  directe  du  seigneur  de 
Dauphin.  Il  conste  d'un  acte,  en  date  du  7  mars  149-1, 
contenant  approbation  de  vente  et  quittance  de  lod, 
faites  par  Jean  Monenchi,  notaire  et  viguier  et  procu- 
reur de  Foulque  d'Agout,  que,  l'année  précédente,  les 
frères  Arnaud  avaient  acheté  six  propriétés  ayant 
appartenu  à  divers  habitants  de  Dauphin.  Dans  cet 
acte,  et  en  vertu  de  la  solidarité  qui  les  unissait, 
Baudet  Arnaud  agit  tant  pour  lui  que  pour  ses  frè- 
res'2.  On  peut  dire  qu'entre  eux,  la  communauté 
d'intérêts  était  la  règle  générale,  et  l'individualisme 
l'exception.  Je  pourrais  en  citer  d'autres  exemples, 
il  me  sufhra  du  suivant. 

768.  Un  procès  s'étant  élevé  entre  eux  et  Antoine 
Bellimandi,  prieur  de  Villeneuve,  il  fut  terminé  par 
une  sentence  arbitrale  dans  laquelle  Georges  Arnaud 
est  mis  en  qualité,  pour  lui  et  pour  ses  frères.  L'accord 
était  parfait  ;  la  cause  de  l'un  étant  invariablement  la 
cause  des  autres  3. 

*  Notaire  Sauveur  Cardon,  extensoiro,  f"  40.  —  Notaire  Devoulx, 
à  Céreste. 

2  Notaire  Barnabe  Garcin,  f»  51  v'\  —  Notaire  Dépiecls,  à  For- 
calquier. 

^  Acte  du  25  novembre  1485.  —  Notaire  Jean  Bandoly,  fo-150  v, 
à  Forcalquier. 
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Dans  une  autre  circonstance,  ils  soutinrent  un  procès, 
pour  je  ne  sais  quel  motif,  contre  Jacques  Arnaud,  de 
Saint-Michel,  leur  oncle.  Ce  procès  se  termina  encore 
par  une  sentence  arbitrale  rendue  par  le  vicomte  de 
Ileillanne  et  par  noble  Olivier  Bruni  et  Pons  de  Pteillanne . 
Ils  furent  condamnés  à  livrer  à  leur  oncle  deux  juments 
et  une  paire  de  bœufs,  duas  equas  et  unurn  par  houum. 
Il  fallait  qu'ils  tinssent  Un  état  honorable  dans  le  pays, 
puisque  leurs  arbitres  étaient  des  gens  de  condition^ , 

769.  J'ai  dit  quelque  part  que  la  justice  se  rendait 
presque  toujours  en  plein  air,  le  magistrat  siégeant  sur 
un  banc,  soit  en  pierre,  soit  en  bois.  En  voici  un 
exemple  tiré  d'une  dation  de  tutelle  et  d'un  inventaire 
fait  au  profit  d'un  mineur  : 

«  Anno  et  die  quibus  supra  (1^'"  décembre  1491) 
noverint  quod,  etc. 

»  Quiquidem  dictus  judex,  audita  expositione  supra 
per  dictes  matrem  et  lilium  facta,  requisitioni  eidem 
bénigne,  ut  subsequitur,  annuendo,  sedens  pro  tribunale 
super  quoddam  stancum,  sive  bancum  fusterium,  in 
carreria  seu  platea  dicti  loci,  juxta  furnum,  receptis 
debitis  informationibus  a  venerabili',  nobilibus  et  probis 
viris  domino  Raymundo  Arnaudi,  priore  prioratus 
dicti  castri,  Géorgie  Arnaudi,  co-sindico,  Baudeto 
Arnaudi,Beraudo  Aymerici,  et  aliis  fide  dignis  personis 
dicti  castri,  etc. 

))  Actum  ubi  supra,  in  carreria,  juxta  furnum, 
sedente  domino  judice  super  quoddam  banco  fusterio, 
testibus,  etc.  2.  » 

•  Acte   du  18  mai  1484.  —  Notaire   Sauveur  Gardon,  f"  41.    — 
Notaire  Devoulx,  à  Céraste. 
2  Notaire  Barnabe  Garcin,  f'^  158.—  Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 
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C'était  partout  ainsi,  sauf  pour  les  villes  où  il  existait 
un  palais  de  justice.  Encore,  dans  ces  villes  mêmes, 
n'était-il  pas  rare  de  voir  le  juge  siéger  dans  un  coin  de 
la  rue  ou  d'une  place  publique.  On  n'y  mettait  pas  tant 
de  façons  qu'aujourd'hui.  Nos  ancêtres,  beaucoup  moins 
raffinés  que  nous,  pensaient  que  la  justice  n'en  était 
pas  plus  mauvaise  pour  être  administrée  en  plein  air. 
Avaient-ils  tort  ou  raison  ?  Je  n'ai  pas  à  m'en  préoccuper. 

770.  La  communauté,  entre  les  frères  Arnaud,  dura 
jusqu'à  la  fin  du  XV^  siècle.  A  partir  de  cette  époque, 
il  y  eut  séparation  d'intérêts,  mais  non  d'affection. 
Depuis  lors,  Guillaume  Arnaud,  qui  avait  atteint  sa 
grande  majorité,  c'est-à-dire,  vingt-cinq  ans,  contracta 
tout  seul.  Il  augmenta  sa  fortune  par  l'acquisition  de 
diverses  propriétés  dont  les  titres  existent  encore. 

771.  Il  est  un  des  contrats  passés  par  Guillaume 
Arnaud  qui  mérite  d'être  mentionné  plus  spécialement, 
parce  qu'il  n'arrive  pas  souvent  d'en  rencontrer  de 
pareils.  Il  s'agit  de  l'achat  de  l'usufruit  d'une  propriété  : 

«  Annoet  diejam  dictis  (2  octobre  1499)  noverint,  etc. 
quod  Hugo  Payani,  filius  Antonii  quondam  dicti  castri 
de  Dalphino,  gratis,  per  se  et  suos,  etc.  vendidit  pre- 
dicto  nobili  Guilhelmo  Arnaudi,  présent!,  etc.  usu- 
fructum,  redditus,  proventus  et  gausitas^  cujusdam 
sue  terre  site  a  las  Holmas,  territorii  dicti  castri  de 
Dalphino,  confrontante,  etc.  pro  tempore  sex  annorum 
continuorum,  a  festo  omnium  Sanctorum  proxime 
venturo  computando,  pretio  universali  prototo  tempore 
jam  dicto  llorenorum  sex  et  grossos  sex,  valoris,  etc. 
quos  dominus  Guilhelmus  Arnaudi  solvere  promisit 
pro  ipso  Hugone  Garolo  Dumayne  presenti  ville,  etc. 

*  Jouissance. 
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»  Actum  Forcalquerio  in  apotheca  scribatus  genitori 
mei,  testibus,  etc.^  » 

En  réalité  cette  convention  n'était  autre  qu'un  bail  à 
ferme  pour  le  laps  de  six  ans.  Mais  comme  cette  espèce 
de  contrat  était  inusitée,  car  on  ne  pratiquait  pas  et  on 
ne  pratique  guère  encore  dans  le  pays  que  le  colonat 
partiaire,  le  notaire  la  qualifia  de  vente  d'usufruit.  C'est 
ainsi  que  l'acte  est  rubrique. 

772.  Dans  une  occasion,  Guillaume  Arnaud  ayant 
acheté  une  écurie  et  grange  sur  lesquels  lui  et  ses 
frères  avaient  le  domaine  direct,  le  notaire  lui  fit 
réserve  de  ce  même  domaine,  ignorant  que  les  prin- 
cipes les  plus  élémentaires  du  droit  s'opposent  à  ce  que 
quelqu'un  soit  obligé  envers  lui  môme  :  saluo  et  retento 
dominio  diredo  ])refati  domini  prioris,  suorum  ne- 
potum,  nobilis  Baudeti  Arnaudi  et  ipsius  Gidlhelmi, 
fratrum,  etc.  2.  Acte  du  12  janvier  1499. 

773.  Les  notaires  avaient  une  singulière  manière  de 
computer  le  temps.  A  l'occasion  d'un  échange  que  fit 
Guillaume  Arnaud  avec  un  de  ses  voisins,  il  lui  fut 
donné  en  retour  deux  propriétés,  entre  autres  un  pré, 
dont  le  notaire  détermine  la  contenance  par  le  nombre 
d'heures  nécessaires  pour  le  faucher.  Le  mode  employé 
par  lui  est  assez  original  pour  être  cité  : 

a  Mutavit  eidem  Arnaudi  quamdam  terram  duarum 
saumatarum  et  medieseminis,  ac  pratum  unius  begute^ 
falcatoris,  vel  circa,  etc.*.  » 

^  Notaire  Antoine  Garcin,  f"  158  v»— Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 

2  Notaire  Barnabe  Garcin,  f»  8.  —  Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 

^  Action  de  boire,  c'est-à-dire,  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  com- 
mencement de  la  journée  du  faucheur  et  son  déjeuner,  qui  a  lieu 
ordinairement  à  neuf  heures. 

*  Acte  du  28  mars  1506,  P  90  v'>.  Notaire  Antoine  Garcin.  — 
Notaire  Dépieds,  à  Forcalquier. 
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774.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  outrage  que  le  notaire 
fasse  au  latin.  Dans  le  même  acte,  il  indique  de  la 
manière  suivante  les  confronts  de  l'une  des  propriétés 
données  en  échange  par  Guillaume  Arnaud.  Quodclam 
herniacium,  sive  isclam  trium  setogratorum,  confron- 
tantem  cum  orto  et  toyssia^  clicti  Maurelli.  C'est-à- 
dire,  un  liermas,  ou  île,  sis  au  bord  de  la  rivière  du 
Largue,  confrontant  avec  le  jardin  et  une  oseraie 
appartenant  à  Maurel.  Il  faut  être  j^rov^ençal  pour 
donner  cette  explication. 

775.  La  réunion  de  la  Provence  à  la  France  amena 
une  modification  dans  le  système  monétaire  usité. 
Jusques  alors  on  avait  compté  par  florins,  sous  et 
deniers.  ]\Iais  les  monnaies  françaises  et  étrangères 
commencèrent  à  s'introduire  chez  nous  en  plus  grande 
abondance.  L'ancien  système  persista  bien  encore 
quelque  temps,  mais  il  finit  par  devenir  l'exception,  et 
fut  ensuite  abandonné. 

La  preuve  de  ces  changements  se  trouve  dans  un 
acte  d'obligation  consenti  par  Guillaume  Arnaud 
envers  un  marchand  de  Manosque  : 

((  Anno  quo  supra  (1516)  et  die  tricesima  mensis 
Mail,  notum  sit,  etc.  quodnobilis  Guilhermus  Arnaudi, 
filius  nobilis  Pétri,  castri  de  Dalphino,  confessus  fuit 
debere  Anthonio  Martini,  etc.  causa  veri  mutui,  gratie  et 
amoris,  videlicet,  vigintiquinque  florenos,  monete,  etc. 
illosque  habuit  manualiter  et  recepit  in  quinque  scutis 
auri  solis,  uno  testono  Sabandie  et  solidis  et  hardis,  etc. 
solvendis  et  restituendis  liinc  ad  festum  béate  Marie 
Magdalene  proxime  venturum,  in  annona  et  civata 
bonis,  merchandis  et  receptibilibus,    ad    mensuram 

*  Touisso.  en  provençal,  signifie  un  massif  d'arbustes. 
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Maimasce,  precio  qiio  annona  et  civata  recepientur  in 
dicto  termino  *.  » 

11  résulte  du  tableau  de  la  valeur  comparative  des 
monnaies,  qu'à  cette  époque  l'écu  au  soleil  valait  cin- 
quante-deux gros,  soit  quatre  llorins  et  quatre  gros. 
Les  cinq  valaient  donc  vingt-un  florins  et  huit  gros. 
Quant  au  restant  de  la  somme  prêtée,  il  fut  compté  en 
un  teston  de  Savoie,  valant  trois  tlorins,  et  en  sous  et 
liards.  On  voit  que  la  monnaie  française  avait  presque 
complètement  remplacé  la  monnaie  provençale  2. 

77G.  Guillaume  Arnaud  avait  contracté  une  dette 
de  vingt-cinq  florins  envers  François  de  las  fenerias  '^, 
marchand  de  Manosque.  Parmi  les  fournitures  à  lui 
faites,  on  remarque  certains  draps  dont  les  analogues 
existent  probablement  encore,  mais  sous  des  noms 
différents  :  jpro  precio  unius  pecie^  oscridene^  nigre, 
tmiushruneti^  rubei,  etmuttum  et  diuersarum  alia- 
rum  mercancium.  D'après  l'acte,  la  pièce  d'osciidène 
coûtait  à  elle  seule  quinze  florins.  Elle  avait  été  achetée 
par  la  femme  de  Guillaume  Arnaud,  qui  s'était  person- 
nellement obligée  devant  notaire  ''. 

777.  Un  autre  acte  d'obligation  consenti  par  le  même, 

'  Notaire  Honoré  Ferrand.  —  Notaire  Mille,  à  Manosque. 

-  Valor  monetaram  antiquarum  ex  sententia  nevizani. 

•*  Des  granges. 

*  Pièce. 

^  Peut-être,  par  ce  mot,  a-t-on  entendu  de  l'estame,  appelée 
ostada.  Panni  species  ex  lana  substiliori  contexti,  non  unius  usus, 
idem  quod  nostris  estame.  Du  Gange,  Gloss.  sup.,  v»  ostada. 

^  Pannus  non  ex  nativi  coloris  lana  confectus;  sed  quavis  linctiii'a 
imbutus.  Du  Gange,  Gloss.,  v"  Bruneta. 

"  Acte  du  21  avril  1530.  Notaire  Honoré  Ferrand.  —  Notaire 
Mille,  à  Manosque. 
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établit  le  prix  du  blé,  en  1533,  à  huit  florins  et  deux 
gros  la  charge  :  florenos  viginti  quatuor,  grossos 
sex,  monete  currentis,  ex  causa  pretii  trium  salma- 
tarum annone,  ad mensuram  de  Petra  Viridi^.  Trente- 
quatre  ans  avant,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  du 
15  mai  1499,  ci-dessus  cité,  la  charge  de  blé,  mesure 
de  Manosque,  qui  devait  peu  différer  de  celle  de  Pier- 
revert  à  cause  de  la  proximité,  était  cotée  à  sept 
florins.  Il  y  avait  donc  eu  pendant  ce  laps  de  temps  une 
augmentation  d'un  florin  et  deux  gros.  C'était  beaucoup. 
Au  reste,  à  cette  époque,  il  y  avait  une  telle  fluctuation 
dans  le  prix  de  cette  denrée,  qu'il  est  difficile  d'arriver 
à  en  connaître  la  valeur  moyenne.  On  n'a  qu'à  con- 
sulter l'histoire  et  on  découvrira  les  causes  qui  influaient 
sur  la  production  et,  par  conséquent,  sur  le  prix. 
Remarquons  qu'en  1406  la  charge  de  blé  méteil  valait 
quatre  florins  la  charge.  Fueriint  confessi  dehere 
domino  Raymundo  Arnaudi,  florenos  octo,  causa 
emptionis  duarum  saumatarum  hladi  methederii, 
mesure  Forcatquerii-.  Enfin,  un  autre  acte,  du 
20  mai  1533,  porte  la  charge  de  froment  à  huit  florins. 
(Notaire  Guillaume  Vernardier,  f»  158.  Notaire  Arnaud). 
778.  Parmi  toutes  les  qualités  qui  décoraient  mon 
ancêtre,  je  dois  mentionner  son  esprit  bienveillant  et 
conciliateur.  Un  de  ses  concitoyens  lui  donna  une 
preuve  de  la  confiance  qu'il  avait  en  lui,  en  le  choisis- 
sant pour  arbitre  dans  un  procès  qu'il  avait  avec  un 
habitant  de    Forcalquier.     Ce    procès    se    termina  <à 

^  Acte  du  19  mai  1.533.  Notaire  Darzelier,  f»  130.  —  Notaire 
Devoulx,  à  Céreste. 

2  Acte  du  4  juin  1506.  Notaire  Antoine  Garcin,  i"  128.  —  Notaire 
Dépieds,  à  Forcalquier. 
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l'amiable^  grâce  aux  soins  de  Guillaume  Arnaud  et  du 
second  arbitre  choisi  par  la  partie  adverse.  On  aime 
à  rappeler  de  pareils  faits  ;  ils  témoignent  de  l'estime 
et  de  la  considération  dont  un  homme  a  joui  pendant 
saviez 

779.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  trouver  le  contrat  de 
mariage  de  Guillaume  Arnaud.  Il  est  certain  pourtant, 
d'après  le  testament  de  son  iils  Georges,  qu'il  épousa 
Barbe  Godin,  native  de  Manosque^.  Il  en  eut  quatre 
fils  :  savoir  Mathurin,  Jean,  Michel  et  Georges.  Il  eut 
plusieurs  fdles,  ainsi  qu'il  conste  du  testament  de 
Piaymond,  son  frère. 

780.  Les  deux  premiers  entrèrent  dans  les  ordres. 
Mathurin  fut  institué  par  le  chanoine  Raymond  Arnaud, 
son  oncle,  héritier  de  tous  les  biens  qu'il  possédait  à 
Forcalquier.  11  donna  ensuite  ces  mêmes  biens  à  son 
frère  Georges,  d'abord,  et  à  Jean-Baptiste  Arnaud,  son 
neveu,  fils  de  celui-ci.  Le  restant  de  sa  fortune  passa 
à  Toussaint  Arnaud,  son  autre  neveu,  frère  de  Jean- 
Baptiste. 

La  vie  de  Mathurin  Arnaud  se  passa  toute  entière  à 
Dauphin.  Il  fut  de  très  bonne  heure  pourvu  de  la 
chapehenie  de  Saint-Martin  de  Alignosco,  dit  renégat, 
fondée  dans  l'église  de  Valensole,  sous  le  titre  de 
saints  Crespin  et  Grespinien,  et  succéda  ensuite  à 
Claude  Arnaud,  son  parent,  dans  le  prieuré  de  Dau- 
phin. Le  chapitre  de  Forcalquier  lui  témoigna  sa  con- 

'  Acte  du  20  mars  1507.  Notaire  Antoine  Garcin,  f»  6i. —  Notaire 
Dépieds,  à  Forcalquier. 

-  Acte  du  14  octobre  1533.  Notaire  Joseph  Arbaud,  l»  123,  — 
Notaire  Albert  Joubert,  à  Manosque. 
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fiance   en    le   nommant  son    procureur,    office  (ju'il 
remplit  pendant  quelque  temps  ^ . 

Sauf  sa  présence  au  contrat  de  mariage  de  Georges, 
son  frère,  et  la  donation  par  lui  faite  à  Toussaint,  son 
neveu,  Mathurin  Arnaud  n'a  laissé  d'autre  trace  de  son 
passage  en  ce  monde,  si  ce  n'est  une  transaction  passée 
à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  eut  avec  Magdeleine 
Bruneréche,  veuve  Mathieu,  d'Aix.  Ayant  acquis  de  ces 
époux  une  partie  de  maison  à  Dauphin,  la  veuve  pré- 
tendit qu'il  n'en  avait  pas  payé  le  prix.  Le  prieur 
soutint  le  contraire.  Cependant,  bien  que  l'acte  de 
vente  portât  quittance,  pour  assurer  sa  tranquillité,  il 
consentit  à  payer  deux  écus  d'or  au  soleil  à  Magdeleine 
Brunerèche.  Il  rapporta  quittance  de  cettesomme,  ainsi 
qu^il  conste  de  l'acte  de  transaction  du  12  août  1583^. 

781.  Jean  Arnaud,  second  fils  de  Guillaume,  était 
prieur  de  Taradel.  Il  n'existe  qu'un  seul  acte  dans 
lequel  il  ait  figuré.  C'est  le  contrat  de  mariage  de  Jean- 
Baptiste  Arnaud,  son  neveu.  Il  y  intervient  "en  qualité 
de  donateur. 

L'insinuation  qui  suit  cet  acte  offre  une  particularité 
qui  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence.  On  y  désigne 
le  donateur  sous  les  noms  de  do7n  Jean  Arnaud,  prieur 
de  Taradel,  et  gouverneur  de  Valensole.  Comment  un 
prêtre  pouvait-il  être  gouverneur  d'une  ville?  Aurait-il 
fait  partie  de  quelque  ordre  religieux  militant?  Mais  il 
n'existait  alors  que  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
lequel  avait  de  nombreuses  possessions  en  Provence. 
Quoi  qu'il  en  puisse  être,  le  fait  est  constant,  car  le  mot 

'  rxegistre    des    assemblées    de   l'évèché    de   Sisteroii.    Acte   du 
12  octobre  i577.  —  Notaire  Arnaud,  à  Forcalquier 
■^  Notaire  Orcel.  —  Notaire  Séi:uier,  à  Mane. 
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gouverneur  esl  très  lisiljlement  écrit  dans  l'expédition 
notariée,  ([ue  je  possède,  de  l'acte  d'insinuation  ;  lequel 
est  à  la  date  du  6  juillet  1576. 

782.  Michel,  troisième  fils  de  Guillaume  Arnaud, 
n'a  pas  laissé  de  traces.  Il  est  probable  qu'il  mourut  en 
bas  ûge,  car  s'il  était  arrivé  à  la  virilité,  il  en  aurait  été 
question  quelque  part.  Peut-être  en  fut-il  de  môme  des 
filles  de  Guillaume  que  Raymond  Arnaud  mentionne 
collectivement  dans  son  testament.  La  même  raison  me 
fait  croire  qu'elles  n'arrivèrent  pas  à  la  puberté.  Au 
reste,  cela  importe  peu  ;  les  mâles  seuls  constituant 
réellement  la  famille  ' . 

783.  Quant  à  Georges  Arnaud,  dernier  fils  de  Guil- 
laume, il  aura  son  chapitre  à  part,  en  qualité  de  chef  de 
ma  branche,  car,  à  cette  époque,  il  en  existait  d'autres 
à  Manosque,  Dauphin  et  Saint-ÛIichel.  Les  tiges  en  ont 
été  précédemment  indiquées. 

781.  Ajoutons  que  Guillaume  Arnaud  exerça  la 
charge  de  bailli  de  Dauphin.  Il  en  était  pourvu  en  1533, 
ainsi  qu'il  qu'il  résulte  d'un  acte  de  la  même  année-. 

'  11  existe  un  dicton  [iroveaçal,  fort  peu  galant  pour  le  beau  sexe, 
portant  que,  fremos  noun  sount  gent^  c'est-à-dire,  que  la  femme 
ne  compte  pas  dans  la  société.  Littéralement,  femmes  ne  sont  i)a'i 
gens. 

-  Acte  du  20  mai  1533.  Notaire  Guill.  Yernandier,  f^  158.  — 
Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier. 
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vers  la  fin  du  XVe  siècle.  Bannissement  des  suspects. 

813.  Poursuites    criminelles     contre     ceux    qui     recevaient     des 

étrangers. 

814.  Garde  des  remparts. 

815.  Insuffisance  des  préposés  aux  inhumations. 

816.  Fermeture  des  portes  de  la  ville. 

817.  Défense  à  toute  personne,  venant  d'un  lieu   pestiféré,  d'entrer 

dans  la  ville,  sans  permission  des  syndics. 

818.  Défense  aux  habitants  de  communiquer  avec  les  suspects. 

819.  Défense    aux  fugitifs   de  rentrer   dans    leurs  maisons    avant 

l'expiration  d'un  certain  délai. 

820.  Prières  publiques.  Processions. 

821.  Cierges  envoyés  à  la  chapelle   de  Saint-Antoine,  à  Arles.  Ils 

portaient  les  armoiries  de  la  ville. 
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8'22.   Bannissement    des     pauvres.     Secours    qu'on    leur    donnait. 
Gabanne  construite  pour  les  loger. 

823.  Bannissement  des  juifs. 

824.  Expulsion  de  deux  dames. 

825.  Fuite  du  viguier,  des  syndics,  et  de  partie  des   notables.    Belle 

conduite    de  Jacques   Debout,    vice-viguier.    Assemblée  du 
Conseil  municipal  en  plein  champ. 

826.  Election  des  officiers  municipaux  dans  cette  assemblée.  Noms 

des  fonctionnaires  qui   avaient  fui,  et  de  ceux  qui  demeu- 
rèrent. 

827.  Indenmités  pécuniaires  données  à  un  médecin  et  à  un  barbier 

pour   les    engager  à   s'établir  à    Forcalquier  en  temps  de 
peste. 

828.  Peste   à   Manosque.   Visite    des    suspects  à    Forcalquier,     et 

fermeture  des  portes. 

829.  Invasion  de  la  syphilis.  Son  nom  en  Provençal. 

830.  Testament  de  Georges  Arnaud. 

831 .  Legs  qu'il  fait  à  sa  femme  à  condition  de  ne  pas   se  remarier. 

832.  Quotité  de  ce  legs.  Quarante  écus.  Chanvre. 

833.  Testament  de  marquise  Calve,  femme  de  Georges  Arnaud. 

834.  Valeur  de  l'écu  d'or  au  soleil  relativement  au  florin. 

835.  Dispense  de  publication  de  bans  pour  contracter  mariage. 

836.  Acte  de  mariage. 

337.  Existence  de  l'inquisition  en  Provence. 

838.  Appel  d'un  inquisiteur  parle  Conseil  municipal  de  Forcalquier. 

839.  Ses  honoraires  fixés,  après  débats,  et  payés  par  la  ville. 

840.  Poursuites   commencées    par    l'inquisiteur.    Sa   manière    de 

procéder. 

841.  Zèle  religieux  de  nos  ancêtres. 

842.  Sollicitude  du  Conseil  municipal   envers   les  Cordeliers.  Don 

pour  acheter  du  vin. 

843.  Nombreux   protestants  à  Forcalquier    dans   le    XVI^    siècle. 

Persécutions  qu'ils  y  subissent. 

844.  Véronique  Arnaud,  fille  de    Guillaume,  épousa  César  Martin 

de  Forcalquier. 
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785.  Nous  arrivons,  en  la  personne  de  Georges 
Arnaud,  au  point  culminant  de  l'histoire  de  ma  famille. 
De  tous  mes  ancêtres,  c'est  celui  dont  la  position 
sociale  et  de  fortune  fut  la  plus  belle.  Après  lui,  ses 
descendants  ne  firent  que  déchoir,  jusqu'à  ce  qu'ils 
arrivassent  sur  les  limites  de  la  pauvreté.  Cela  ne  fut 
pas  long.  Déjà  quelques-uns  de  ses  petits-fils  ne 
savaient  plus  lire,  et  plusieurs  de  ses  arrière  petits-fils 
furent  obligés,  pour  vivre,  de  se  livrer  à  l'exercice  d'un 
art  manuel.  S'il  était  permis  d'appliquer  de  grands 
mots  à  de  petites  choses,  on  pourrait  dire,  sic  transit 
(jloria  mundi! 

786.  Il  a  été  impossible  de  connaître  la  date  précise 
de  la  naissance  de  Georges  Arnaud.  Mais  l'époque  de 
sa  mort  est  rendue  certaine  par  une  expédition  de  son 
acte  de  décès.  Elle  eut  lieu  à  Dauphin,  le  6  juin  1606. 
Ainsi,  en  supposant  qu'il  eût  vécu  quatre-vingts  ans, 
terme  que  les  membres  de  sa  famille  ont  rarement 
atteint,  il  serait  né  aux  environs  de  1526.  Ce  doit  être, 
car  la  date  de  son  contrat  de  mariage,  rapprochée  de 
celle  de  son  décès,  prouve  qu'il  fournit  une  longue 
carrière. 

787.  Le  20  mars  1547,  il  épousa  marquise  Calve,  de 
Reillanne,  issue  d'une  branche  des  anciens  seigneurs 
de  ce  lieu.  Il  appert  du  contrat  que  Barbe  Godin,  femme 
de  Guillaume  Arnaud  et  mère  du  futur,  était  morte  à 
cette  époque,  car  il  n'y  est  pas  question  d'elle  ^ 

788.  Dans  cet  acte,  Georges  Arnaud  fut  assisté  de 
son  père,  de  Claude  Arnaud,  prieur  de  Dauphin,  son 
oncle,  et  de  Mathurin  Arnaud,  prieur  de  Saint-Martin- 
de-R.enacas,  son  frère.  Quant  à  marquise  Calve,  elle  se 

^  Notaire  Jean  Belloii,  à  Villeneuve. 
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maria  avec  l'assistance  et  l'autorité  de  François  Galve 
et  de  Isabeau  de  Reillanne,  seigneur  et  dame  de  Sainte- 
Groix-à-Lauze,  ses  père  et  mère.  Les  stipulations  du 
contrat  furent  les  suivantes  : 

Les  père  et  mère  de  la  future  lui  constituèrent  en 
dot  la  somme  de  deux  mille  florins,  monnaie  courante, 
dont  mille  florins  payés  comptant,  et  les  mille  florins 
restant,  payables  par  annuités  de  cent  florins  chaque, 
échues  aux  fêtes  de  Pâques  de  chaque  année.  Quant 
au  trousseau,  il  n'en  est  nullement  parlé.  Il  parait  que 
les  effets  que  la  femme  emportait  avec  ehe,  pour  son 
usage  personnel,  n'étaient  pas  assez  importants  pour 
être  prisés . 

De  son  côté  Georges  Arnaud  reçoit  de  son  père  la  nue- 
pi  opriété  de  la  moitié  de  tous  les  biens  que  celui-ci 
possédait  au  moment  du  contrat,  ainsi  que  de  ceux 
qu'il  pourrait  acquérir  parla  suite.  De  plus  Mathurin 
Arnaud,  son  frère,  lui  donna  la  nue-propriété  de  la 
moitié  des  biens,  droits  et  actions  qui  lui  compétaient 
et  pourraient  lui  revenir  sur  la  succession  de  Guillaume, 
leur  père.  Enfm,  Glande  Arnaud,  oncle  du  futur,  lui 
fait  donation,  en  nue-propriété,  du  tiers  des  biens,  pré- 
sents et  à  venir,  qu'il  possède,  ou  pourra  posséder,  en 
quelque  heu  que  ce  soit.  Ges  diverses  donations  sont 
faites  avec  les  substitutions  d'usage,  c'est-à-dire,  que  si 
le  donataire  meurt  sans  enfants,  et  si  ceux-ci  décèdent 
en  âge  de  pupillarité,  les  biens  donnés  feront  retour 
aux  donateurs,  ou  à  ceux  qui  devront  les  recueillir  à 
leur  place. 

Les  époux  se  font  respectivement  des  donations  de 
survie  ;  savoir  :  le  futur,  cinq  cents  florins  monnaie 
courante  ;  et  il  donne  en  outre  à  sa  femme  sa  vie  honnê- 
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tement,  selon  la  qualité  de  sa  personne,  en  sa  maison, 
tant  qu'elle  demeurera  en  état  vidual,  juste  nom  et  titre 
du  donateur. 

Quant  à  la  femme,  elle  donne  à  son  mari,  et  au  même 
titre,  la  somme  de  deux  cent-cinquante  florins,  avec 
indication  de  la  manière  dont  ils  seront  payés,  en  cas 
de  son  prédécès. 

789.  Parmi  les  stipulations  contenues  en  ce  contrat, 
il  en  est  une  dont  on  ne  se  rend  pas  bien  compte,  et 
dont  il  faut  néanmoins  parler,  puisqu'elle  existe.  En 
contemplation,  y  est-il  dit,  de  ce  mariage,  Georges 
Arnaud  donne,  par  préciput,  aux  enfants  qui  en  naîtront, 
la  somme  de  trois  cents  florins  d'or  sol;  et  comme 
ceux-ci,  n'étant  pas  encore  nés,  ne  pouvaient  accepter, 
le  notaire,  rédacteur  de  l'acte,  accepte  et  stipule  pour 
eux,  comme  personne  publique.  C'est  la  première  et 
unique  fois  que  je  rencontre  une  pareille  donation  qui, 
sans  doute,  pouvait  alors  sortir  à  effet,  mais  dont  la 
validité  serait  fort  contestable  aujourd'hui.  Il  est  à 
présumer  qu'elle  avait  été  exigée  par  les  parents  de  la 
future,  au  profit  de  leurs  petits  enfants  à  naître,  et  en 
prévision  d'un  second  mariage  contracté  par  leur 
gendre. 

790.  En  garantie  des  donations  faites  à  Georges 
Arnaud  par  ses  parents,  ceux-ci  déclarent  posséder 
dorénavant,  à  titre  de  précaire,  les  biens  par  eux 
donnés,  et  ils  veulent  qu'à  leur  mort,  l'usufruit  de  ces 
biens  se  consolide  à  la  propriété.  Ils  suivaient  en  cela 
un  antique  usage  dont  nous  avons  reiicontré  de  fréquents 
exemples. 

791.  Les  ajustements  de  la  mariée  furent  prévus  et 
stipulés  dans  le  contrat.  Il  y  fut  dit  que  son  père  lui 
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lerait  faire,  pour  le  jour  des  noces,  une  rol)e  et  un 
corset  (le  camelot,  et  que  Guillaume  et  Georges  Arnaud, 
père  et  111s,  Torneraient  de  deux  chaînes  d'or  honnêtes, 
l'une  pour  les  fêtes,  et  l'autre  pour  tous  les  jours,  le 
tout  à  la  discrétion  et  hon  plaisir  des  père  et  mère  de 
l'épouse. 

792.  Ce  contrat  est  suivi  des  ohligations,  renoncia- 
tions et  serments  d'usage,  et  sur  la  fm,  le  juge  du  lieu 
est  prié  de  le  valider  de  son  autorité.  Voici  en  quels 
termes  il  lui  donna  son  apprdhation  : 

((  Et  ont  humblement  requis  le  dit  M.  le  viguier  et 
lieutenant  de  juge,  icelui  présent,  en  la  présence  des 
témoins  et  de  moi  notaire  soussigné.  Manuellement, 
qu'il  lui  plaise  et  soit  son  bon  plaisir  les  susdites  dona- 
tions insinuer,  approuver  et  homologuer,  et  en  icelles 
mettre  son  autorité  judiciairej  et  pareillement  son 
décret  ;  lequel  M.  le  viguier  et  lieutenant  de  juge, 
entendu  le  vouloir  desdits  donateurs  et  donataires 
respectivement,  icelles  donations  autorise  et  approuve 
en  suivant  l'ordre  du  droit  et  des  statuts  de  Provence, 
et  ordonnances  du  roi  dernièrement  faites,  insinue, 
met,  et  interpose  son  autorité  judiciaire  et  pareillement 
son  décret,  ordonnant  lesdites  donations  et  tout  ce  qui 
en  icehes  est  contenu,  être  irrévocablement  observé 
et  gardé  et  entretenu  de  point  en  point  selon  leur  forme 
et  teneur  ;  desquelles  choses  les  dites  parties  en  ont 
requis  et  demandé  acte  et  instrument  leur  être  fait  par 
moi  soussigné  notaire,  pris  et  passé  au  dit  lieu  de 
Reillanne,  etc. 

Furent  présents  messires  Laurent  de  Boulier,  seigneur 
de  Saint-Etienne,  de  Cruis,  Jean  Thomas,  prêtre,  et 
sieur  Antoine  Mousquin,  bourgeois  de  Forcalquier, 
celui-ci  parent  de  la  famille  Arnaud.  » 
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Tel  est  ce  contrat  de  mariage,  qui  n'a  rien  de  bien 
remarquable,  si  ce  n'est  le  peu  de  rapport  qu'il  y  avait 
entre  la  somme  constituée  en  dot  à  la  future,  et  les 
présents  qu'elle  reçut  à  l'occasion  de  son  mariage.  Une 
robe  et  un  corset  de  camelot,  plus  deux  chaînes  en  or, 
voilà  en  quoi  consistait  la  corbeille  ;  tandis  que  deux 
mille  florins  faisaient  une  somme  assez  ronde.  Nos 
pères,  modérés  dans  leurs  goûts,  et  peu  enclins  au  luxe, 
ne  paraient  pas  leurs  femmes  comme  des  chasses.  En 
retour,  la  mère  de  famille  vivait  dans  sa  maison.  On 
ne  connaissait  pas  alors  la  femme  incomprise.  Ce  joyau 
des  célibataires  n'existait  pas.  Vraiment,  nous  sommes 
plus  heureux  que  nos  ancêtres  ! 

793.  La  position  de  Georges  Arnaud  était  excellente, 
quoique  modeste.  Bien  apparenté  par  son  mariage  et 
par  les  autres  alliances  de  sa  famille,  pourvu  d'une 
fortune  en  rapport  avec  sa  condition,  il  dut  passer 
tranquillement  sa  vie.  Rien,  en  effet,  ne  vint  troubler 
sa  quiétude.  Il  vécut  en  bon  propriétaire  campagnard, 
exempt  d'ambition  et,  par  conséquent,  de  soucis,  sauf 
ceux  qui  sont  le  lot  inévitable  de  l'homme.  Il  établit 
convenablement  ses  enfants,  et  mourut  plein  de  jours. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  sa  fortune,  quand  on 
saura  que  ses  petits-fils,  à  l'occasion  d'un  procès  qui 
les  ruina,  estimèrent  ses  biens  à  cinq  mille  livres 
de  revenu,  et  son  mobilier  à  quatre  mille  livres. 
Au  XVI'î  siècle,  cela  constituait  une  fortune.  Aujourd'hui 
même  celui  qui,  dans  nos  pays,  a  cinq  mille  francs  de 
rente,  passe  pour  riche.  En  fait,  il  l'est  réellement. 

L'inventaire  de  ses  possessions  immobilières  existe 
dans  un  acte  de  reconnaissance  qu'il  passa  le 
11  mai  15G7,  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean- 
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Louis-Nicolas  de  Bouliers,  vicomte  de  Demont,  l)aron 
et  seigueur  de  Cental,  La Tour-d' Aiguës  et  Daupliin.  Il 
résulte  de  cet  acte,  qu'il  possédait  à  Dauphin  quatre 
maisons,  deux  jardins,  deux  prés,  neuf  terres  à  blé, 
deux  vignes,  une  bastide  et  un  moulin.  De  ces  propriétés, 
cinq  étaient  franches  ;  les  autres  payaient  une  rede- 
vance au  seigneur,  soit  en  grains,  soit  en  argents 

Par  cet  acte,  Georges  Arnaud  promet  d'acquitter  les 
cens  et  services  imposés  aux  dites  propriétés,  et  il 
s'engage  en  outre  à  faire  planter  des  osiers  sur  le  bord 
de  celles  que  la  rivière  du  Largue  touchait,  afin  de  les 
défendre  de  l'invasion  des  eaux  ;  laute  de  quoi,  y  est-il 
dit,  il  sera  permis  et  loisible  audit  seigneur  icelles  lui 
ouster  de  sa  propre  autorité,  sans  en  obtenir  permission 
de  justice,  ni  lui  bailler  aucune  récompense  ;  protestant 
que  les  possessions  et  propriétés  que,  par  ledit  recon- 
naissant seraient  recelées,  icelles  être  acquises  audit 
seigneur  ;  le  tout  avec  charge  de  plus  grandes  censés, 
si  à  l'avenir,  par  valables  documents,  se  trouvaient 
être  chargées. 

794.  Ainsi  que  son  père,  Georges  Arnaud  exerça 
l'office  de  bailli  et  lieutenant  de  juge  à  Dauphin,  mais, 
bien  qu'il  fût  né  sous  une  heureuse  étoile,  il  ne  fut  pas 
complètement  exempt  des  tribulations  qui  affiigent 
l'espèce  humaine.  Ainsi  il  eut  un  procès  avec  Margue- 
rite Arnaud,  sa  nièce,  femme  de  Pierre  de  Simiane,  de 
Manosque,  au  sujet  d'un  pré  et  d'une  terre  que,  selon 
lui,  celle-ci  retenait  indûment,  et  dont  il  avait  la  pro- 
priété. Or  un  procès,  quel  qu'il  soit,  est  toujours  une 
mauvaise  chose.  Il  fut  cependant  assez  heureux  pour 
le  terminer  par  une  transaction  dans  laquelle  les  parties 

^  Notaire  Georges  Vians,  à  La  Tour-d' Aiguës. 
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se  firent  des  a]:)andonnements  respectifs,  moyennant 
quoi  elles  convinrent  qu'il  y  aurait  dorénavant  paix 
et  amitié  entre  elles.  A  la  suite  du  contrat  intervinrent 
les  renonciations  d'usage.  Mar^'uerite  Arnaud  v  renonça, 
entre  autres,  aux  droits  établis  en  faveur  des  femmes 
dotales.  Beneficio  Velleiani  senatus  consuUi,  et  legs 
Julia  de  fuiido  dotali  non  alienando,  ac  illi  authentici 
incipieyite  si  qua  mulier  auxilio  que,  et  à  tous  autres 
introduits  à  la  faveur  des  femmes^. 

795.  Georges  Arnaud  eut  une  nombreuse  postérité. 
Sept  enfants,  trois  garçons  et  quatre  filles,  furent  le 
fruit  de  son  mariage  avec  mai'quise  Galve. 

796.  L'aîné  des  mâles  fut  Jean-Baptiste,  dont  les 
faits  et  gestes  feront  la  matière  du  chapitre  suivant. 

Vient  ensuite  Toussaint,  lequel  fut  le  chef  d'une 
branche  qui  s'est  éteinte,  et  dont  les  biens  et  le  nom 
passèrent,  dans  le  XYIII^  siècle,  à  la  famille  Monier 
d'Arnaud,  de  Viens.  Il  y  a  cela  de  bizarre  dans  cette 
transmission,  que  les  Monier,  en  prenant  le  nom  de  ma 
famille,  en  laissèrent  les  armes,  pour  adopter  celles 
des  Arnaud,  barons  de  Vitrolle,  qui  sont  d'azur,  à  un 
lion  d'or  lampassé  et  armé  de  gueules.  Ces  armes  sont 
en  tout  semblables  à  celles  des  Arnaud,  d'Aix,  dont  la 
famille  fournit  des  lieutenants  à  la  sénéchaussée  de 
Forcalquier,  et  plusieurs  conseillers  au  parlement  de 
Provence.  On  peut  en  induire  que  ceux  qui  les  portaient 
avaient  une  origine  commune-. 

797.  Toussaint  Arnaud  épousa  Blanche  de  Marin, 
fihe  d'Antoine  de  Marin,  seigneur  d'Aubenas,  et  de 

^  Acte  du  14  octobre  1553.  Notaire  Josepli   Arbaud,    f»    123.  — 
Notaire  Albert  Joubert,  à  Manosque. 
^  État  de  la  Provence. 
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demoiselle  Marguerite  de  Mathieu,  des  seigneurs  du 
Revert.  Le  contrat  de  mariage  est  à  la  date  du 
29  juin  1586. 

La  dot  de  la  future  fut  de  douze  cents  écus  d'or  sol. 
Les  époux  se  firent  mutuellement  une  donation  de 
survie.  Celle  du  mari  fut  de  trois  cents  écua  d'or  sol, 
et  celle  de  la  femme,  de  cent  cinquante  écus  de  la 
même  monnaie.  On  convint  ensuite,  de  pacte  exprès, 
que  les  parties,  c'est-à-dire,  la  mère  de  la  mariée  et 
l'époux,  lui  feraient  à  frais  communs,  des  joyaux  et 
accoutrements  jusqu'à  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  lesquels  devaient  demeurer  au  survivant  des 
époux. 

Quant  à  Toussaint,  Georges  Arnaud  son  père,  lui 
donna  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents 
et  à  venir,  se  réservant  seulement  une  pension 
annuelle  de  cent  écus,  payable,  moitié  à  la  Noël,  et 
l'autre  moitié  le  premier  mai,  dans  le  cas  où  le  père 
et  le  fds  ne  pourraient  demeurer  ensemble.  Georges 
Arnaud  se  réserva  en  outre  de  constituer  en  dot  à  deux 
de  ses  filles,  non  encore  mariées,  la  somme  de  trois 
cents  écus  à  chacune,  leur  substituant  en  cela  leur 
frère  Toussaint,  pour  le  cas  où  elles  décéderaient  sans 
enfants.  Enfin,  le  donateur  veut  que  Toussaint  soit 
tenu  d'alimenter  son  frère  Joseph,  attendu  son  imbé- 
cillité d'entendement,  et,  si  les  deux  frères  ne  peuvent 
se  comporter  ensemble,  il  oblige  Toussaint  à  faire  à 
Josei)h  une  pension  annuelle  et  viagère  de  vingt  ecus, 
payable  par  quartier,  à  savoir  de  trois  en  trois  mois.  Il 
paraît  que  cette  somme  suffisait  alors  à  l'entretien  d'un 
homme. 

L'acte  se  termine  en  la  forme  accoutumée.  Mais  on 
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y  remarque  de  ])lus  ki  constitution  de  procureurs,  faite 
par  les  parties,  à  l'effet  de  requérir  et  poursuivre  l'insi- 
nuation et  l'enregistrement  de  l'acte  devant  le  lieutenant 
au  siège  deForcalquier,  conformément  à  l'édit  et  ordon- 
nance du  roi.  A  cet  effet,  les  procureurs  fondés 
reçoivent  pouvoir  de  jurer,  sur  l'àme  de  leurs  consti- 
tuants, que  aucun  dol,  fraude  ou  cautelle  n'est  inter- 
venu dans  ledit  acte,  ainsi  que  libéralement  lesdites 
donations  ont  été  faites.  En  foi  de  quoi,  acte  fut  fait  et 
publié  à  Saint-Michel,  et  signé  des  parties  et  des 
témoins,  sauf  par  la  mariée  qui,  apparemment,  ne 
savait  pas  signer  ^ . 

798.  Quelque  temps  auparavant,  Toussaint  Arnaud 
avait  reçu  des  donations,  soit  de  son  père,  soit  de 
Matliurin  Arnaud,  son  oncle.  L'acte  en  est  à  la  date  du 
28  octobre  1585.  Tous  les  deux  lui  firent  donation  de 
tous  leurs  biens  présents  et  '  à  venir,  avec  réserve 
d'usufruit,  et  sous  certaines  chai^ges  qui  furent  spéci- 
fiées. Le  style  de  la  donation  est  le  suivant  : 

((  A  été  présent  et  établi  en  sa  personne  messire 
Mathieu  Arnaud,  priem^  de  Dauphin,  lequel  de  son 
gré,  pure,  franche  et  liljérale  volonté,  considérant  les 
agréables  services  qu'il  a  ci-devant  reçus,  et  qu'il  reçoit 
journellement,  et  espère  recevoir  à  l'avenir  par  noble 
Toussaint  Arnaud,  et  sans  aucune  contrainte  et,  comme 
dit  est,  de  sa  libérale  volonté  et  bon  gré,  pour  lui  et  les 
siens,  hoirs  et  intéressés  quelconques,  à  l'avenir,  donne, 
quitte,  cède,  remet  et  transporte  audit  noble  Toussaint 
Arnaud^  son  neveu,  présent,  stipulant,  acceptant  et 
humblement  le  remerciant,  à  savoir  est,  tous  et  chacuns 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  droits,  noms,  raisons, 

'  Notfurp  Antoine  de  Sebastiane. 
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actions  et  par  soi  mouvants,  ojite  ^  que  sont  ni  07ite  que 
soient,  présents  et  à  venir,  etc.  » 

En  considération  de  ce,  Georges  Arnaud  constitue  à 
son  frère  une  pension  annuelle  et  viagère  de  cent  écus^ 
de  la  valeur  de  soixante  sous  pièce,  payable  aux 
époques  indiquées.  Puis,  à  son  tour,  il  donne  à  son  lils 
Toussaint,  tous  ses  biens  présents  et  à  venir,  mais  avec 
réserve  d'usufruit. 

799.  Il  y  a  cela  de  remarquable  que  Georges  Arnaud, 
alors  bailli  et  lieutenant  de  juge  à  Dauphin,  et  qui  était 
en  même  temps  frère  du  donateur,  donateur  lui-même, 
et  père  du  donataire,  intervient  dans  l'acte,  en  sa 
qualité  de  magistrat,  pour  approuver  la  donation  faite 
par  son  frère,  ainsi  que  la  sienne  propre.  A  cet  effet, 
il  interroge  Mathurin  Arnaud  pour  savoir  s'il  connaît 
les  conséquences  de  l'acte  qu'il  vient  de  faire  : 

((  Ledit  sieur  Arnaud,  bailli  et  lieutenant  de  juge, 
a  interrogé  ledit  messire  Mathieu,  moyennant  le  serment^ 
par  ja  prêté,  s'il  a  fait  la  susdite  donation  par  aucune 
crainte,  pour  induit  ou  séduit,  ou  par  subornation  ;  lui  fai- 
sant savoir  que  toutes  donations  insinuées  et  autorisées, 
suivant  l'ordonnance,  sont  irrévocables  ;  lequel  messire 
Mathieu,  moyennant  le  susdit  serment,  a  déclaré  qu'il 
n'a  aucunement  été  induit,  séduit  ne  suborné,  et  que 
ne  fait  la  susdite  donation  par  aucune  crainte,  ains 
de  sa  libérale  volonté  et  de  son  propre  mouvement.  » 

En  conséquence  il  appi^ouve  et  autorise  la  donation 
faite  par  son  frère.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  il  approuve 
encore,  toujours  en  la  même  qualité,  celle  qu'il  a  faite 

^  Où,  (luelque  i)ait.  —  Expression    provençale,  ountc ;    du    latin 
unde. 
^  Le  donateur  jurait  d'exécuter  la  donation. 
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lui-môme  à  son  propre  fils.  Il  est  vrai  qu'alors  il  agit 
en  la  présence  de  l'un  des  syndics  de  Dauphin  qui 
comparait,  probablement,  pour  sanctionner  par  son 
autorité  ces  diverses  transactions. 

((  Lequel  sieur  Arnaud,  bailli  et  lieutenant  de  juge, 
aussi  susdit  donateur,  déclare  audit  Mille,  syndic,  moi 
dit  notaire  et  témoins,  qu'il  n'a  été  aucunement  induit, 
séduit  ne  su])orné,  et  qu'il  n'a  fait  et  ne  fait  la  susdite 
donation  par  aucune  crainte,  ains  de  sa  libérale  volonté 
et  propre  mouvement,  et,  à  cause  de  ce,  lui,  comme 
bailli  et  lieutenant  de  juge,  en  présence  dudit  Mille, 
syndic,  et  moi  dit  notaire  et  témoins,  approuve  et 
autorise  les  susdites  donations,  et  ordonne  être  enre- 
gistrées au  greffe  de  la  cour  ordinaire  dudit  Dauphin, 
pour  servir  et  valoir  suivant  l'ordonnance ^  » 

Cela  n'empéclia  pas  ces  donations  d'être  ensuite 
insinuées  et  enregistrées  au  greffe  de  la  sénéchaussée. 
Cette  formalité  fut  remplie  peu  après^,  ainsi  qu'il  appert 
du  décret  du  lieutenant  du  sénéchal  en  date  du 
26  novembre  1585.  L'insinuation  en  fut  faite  à  la 
requête  des  fondés  de  pouvoir  spéciaux  des  parties. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'une  des  parties 
hitéressées  à  l'acte  y  intervint  de  nouveau,  en  qualité 
de  personne  publique,  pour  approuver  les  faits  qui  y 
étaient  consignés,  et  les  revêtir  de  la  ratification  qui 
devait  être  donnée  par  le  magistrat  local.  Cette  licence 
est  un  exemple  du  sans  gène  avec  lequel  on  agissait 
autrefois. 

800.  A  cette  occasion,  il  me  revient  en  mémoire  un 
fait  analogue,  dont  j'ai  une  connaissance  personnelle. 
Le   maire  d'une  commune  rurale,  ayant  eu  un  enfant, 

'  Notaire  Antoine  Ardent.  —  Notaire  Séguier,  à  Mane. 
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en  constata  lui-même  la  naissance  sur  les  registres 
de  l'état-civil.  L'acte  commençait  ainsi  :  Par  devant 
nous  B.  .,  père  et  maire  de  la  commune  de  C...  officier 
de  l'état  civil,  etc.  Ce  brave  homme  ne  se  doutait 
pas  qu'il  s'attribuait  ainsi  une  descendance  plus  nom- 
breuse que  celle  du  roi  Priam. 

801.  Toussaint  Arnaud  fut  fatal  à  ma  famille.  C'est  à 
lui  que  remonte  le  procès  qui,  soixante  et  quinze  ans 
après,  la  ruina  complètement.  Jean-Baptiste,  son  frère 
aîné,  qui  s'était  marié  avant  lui,  et  qui  était  sorti  de  la 
maison  paternelle,  n'avait  touché  qu'une  mince  portion 
de  ses  droits  héréditaires  ;  le  restant  lui  était  dû  par 
Toussaint.  Celui-ci  ayant  fait  de  mauvaises  aiîaires,  ses 
créanciers  saisirent  et  discutèrent  ses  l^iens.  Il  arriva 
qu'ils  ne  voulurent  pas  reconnaître  les  droits  de  mon 
aïeul,  et,  comme  l'un  d'eux  appartenait  à  la  religion 
réformée,  et  que,  d'ailleurs,  c'était  un  homme  puissant, 
ne  s'agissant  rien  moins  que  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Lambert  du  Bousquet,  seigneur  de 
Sigonce  et  autres  lieux,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  les  fils  de  Jean-Baptiste  furent  contraints  à 
plaider  devant  le  parlement  de  Grenoble,  chambre  de 
l'édit.  A  la  vérité,  ils  gagnèrent  leur  procès,  mais  le 
triomphe  leur  coûta  cher.  Ce  fut  pire  que  la  victoire 
de  Pyrrhus,  ils  en  sortirent  ruinés. 

802.  Le  même  Toussaint  Arnaud  se  ruina  parce  qu'il 
voulut  vivre  plus  largement  que  ne  le  comportait  sa 
fortune,  et,  peut-être,  aussi  parce  que,  soit  par  sa 
faute,  ou  lafatalitéle  voulant,  il  eut  à  soutenir  plusieurs 
procès.  Au  reste,  il  se  donnait  les  airs  d'un  homme 
d'importance,  se  qualifiant  écuyer,  et  prenant  le  titre 
de  sieur  de  Chamourras,   nom  d'une  propriété  qu'il 
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possédait.  Malgré  cela,  et  peut-être  à  cause  de  cela,  ses 
enfants  furent  obligés  d'accepter  sa  succession  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

803.  Cependant  il  ne  vécut  pas  oisif.  Je  le  trouve 
mêlé  à  une  foule  de  transactions  qui  attestent  le  désir 
d'améliorer  sa  fortune.  Il  en  est  une  que  je  vais 
rapporter  parce  qu'elle  peut  fournir  des  renseignements 
utiles  sur  le  prix  des  subsistances,  par  la  comparaison 
de  ce  qui  était  alors  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui. 

Par  acte  du  27  avril  1.591,  Toussaint  Arnaud  vendit 
douze  bœufs  gras  à  plusieurs  habitants  de  Saint-Michel. 
Le  prix  de  ces  bœufs  fut  de  trois  cents  écus  d'or  au 
soleil,  de  soixante  sous  pièce.  Chaque  bœuf  revenait 
par  conséquent  à  vingt-cinq  écus  ^ .  Pœmarquons  qu'à 
cette  époque  les  monnaies  provençales  avaient  complè- 
tement disparu,  et  que  le  florin,  qui  persista  néanmoins 
encore  quelques  temps,  n'était  i^lus  qu'une  monnaie  de 
compte  dont  les  sous-multiples  avaient  changé. 

Ainsi,  l'écu  d'or  sol,  dont  parle  l'acte,  était,  aux 
termes  de  l'ordonnance  du  18  avril  1578,  du  poids  de 
deux  deniers  quinze  grains,  soit  trente-trois  déci- 
grammes  quarante-six  milligrammes,  et  les  sous  étaient 
des  sous  tournois.  C'était,  à  peu  de  chose  près,  le 
poids  du  florin,  mais  il  valait  quelque  chose  de  plus  à 
raison  des  quarante-six  milligrammes  d'excédant.  Il 
est  même  porté  dans  le  tableau  de  la  valeur  des 
monnaies,  à  33  déc.  76  mill.  -. 

D'après  ce  tableau,  l'écu  d'or  sol,  au  titre  de  948, 
aurait  i^eprésenté  11  fr.  14  c.  monnaie  actuelle. 
Négligeons  la  fraction,  et  nous  aurons,  en  nombre  rond 

•  Notaire  Brochier,  f°  27.  —  Notaire  Arnaud,  à  Forcalquier. 
-  Annuaire  pour  1857. 
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275  francs,  valeur  d'un  bœuf  gras  en  1591.  Si  l'on  veut 
savoir  de  combien  cette  marchandise  a  augmenté 
depuis  lors,  on  n'aura  qu'à  prendre  la  moyenne  du 
marché  d'Aix. 

804.  Il  est  inutile  de  parler  de  Joseph,  troisième  fils 
de  Georges  Arnaud.  La  faiblesse  de  son  intelhgence  ne 
lui  ayant  permis  de  jouer  qu'un  rôle  très  passif  en  ce 
monde.  Il  mourut  le  9  novembre  1613. 

805.  Lucrèce  Arnaud,  première  fille  de  Georges, 
se  maria  le  6  juin  1571,  à  Antoine  Sollome,  d'Oraison. 
De  ce  mariage,  que  la  mort  brisa  bien  vite,  elle  eut  un 
fils  nommé  Mathurin,  lequel  est  mentionné  dans  le 
testament  de  son  grand-père.  Il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  donner  ici  les  principales  clauses  du  contrat 
de  mariage  de  Lucrèce.  En  voici  d'abord  le  préambule  : 

806.  ((  Au  nom  de  Dieu  soit-il,  amen.  L'an  1571  et 
le  sixième  jour  du  mois  de  juin,  régnant  très  chrétien 
Prince  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
comte  de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes, 
longuement  soit,  amen.  Sachent  tous  présents  et  à 
venir  que  comme  ainsi  soit  que,  à  la  louange  de  Dieu, 
à  multiplication  du  genre  humain,  aurait  été  traité 
mariage  par  paroles  entre  honnête  et  prudent  jeune 
homme  Antoine  Sollome,  fils  à  feu  Bonnet,  du  lieu 
d'Oraison,  diocèse  de  Pàez,  d'une  part,  et  damoiselle 
Lucrèce  Arnaude,  fille  de  noble  Geoi'ges  Arnaud,  du 
lieu  de  Dauphin,  diocèse  de  Sisteron,  d'autre  part, 
lequel  voulant  lesdites  parties  sortir  son  plein  et  entier 
elTet,  moyennant  le  traité  de  leurs  amis  communs,  ont 
d'icelui  convenu  et  accordé  en  la  forme  et  manièi'e  que 
s'en  suit'.  >> 

'  .reuiploie  l'urthoii'raiilic  ac[ut>Ilc. 
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«  Or  est-il  que,  par-devant  moi  notaire  royal  soussigné 
et  témoins  sous-nommés,  établis  en  leurs  personnes 
lesdits  Antoine  Sollome  et  damoiselle  Lucrèce  Arnaude, 
lesquels  de  leur  bon  gré,  pure,  franche  et  libérale 
volonté,  ladite  Arnaude  avec  la  licence  et  autorité  du 
dit  noble  Georges  Arnaud,  son  père,  illec^  présent, 
licence  et  autorité  lui  donnant  à  faire  ce  que  s'en  suit, 
se  sont  promis  et  promettent  l'un  l'autre,  et  par 
contraire,  soi  prendre  et  recevoir  pour  femme  et  époux 
entre  eux,  contracter  légitime  mariage  à  la  face  de 
Sainte  Mère  Eglise  toutes  fois  et  quantes  que  une 
partie  pour  l'autre  en  sera  requise,  moyennant  le 
serment  qu'ils  prêteront  ci  après.  » 

Et  parce  que  la  dot  est  le  propre  patrimoine  des 
femmes,  qui  ne  doivent  demeurer  indotées  pour  plus 
aisément  supporter  les  charges  du  mariage,  Georges 
Arnaud  constitue  à  sa  fille  une  dot  de  douze  cents 
florins,  payables  à  diverses  échéances,  avec  pacte 
qu'une  paye  ne  surmonte  l'autre,  c'est-à-dire,  qu'il  ne 
jDOurra  être  contraint  à  faire  deux  paiements  à  la  fois. 
Cette  stipulation  se  rencontre  dans  presque  tous  les 
actes  d'obligation. 

Mathurin  Arnaud,  prieur  de  Dauphin,  oncle  de 
l'épouse,  lui  donne  en  augment  de  dot  et  pour  cause 
de  noces,  la  somme  de  trois  cents  florins  ;  lesquelles 
sommes  le  futur  reconnaît  sur  tous  ses  biens. 

Il  est  stipulé  dans  l'acte  que  le  père  et  le  mari  s'obli- 
gent à  faire  à  l'épouse  deux  robes  de  drap  de  boutique'^, 
à  savoir  fme  pour  chacun  ;  et  Antoine  Sollome  à  lui 
bailler  et  expédier  une  paire  de  coffres  ou  bahuts  de 

'  Ici. 

'  Drap  acheté  chez  le  marchand. 
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ménage,  plus  des  joyaux  à  sa  discrétion  jusques  à  la 
somme  de  cinquante  ilorins.  Il  est  expressément 
convenu  que  les  robes,  coffres  et  joyaux  ainsi  donnés 
à  la  future  appartiendront  au  survivant  des  époux. 

Entin,  ceux-ci  se  font  donations  réciproques  de 
survie  :  le  mari  donne  quatre  cents  florins  à  sa  femme, 
et  la  femme  deux  cents  florins  à  son  mari.  Telles  sont 
les  clauses  essentielles  du  contrat  ' . 

Il  fallait  qu'à  cette  époque  le  drap  de  boutique  jouât 
un  rôle  important  dans  la  toilette  des  femmes,  puisque 
la  propriété  des  robes  faites  de  cette  espèce  de  drap 
était  l'objet  d'une  convention  expresse,  et  que,  au  cas 
de  la  dissolution  du  mariage,  on  décidait  à  qui  elles 
devaient  appartenir.  Elles  étaient  tellement  précieuses 
que,  peut-être,  des  enfants  ingrats  et  dénaturés  en 
auraient  disputé  la  propriété  à  leur  mère.  Le  drap  de 
boutique  était  en  quelque  sorte  le  cbâle  moderne,  avec 
cette  différence,  qu'une  fois  donné,  on  ne  fait  plus  à 
celui-ci  l'honneur  de  s'en  occuper.  L'avantage  reste 
donc  tout  entier  au  premier. 

Il  résulte  de  là  que  nos  aïeules,  à  nous  gens  de 
condition  moyenne,  ne  portaient  des  robes  de  drap  fm 
que  les  dimanches  et  fêtes,  et  que  le  cadis,  fait  avec  la 
la  laine  du  troupeau,  filée  et  manufacturée  à  la  maison, 
servait  pour  les  vêtements  journaliers.  Aussi  les  habits 
de  noces  duraient-ils  longtemps.  On  a  vu  ci-dessus  que 
Marie  Mercier,  bisaïeule  de  Lucrèce  Arnaud,  légua  ses 
souliers  de  drap  brun  à  l'une  de  ses  filles.  Aujourd'hui 
les  souliers  de  noce  sont  en  satin.  Comme  la  rose,  ils 
vivent  l'espace  d'un  jour.  Simplicité  primitive,  qu'êtes- 
vous  devenue?  Pour  mon  compte,  je  ne  la  regrette 
pas;  je  laisse  cette  sollicitude  aux  maris. 

^  Notaire  Pompone  Beigier,  à  Oraiijou. 
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807.  Cécile  Arnaud,  seconde  fille  de  Georges,  épousa 
Claude  Blanchard,  de  Manosque.  Son  contrat  de 
mariage  est  du  1er  avril  1582  ^  J'ignore  si  elle  laissa  de 
la  postérité.  Cela,  au  reste,  importe  peu,  car  la  famille 
Blanchard  a  disparu  de  Manosque. 

808.  Il  en  est  de  même  pour  Isabelle  Arnaud, 
troisième  fille  de  Georges.  Elle  épousa  Etienne  Bip- 
pert,  de  Valensole.  Mais  il  pourrait  se  faire  qu'elle 
eût  laissé  de  la  descendance,  car  il  existe  encore  une 
ou  plusieurs  familles  Bippert  à  Valensole,  ou  dans  ses 
environs. 

809.  Quant  à  Françoise,  quatrième  fille  issue  du 
mariage  de  Georges  Arnaud  avec  marquise  Calve,  selon 
toutes  les  apparences,  elle  vécut  et  mourut  dans  le 
célibat,  n'ayant  rencontré  son  nom  nulle  part,  si  ce 
n'est  dans  les  testaments  de  ses  père  et  mère. 

810.  Si  l'on  joint  à  cela  trois  autres  filles  décédées  en 
bas  âge,  on  aura  un  total  de  dix  enfants  procréés  par 
Georges  Arnaud.  Mes  vénérables  ancêtres  pratiquaient 
dans  toute  sa  rigueur  le  jivécepte  crescite  et  multiplicate. 
Leurs  descendants  les  imitèrent,  et_,  cependant,  aujour- 
d'hui leur  famille  est  réduite  à  trois  branches.  C'est 
beaucoup,  sans  doute,  mais  elle  aurait  dû  couvrir  le 
pays,  tellement,  à  chaque  génération,  les  enfants  étaient 
nombreux.  Je  ne  sais  si  l'on  me  comprendra  quand  je 
dirai  que  je  voudrais  avoir  des  milliers  de  parents  de 
mon  nom.  Peu  m'importerait  leur  condition,  pourvu 
qu'ils  fussent  gens  d'honneur.  Mais  la  fatalité  de  l'a  pas 
voulu-. 

811.  n  n'est  pas  surprenant  que  les  familles  fussent 

^  Greffe  de  Foi'calquier.  Registre  des  insinuations,  fo  265. 
^  In  vanum  ramosa  braccliia  pandit. 
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arrêtées  dans  leur  développement  naturel.  Sans  parler 
des  autres  causes  de  dépopulation  qui  agissaient  cons- 
tamment, la  peste,  devenue  presque  endémique  en 
Provence  pendant  tout  le  cours  du  XV^  siècle,  suffisait 
pour  arrêter  la  croissance  de  l'espèce  humaine,  A  elle 
seule  elle  aurait  eu  raison  de  dispositions  reproductrices 
encore  plus  prononcées. 

812.  11  n'est  pas  démontré  que  les  maladies  conta- 
gieuses qui  régnaient  alors,  et  que  l'on  désignait  sous 
le  nom  générique  de  peste,  fussent  réellement  la 
maladie  qui  nous  venait,  naguère,  de  l'Orient.  Mais 
quelle  qu'en  fût  la  nature,  leur  fréquence  et  leur  sévé- 
rité jetaient  l'épouvante  parmi  les  populations.  Dès 
que  la  maladie  éclatait,  les  relations  sociales  étaient 
interrompues,  les  villes  fermaient  leurs  portes,  et 
malheur  à  celui  qui  violait  la  consigne.  Traité  comme 
paria,  on  l'isolait  ;  de  plus,  on  lui  faisait  son  procès. 
Quelquefois  même,  on  le  forçait  à  quitter  le  pays. 
Ainsi,  en  1475,  la  peste  sévissant  à  Forcalquier,  le 
conseil  municipal  prit  une  délibération  par  laquelle  il 
enjoignait  aux  syndics  de  bannir  de  la  ville  les  gens 
venant  de  lieux  pestiférés  ^ . 

813.  Dans  une  autre  occasion,  un  habitant  de  la 
ville  ayant  reçu  chez  lui  un  étranger  pendant  la  peste, 
le  conseil  ordonna  qu'il  fût  poursuivi  criminellement, 
et  il  prescrivit  aux  syndics  de  se  pourvoir  de  lettres 
royales  à  cet  effet  2. 

814.  On  gardait  les  remparts  comme  en  temps  de 
guerre.  Un  niant  ou  corvée  d'hommes  choisis  faisait  la 
ronde  de  jour  et  de  nuit.   C'était  ce  qu'on  appelait 

■•  Délibération  du  conseil  municipal  de  1475,  f»  24. 

2        Ibid.  ibid.  de  1476,  ps  37,  33  v". 
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Gacli    ou  Gacliium,   autrement  dit  le  guet^  Il  était 
encore  connu  sous  le  nom  d'excubia. 

815  Les  préposés  à  l'ensevelissement  des  cadavres 
ne  suffisant  plus,  les  syndics  étaient  obligés  de  s'en 
procurer  de  nouveaux-,  et  l'on  fit  construire  des  civières 
pour  porter  les  corps  au  cimetière  3.  Bayart  sive  aceuh 
ad  portandum  corpora  mortuorum. 

816.  Deux  portes  seulement,  celles  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Pierre,  étaient  ouvertes  au  public.  Ceux  qui 
voulaient  entrer  par  les  autres  étaient  tenus  de  les 
faire  ouvrir  à  leurs  frais  par  les  gardiens,  et  cette 
ouverture  ne  devait  avoir  lieu  qu'entre  VAve  Maria 
du  matin  et  celui  du  soir  *. 

81 7 .  Il  était  rigoureusement  défendu  à  toute  personne, 
venant  d'un  lieu  pestiféré,  d'entrer  en  ville  sans  la 
permission  des  syndics  et  du  conseil  '".  Ceux  qui  venaient 
du  dehors  étaient  tenus  d'exhiber  aux  «^ardiens  des 
postes,  un  bulletin,  boUitum  *^,  c'est-à-dire,  un  certificat 
constatant  qu'ils  venaient  d'un  lieu  sain.  Les  gardiens 
portaient  ces  bulletins  au  notaire  du  conseil,  lequel 
devait  les  montrer  à  quelque  conseiller,  pour  savoir  si 
l'on  pouvait  y  ajouter  foi^.  Le  notaire  y  appliquait  le 
sceau,  sans  cire,  de  la  ville,  et  percevait  un  patac  pour 
sa  peine  s. 

818.  Il  était  enjoint  aux  habitants  atteints  de  la  peste, 

'  Délibération  du  conseil  municipal  de  1478,  fo*  81,  82. 
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et  à  ceux  qui  avaient  eu  des  morts  dans  leur  maison, 
de  s'écarter  de  ceux  qui  étaient  sains,  soit  dans  l'église, 
soit  par  la  ville,  à  moins  de  nécessitée  Ils  devaient 
demeurer  clos  chez  eux-. 

819.  Quant  à  ceux  qui  avaient  fui  devant  la  maladie, 
on  leur  défendait  de  rentrer  avant  quinze  jours 3.  Et 
toutes  les  maisons  infectées  devaient  être  purifiées 
avant  qu'il  fût  permis  de  les  habiter*.  Enfin,  bien  que 
la  peste  fût  finie,  on  défendait  de  recevoir  des  étrangers, 
à  moins  qu'ils  prêtassent  serment,  entre  les  mains  des 
syndics,  qu'ils  ne  venaient  pas  d'un  lieu  infecté  ^. 

820.  Pendant  la  contagion,  on  adressait  des  prières 
à  Dieu  pour  lui  demander  la  cessation  du  fléau.  On 
disait  des  messes  à  cette  intention,  et  l'on  faisait  des 
processions  par  la  ville  *5.  On  offrit  à  saint  Mari,  patron 
de  la  ville,  deux  cierges  d'un  quarteron  pièce  '^. 

821.  Après  la  peste,  on  fit  une  procession  générale, 
en  l'honnenr  de  saint  Antoine,  et  le  conseil  décida  qu'il 
serait  fait  deux  cierges  de  dix  llorins,  qu'on  enverrait 
à  Arles,  dans  la  chapelle  où  était  le  corps  de  ce  saint, 
pour  qu'il  daignât  préserver  la  ville  de  la  peste  8.  Ces 
cierges  portaient  les  armes  de  Forcalquier  ^.  Il  en  coûta 
deux  gros  pour  les  y  faire  graver*". 

'  Délibéialion  du  conseil  municipal  de  4478,  f"  87. 
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S2'2.  On  bannissait  les  pauvres  qui,  ne  sachant  où 
aller,  rôdaient  à  l'entour  de  la  ville,  mais  on  leur 
donnait  des  secours,  car  sans  cela  ils  seraient  morts  de 
faim.  Le  conseil  promit,  en  conséquence,  aux  recteurs 
de  la  Charité  de  les  indemniser  des  dépenses  qu'ils 
auraient  faites  dans  ce  but  * .  Ainsi  un  père  qui  avait 
perdu  ses  enfants  par  la  peste,  eut  ordre  de  quitter  la 
ville  pendant  quelque  temps  ;  en  partant  il  reçut  une 
certaine  somme  que  le  conseil  lui  fit  remettre  2. 

Comme  il  eût  été  inhumain  de  les  forcer  à  coucher  à 
la  belle  étoile,  l'administration  municipale  fit  construire 
une  cabane  sur  la  place  du  Bourguet,  qui  est  attenante 
cala  ville 3.  Cette  mesure,  prise  en  bonne  intention, 
devait  nécessairement  aggraver  le  mal,  car  l'agglomé- 
ration de  tant  d'individus  dans  le  môme  lieu,  était  de 
nature  à  favoriser  la  contagion. 

823.  Les  plus  malheureux  furent  les  juifs.  On  les 
bannit  impitoyablement,  et  l'on  ferma  les  portes  de 
leurs  maisons.  On  ne  prenait  pas  môme  la  peine  de 
porter  leurs  morts  au  cimetière.  L'un  d'eux  étant  décédé 
au  quartier  de  Fougères,  y  fut  enseveli  dans  un  champ, 
sans  plus  de  cérémonie*. 

824.  On  était  inexorable,  môme  envers  la  fortune  et 
la  position  sociale.  En  1482  Catherine  Brunet  et  Billete 
de  Barras,  furent  expulsées  de  la  ville  pour  suspicion 
de  la  peste.  On  leur  défendit  d'y  entrer  de  quarante 
jours.  On  les  fit  loger  séparément  au  dehors,  et  elles 
furent  entretenues  aux  frais  de  la  ville  5.  Or,   il  est  bon 

*  Délibération  du  conseil  municipal  de  1494,  f»  357  v». 

2  Ibid.  ibid.  de  1478,  f"  79  et  vo. 

3  Ibid.  ibid.  ibid.     f»  80. 

*  Ibid.  ibid.  ibid. 

s        Ibid.  ibid.  de  1482,  fol 30 vo. 
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de  savoir  que  la  famille  Barras,  était  une  des  princi- 
pales de  Provence. 

825.  La  terreur  était  telle  que  le  viguier,  chef  de 
l'administration  civile  et  judiciaire  avait  fui.  Les  syndics, 
et  une  bonne  partie  des  riches  l'imitèrent.  Il  ne  resta 
dans  la  ville  que  le  vice-viguier,  Jacques  Debout,  géné- 
reux citoyen,  dont  la  famille  existe  encore,  et  quelques 
rares  conseillers  municipaux,  qui  administrèrent  la 
ville  dans  ce  temps  de  crise.  Il  se  produisit  alors  un 
fait  assez  singulier.  Les  conseillers  municipaux  restants 
n'étant  pas  en  nombre  suffisant  pour  délibérer,  les 
syndics  et  le  vice-viguier  avisèrent  au  moyen  de  les 
réunir  tous  sur  un  terrain,  pour  ainsi  dire,  neutre.  On 
convoqua  à  cet  effet  le  conseil  dans  le  pré  de  Jacques 
Sarraire,  touchant  le  ruisseau  du  Viou.  Les  conseillers 
qui  habitaient  Forcalquier  se  tenaient  d'un  côté  du 
ruisseau,  et  ceux  qui  l'avaient  quitté  étaient  de  l'autre 
côté,  c'est-à-dire,  vers  Mane.  On  délibérait  ainsi  à 
travers  le  torrents  Gela  avait  lieu  le  i3  février  1478. 

826.  Ce  fut  ainsi  que,  le  l'^''  juin  1479,  le  conseil 
municipal  élut  ses  syndics  et  ses  officiers  pour  l'année 
suivante.  On  vota  par  scrutin  de  liste,  serment  préala- 
blement prêté,  chaque  partie  occupant  son  côté  du 
ruisseau  ;  les  poltrons  se  tenant  du  côté  de  Mane,  et  les 
autres  du  côté  de  Forcalquier  2. 

A  cette  époque  désastreuse,  Laurent  d'Arimbaud, 
de  Arimbaldis,  était  viguier.  Antoine  de  Coderco, 
avocat,  et  Jean  Amalric,  marchand,  exerçaient  l'office 
de  syndics; .  Ils  avaient  émigré,  et  mettaient  prudemment 
le  ruisseau  entre  eux  et  leurs  concitoyens.   Cet  acte  de 

*  Délibération  du  conseil  municipal    de  1478,  f*'  83. 

-  Ibid.  ibid.  ibid.      fos  93,  94. 
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lâcheté  mérite  d'être  noté.  Il  est  juste  qu'une  conduite 
aussi  pusillanime  soit  flétrie  ^  L'intrépide  vice-viguier 
Jacques  Debout  demeura  à  son  poste.  Jean  Mosquini, 
syndic  nouvellement  élu,  et  Jean  Laugier,  vice-syndic, 
l'imitèrent"^.  Quant  à  Agricole  de  Dignoscio,  autre 
syndic,  il  avait  précédemment  décampé.  Cependant, 
chose  extraordinaire,  cela  n'empêcha  pas  son  élection. 

827.  A  une  autre  époque,  c'est-à-dire,  en  1494,  la 
maladie  prit  la  population  au  dépourvu,  il  n'y  avait  dans 
la  ville  ni  médecin,  ni  chirurgien.  Une  délibération  du 
conseil  ordonna  aux  syndics  de  se  pourvoir  de  médecin 
et  d'un  barbier  pour  soigner  les  malades  ^.  Le  premier 
était  payé  à  raison  de  trois  florins  et  trois  gros  par  mois*  ; 
quant  au  barbier,  qui  se  nommait  Jean  Clarencio,  ayant 
déclaré  vouloir  se  fixer  à  Forcalquier,  la  ville  lui  fournit 
le  logement  gratuit  pendant  trois  ans,  l'exempta  de 
toutes  charges  municipales  pendant  dix  ans,  et  lui 
donna  de  plus  deux  écus^. 

828.  On  était  tellement  effrayé,  qu'à  la  première 
nouvelle  de  maladie  dans  une  localité  voisine,  le  conseil 
prenait  des  mesures  de  précaution.  Ainsi,  en  1493, 
plusieurs  personnes  étant  mortes  en  peu  de  temps  à 
Manosque,  il  chargea  Jacques  Debout  et  les  syndics  de 
visiter,  exprohare,  les  suspects,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
pourraient  donner   quelques    signes    de    contagion^. 

Quelques  années  auparavant,  en  1490,  ayant  appris 

*  Délibération    du  conseil  municipal  de  1478.  f»  72  v». 
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que  la  peste  sévissait  à  Avignon^  Garpentras  et  autres 
lieux,  il  ordonna  que  les  portes  de  la  ville,  sauf  deux, 
seraient  fermées  ' . 

829.  Mais  la  peste  n'était  pas  la  seule  à  alarmer  les 
populations.  Une  autre  maladie  plus  terrible,  et  que 
l'on  n'a  pu  détruire  encore,  la  syphilis,  jetait  l'épou- 
vante partout.  Il  paraîtrait  qu'elle  pouvait  se  transmettre 
autrement  que  par  le  contact.  11  existe  une  délibération 
de  1490  par  laquelle  le  conseil  enjoint  aux  syndics  de 
faire  faire  bonne  garde  pour  la  conservation  de  la  santé 
publique,  et  pro  fugiendo  morho  hossii^.  A  ce  mot  on 
reconnaît  la  syphilis  que  nos  ancêtres  désignaient  dans 
leur"  langage  par  le  nom  de  las  Boijas  ^.  Elle  avait  été 
apportée  dans  le  pays  par  les  troupes  françaises  reve- 
nant de  Naples. 

Toutes  ces  causes,  et  une  multitude  d'autres,  agissant, 
on  comprend  que  la  population  devait  être  clairsemée, 
et  que,  quel  que  fût  le  nombre  des  enfants,  une  bonne 
partie  des  familles  finissait  par  s'éteindre  au  bout  de 
quelques  générations.  Il  ne  s'est  sauvé  que  celles  qui 
étaient  pourvues  d'une  dose  sufllsante  de  vitalité,  ou 
qui,  par  leur  fortune,  étaient  au-dessus  du  besoin. 
Encore  celles-ci  payèrent-elles  un  large  tribut  à  la  peste, 
à  la  famine  et  aux  guerres. 

830.  Quant  à  Georges  Arnaud,  il  mourut  tranquille- 
ment dans  son  lit,  après  avoir  fourni  une  longue 
carrière.  Son  testament  fut  fait  plus  de  vingt  ans  avant 
sa  mort.  Il  est  à  la  date  du  29  mars  1584.  En  voici  la 
copie  : 

^  Délibération  du  conseil  municipal  de  1490,  f"  257. 

-        Ibid.  ibid.  ibid.      fo  259  vo. 

^  Arbaud.  Études  historiques  sur  la  commune  deManosque,  ]•.  183. 
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((  Au  nom  de  Dieu,  amen.  Sachent  tous  présents  et  à 
venir  que  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatre  et  le 
vingt-neuvième  jour  du  mois  de  mars,  avant  midi, 
régnant  très  chrétien  prince  Henri,  troisième  de  ce  nom, 
par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Pologne,  comte 
de  Provence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  je 
Georges  Arnaud,  écuyer,  du  présent  lieu  de  Dauphin, 
fils  à  feu  noble  Guillaume  Arnaud  et  de  demoiselle 
Barbe  Godine,  en  leur  vivant  mariés  du  dit  lieu, 
connaissant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  la  mort, 
ne  lien  plus  incertain  que  l'heure,  façon  et  lieu  d'icelle, 
pourtant  voulant  pourvoir  et  dispenser  de  mes  biens, 
tandis  que  je  suis  (par  la  grâce  de  Dieu)  en  bonne 
disposition  de  mon  entendement,  de  bonne  mémoire  et 
ferme  parole,  combien  je  sois  malade  de  mon  corps, 
au  lit  gisant,  de  tous  mes  biens  et  droits  je  fais  et 
ordonne  mon  dernier  testament  nuncupatif  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté  en  la  manière  que  s'en  suit  : 

»  Et,  au  préalable,  laissant  mon  âme,  comme  plus 
digne,  quand  le  bon  plaisir  de  Dieu  sera  la  vouloir 
séparer  de  mon  corps,  la  remets  et  laisse  à  son  Créateur 
et  Pœdempteur,  afin  qu'en  ce  monde  lui  donne  sa  grâce 
et  en  l'autre  la  vie  éternelle  ;  et,  quant  à  mon  corps,  je 
veux  soit  enseveli  dans  la  vénéraljle  église  dudit  présent 
lieu  et  à  la  sépulture  en  laquelle  sont  ensevelis  les  corps 
de  trois  miennes  tilles  décédées  ;  et  laisse  la  somme  de 
cinq  écus  pour  être  employés  aux  exequies  et  funé- 
railles de  mon  dit  corps,  lesquelles  je  veux  soient  faites 
et  célébrées  en  ladite  église  à  la  discrétion  de  mes 
sousnommés  cjagiers  '  ;  et  outre  ce,  je  veux  et  laisse 
que,  dès  incontinent  après  mon  trépas,  soient  vêtues 

'  ExécLitL'urH  tepitaiiieutaii'i's. 
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treize  pauvres  filles,  au  choix  de  mou  sousuommé  fils 
et  liéritier  universel,  la  chacune  de  six  paulmes  de 
cordeillat^,  entre  lesquelles  filles  je  veux  soit  comprinse 
la  chambrière  que  j'aurai  le  jour  de  mon  trépas, 
lesquelles  treize  filles  je  veux  qu'accompagnent  mon 
corps  à  la  sépulture  et  assistent  à  la  neuvaine  et  deux 
chanterées  -  que  seront  célébrées  après  mon  trépas  ;  et 
outre  ce,  je  veux  soit  fait  une  aumcMie,  le  jour  de  mon 
trépas  et  en  chacun  jour  des  deux  chanterées,  de  deux 
liards  à  chacun  pauvre  qui  s'y  trouvera. 

»  Et  laisse  à  Joseph ,  mon  fils  naturel  et  légitime 
de  demoiselle  marquise  Calve,  ma  femme,  par  droit 
d'institution  particulière,  et  pour  tout  droit  que  pourrait 
prétendre  et  avoir  sur  mes  biens  par  droit  de  succes- 
sion légitime  ou  autrement  en  manière  que  ce  soit, 
savoir,  d'une  part,  la  somme  de  vingt  écus,  à  soixante 
sous  tournois  le  chacun,  pour  en  faire  et  disposer  à  sa 
volonté  ;  et,  d'autre  part,  je  laisse,  veux  et  ordonne  que 
ledit  Joseph  soit  nourri  et  alimenté,  par  mon  sousnommé 
héritier  universel,  sur  mes  dits  biens,  honnêtement, 
selon  la  fortune  d'iceux,  tant  en  santé  qu'en  maladie, 
sa  vie  durant,  demeurant  avec  mon  dit  héritier  et  non 
autrement  ;  en  laquelle  somme  de  vingt  écus  et  aliments 
je  fais,  institue  et  nomme  ledit  Joseph,  mon  fils,  mon 
héritier  particulier,  et  venant  lui  Joseph  à  décéder  sans 
enfants  de  son  corps  et  de  légitime  mariage  procréés, 
je  lui  substitue  en  tous  les  biens  et  droits  qu'il  aura 
lors,  pour  autant  qu'il  est  inhabile  de  sens  pour  pouvoir 
tester,  à  savoir,  Toussaint  Arnaud,  mon  fils  et  héritier 
ci-dessous  institué,  s'il  vivait,  et  s'il  ne  vivait,  les  siens 
descendants,  l'ordre  de  l'estatut  gardé. 

'  Sorte  (l'étonL'. 

-  Oflice  (les  mort.'^.  Le  mènio  que  lecantarc. 
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))  Aussi  je  laisse  à  Jean-Baptiste  Arnaud,  autre  mon 
fils  naturel  et  légitime  et  de  ma  dite  femme,  par  même 
droit  d'institution  particulière  que  dessus,  et  pour  tous 
droits  que  lui  pourraient  compéter  sur  mesdits  biens 
par  succession  légitime  ou  autrement  en  manière  que 
ce  soit,  outre  et  par-dessus  ce  que  je  lui  ai  donné  par 
le  contrat  de  son  mariage,  savoir,  la  somme  de  dix 
écus,  valeur  susdite  ;  en  laquelle  somme  de  dix  écus  je 
fais,  institue  et  nomme  ledit  Jean-Baptiste,  mon  fils, 
mon  héritier  particulier,  sans  que  puisse  demander 
rien  plus  sur  mes  dits  biens. 

))  Item,  je  lègue  à  Isabeau  et  Françoise,  mes  filles 
naturelles  et  légitimes  et  de  ma  dite  femme,  par  même 
droit  d'institution  particulière  que  dessus,  savoir,  à 
chacune  d'elles  la  somme  de  trois  cents  écus,  dite 
valeur  de  soixante  sous  tournois  pièce,  lesquels  je  veux 
soient  payés  à  chacune  d'elles  lorsqu'elles  seront 
colloquées  en  mariage,  savon-,  au  jour  de  leurs  noces 
et  épousailles,  à  chacune  d'elles  deux  cents  écus,  et 
les  autres  cents  restants  par  payes  annuelles  de  vingt- 
cinq  écus  ;  et  que,  outre  ce.  soit  fourni  et  payé  par 
mon  dit  sousnommé  héritier  la  moitié  des  robes 
nuptiaux  ;  je  fais,  institue  et  nomme  lesdites  Isabeau  et 
Françoise,  mes  filles,  chacune  d'elles  mes  héritières 
particulières. 

»  Item,  je  laisse  à  Cécile  Arnaude,  autre  mienne  fille 
naturelle  et  légitime  et  de  ma  femme,  mariée  à  noble 
Claude  Blanchard,  de  la  ville  de  Manosque,  outre  et 
par-dessus  la  dot  par  moi  contribuée  à  icelle,  la  somme 
de  dix  écus  à  payer  dans  l'an  de  mon  trépas. 

•»  Et  pareille  somme  de  dix  écus  je  laisse,  par  même 
droit  d'institution  particulière  à  Mathieu  Sollome,fils  de 


l'eu  Lucrèce,  autre  mienne  lille,   à  payer  dans  l'an  de 
mon  trépas. 

»  Et  en  laquelle  somme  de  dix  écus  je  fais,  institue 
et  nomme  la  dite  Cécile,  ma  fdle,  et  le  dit  Mathurin, 
mon  fellezain^,  et  chacun  d'eux,  mes  héritiers  parti- 
culiers. 

»  Item,  je  laisse  à  la  dite  demoiselle  marquise  Galve,  ma 
femme  bien  aimée,  tant  qu'elle  vivra,  demeurant  veuve 
en  mon  nom  et  non  autrement,  savoir,  sa  nourriture 
et  entretenement,  honnêtement  selon  sa  qualité,  sur 
mes  dits  biens,  demeurant  et  vivant  avec  mon  sous- 
nommé  fils  et  héritier,  et  au  cas  se  voulant  retirer  à 
part  de  mon  dit  fils,  au  dit  cas,  je  laisse  à  icelle  ma  femme, 
tant  qu'elle  vivra  veuve  en  mon  nom,  comme  dit  est, 
pour  sa  dite  nourriture  et  entretenement,  une  pension 
annuelle  de  quarante  écus  sol,  dite  valeur,  et  trente 
livres  de  chanvre  accoustré-,  à  payer  par  mon  sous- 
nommé  héritier,  savoir,  la  moitié,  qu'est  vingt  écus,  au 
carême  prenant,  et  les  autres  vingt  écus  par  tout  le 
mois  de  mai  après,  en  suivant  de  chacun  an  ;  et  outre 
ce,  je  laisse  et  veux  que  ma  dite  femme  ait,  sa  vie  durant, 
demeurant  veuve,  comme  dit  est,  son  habitation  pour 
elle  et  une  chambrière  en  une  des  instances  ^  de  ma 
maison,  à  son  choix  ;  aussi  je  laisse  à  ma  dite  femme 
tout  ce  qui  sera  dans  ses  coffres  le  jour  de  mon  trépas, 
pour  en  disposer  à  sa  volonté. 

))  Et  pour  ce  que  le  fondement  de  tout  testament  est 
l'institution  de  l'héritier  universel,  pourtant  en  tous  et 
chacuns  mes  autres  biens  meubles,  immeubles  et  par 

'  Potit-fils. 

-  Préparé.  Prêt  à  être  lilé. 

•■'  Étaue. 
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soi  mouvants,  droits,  actions,  noms,  raisons  quel- 
conques, présents  et  à  venir,  je  fais,  laisse  et  institue, 
de  ma  propre  bouche  nomme  mon  héritier  universel  et 
en  le  tout,  savoir,  le  susnommé  Toussaint  Arnaud, 
autre  mien  fils  naturel  et  légitime  et  de  ma  dite  femme. 

»  Les  gagiers  et  exécuteurs  de  mon  présent  testament 
je  fais  et  constitue  Simon  Laugier  et  Claude  Ardoin, 
mes  bons  amis,  auxquels  et  chacun  d'eux  je  donne  tout 
pouvoir  requis  afin  que  ma  dite  volonté  soit  en  tout 
et  partout  accomplie. 

»  Ce  présent  testament  je  veux  soit  le  dernier  et  que 
tous  autres  soient  cassés  et  annulés,  et  s'il  ne  valait 
comme  tel,  je  veux  que  vaille  et  puisse  valoir  par  voie 
de  codicille  ou  de  donation  pour  cause  de  mort  et  autre 
disposition  de  dernière  volonté,  et  par  tout  droit  et 
moyen  que  mieux  pourra  valoir  ;  requérant  les  témoins 
ci  présents  eux  vouloir  se  souvenir  de  tout  ce  que  par 
moi  a  été  ordonné  et  dispensé  ci-dessus,  pour  en  porter 
témoignage  de  vérité  quand  requis  en  seront  ;  et  toi, 
Claude  Ferrand,  notaire  royal,  de  recevoir  mon  susdit 
testament  et  le  mettre  en  registre  pour  en  faire  foi  et 
extrait  quand  requis  en  sera. 

))  P^ait  et  publié  a  été  au  dit  présent  lieu  de  Dauphin, 
dans  la  maison  du  dit  noble  Georges  Arnaud,  testateur, 
et  dans  la  chambre  joignant  la  salle  d'icelle,  en 
présence,  etc.  ^.  » 

Suivent  les  noms  de  huit  témoins,  dont  cinq  ont 
signé  l'acte  avec  le  testateur  et  le  notaire. 

Sauf  ]e  français  qui  a  remplacé  le  latin,  il  n'y  a  rien 
de  changé  dans  ce  testament.  Les  formes  sont  identi- 
quement les  mêmes  que  celles  qui  étaient  employées 

'  Notaii'e  Claude  Feirand,  f"  253. 
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cent  ans  auparavant.  Et,  de  fait,  il  n'y  avait  pas  de 
changement  à  faire,  car  la  rédaction  des  actes  de  cette 
espèce  est  généralement  irréprochable.  Il  n'en  existe 
pas  qui  comporte  une  plus  grande  simplicité  de  ré- 
daction. 

831.  On  retrouve  le  même  sentiment  de  jalousie  du 
testateur,  à  l'encontre  de  sa  fenmie.  Il  paraît  que  ce 
sentiment  est  extrêmement  développé  dans  la  partie 
mâle  de  notre  espèce,  et  qu'il  tient  à  sa  nature  intime  ; 
tandis  qu'il  n'existe  pas  chez  la  femme,  ou  qu'il  est 
très  peu  prononcé  chez  elle.  Je  n'ai  pas  encore  vu  de 
testament  dans  lequel  une  femme  se  préoccupât,  le 
moins  du  monde,  d'être,  après  sa  mort,  remplacée  par 
une  seconde  épouse,  dans  l'affection  de  son  mari, 
A  quoi  cela  tient  -  il  ?  Serait  -  ce,  ainsi  que  prétend 
Voltaire,  que  la  femme  tient  moins  à  l'amour  qu'à 
l'obéissance?  Grosse  question  pour  les  ménages,  que 
je  n'ai  pas  envie  de  discuter,  et  encore  moins  mission 
de  résoudre. 

832.  Il  fallait  qu'au  temps  ou  vivait  Georges  Arnaud 
et  dans  sa  condition,  quarante  écus  fussent  suffisants 
pour  la  nourriture  et  l'entretien  d'une  femme  de  la 
classe  bourgeoise,  y  compris  l'accessoire  obligé  d'une 
domestique.  C'était  pourtant  peu  de  chose ,  car 
quarante  écus  ne  représentent  guère,  en  valeur  intrin- 
sèque, que  la  somme  de  quatre  cents  francs.  Il  est 
vrai  que  la  veuve  avait  de  plus  l'habitation  dans  la 
maison  maritale,  et,  qu'à  cela,  se  joignaient  les  revenus 
de  sa  dot.  Encore  faudrait-il  savoir  si  le  testateur  n'avait 
pas  entendu  la  réduire  à  la  pension  de  quarante  écus, 
ce  qui  est  fort  probable.  A  cette  époque,  les  intérêts 
pécuniaires  de  la  femme  s'identifiaient  tellement  avec 
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ceux  du  mari,  qu'on  ne  les  en  séparait  guère  alors  que 
le  mariage  se  dissolvant,  laissait  néanmoins  subsister 
des  enfants  issus  de  l'union  conjugale.  La  preuve  en  est 
que  le  mari,  par  une  disposition  spéciale  de  son  testa- 
ment, lègue  à  sa  femme  la  propriété  de  ses  coffres  et 
bardes.  Or,  en  droit,  une  pareille  disposition  aurait  dû 
être  inutile,  les  effets  personnels  à  la  femme  étant 
toujours  sa  propriété.  Je  ne  veux  pas  rechercher  si  la 
loi  était  affirmative  sur  ce  point,  mais,  en  supposant 
qu'il  en  fût  ainsi,  l'usage  s'écartait  de  la  loi.  Sans  cela, 
le  legs  dont  il  est  parlé  ne  s'expliquerait  guère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Georges  Arnaud  ne  laissa  à  sa  veuve 
qu'une  pension  de  quarante  écus,  plus  l'habitation  et 
trente  livres  de  chanvre  préparé  de  manière  à  être  filé, 
dans  le  cas  où  elle  se  séparerait  de  son  fils.  Dans  le  cas 
contraire,  elle  devait  être  nourrie  et  entretenue  dans  la 
maison  de  son  fils,  honnêtement  et  selon  sa  qualité. 
C'est  tout  ce  qu'elle  pouvait  prétendre,  et,  en  fait,  elle 
n'avait  pas  besoin  d'autre  chose. 

Quant  aux  trente  livres  de  chanvre  qu'elle  aurait 
reçues,  la  séparation  échéant,  c'était  un  mince  surcroit 
de  revenus.  Je  pense  que  le  testateur  les  lui  avait  léguées, 
plutôt  pour  lui  donner  une  occupation,  qu'en  vue  du 
profit  qu'elle  aurait  pu  en  retirer.  Filer,  tricoter  et 
coudre  étaient  alors  les  seules  distractions  qu'une 
femme  avancée  en  âge  put  se  procurer  ;  et  l'éducation 
du  beau  sexe,  fort  négligée  en  beaucoup  de  choses, 
était  parfaite  sous  ces  divers  rapports.  Toute  mère  de 
famille  savait  filer  ;  depuis  la  grande  dame  jusqu'à  la 
plus  humble  paysanne  ^ .  Il  n'y  avait  pas  une  pièce  de 
linge  dans  la  maison  qui  n'eût  été  faite  par  elle. 
Aujourd'hui  nos  femmes  chantent  admirablement. 

'  Levi  teretem  versabant  police  fusum. 
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833.  Le  lestaineiiL  de  marquise  Calve,  est  à  la  date 
du  21  novembre  1587.  11  ne  dilïère  guère  de  celui  de 
son  mari. 

Elle  teste  en  pleine  santé,  fait  assez  rare.  Elle  veut 
être  ensevelie  dans  la  tombe  de  la  famille  Arnaud,  et 
affecte  la  somme  de  dix  écus  d'or  sol  à  ses  funérailles, 
lesquelles  devront  être  faites  avec  les  solennités  et 
dans  la  forme  accoutumées,  c'est-à-dire,  avec  neuvaine 
et  office  du  bout  de  l'an.  Elle  désigne  deux  prêtres  qui 
diront  chacun  un  trentenaire  de  messes,  et  assigne  cinq 
florins  à  l'un,  et  trois  florins  à  l'autre. 

La  testatrice  lègue  ensuite  à  son  mari,  pour  les 
agréables  plaisirs  et  services  qu'il  lui  a  ci-devant  faits 
et  qu'il  ne  cesse  faire  journellement,  l'usufruit  de  tous 
ses  biens,  tant  seulement. 

Elle  institue  Jean-Baptiste  et  Joseph  Arnaud,  ses  fds, 
ses  héritiers  particuliers  pour  la  somme  de  quarante 
écus  d'or  sol,  avec  substitution  de  Toussaint  à  Joseph. 
jMôme  legs  est  fait  aux  héritiers  de  Lucrèce  Arnaud, 
femme  Sollome,  et  à  Cécile  et  Isabeau,  ses  autres  filles, 
mariées,  l'une  à  Claude  Blanchard,  et  l'autre  à  Etienne 
Rippert.  Quand  à  Françoise,  sa  quatrième  fille,  elle 
lui  lègue  la  somme  de  cent  cinq  écus  d'or  sol,  payable 
lorsqu'elle  sera  colloquée  en  mariage.  Enfin,  elle 
institue  héritier  universel  Toussaint  Arnaud,  son 
autre  lils  * . 

834.  11  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'arrêter  plus  longtemps 
sur  ce  testament,  si,  dans  une  de  ses  dispositions,  il  ne 
contenait  certains  renseignements  sur  le  système 
monétaire  de  l'époque. 

En  parlant  ci-dessus  de  la  valeur  de  l'écu  d'or  au 
'  Xotaiic  Claude  Be^5^^oll.  —  Notaire  Séiiuier,  à  Mane. 
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soleil,  je  l'ai  assimilé  au  llorin  avec  lequel,  sauf  une 
légère  différence,  il  se  trouvait  presque  en  conformité 
de  poids.  Mais  l'ancien  florin  n'existait  plus  dans  le 
commerce.  Quoique  le  nom  s'en  fut  conservé,  on  en  avait 
fait  une  monnaie  de  compte,  bien  inférieure  à  l'ancienne 
valeur.  En  1585  il  était  le  cinquième  de  l'écu.  Ainsi, 
marquise  Galve  destine  aux  frais  de  ses  funérailles 
dix  écus  d'or  sol,  qui  font,  dit  le  notaire,  cinquante 
florins.  Le  florin  contenait  toujours  douze  sous  tour- 
nois, seulement  sa  v^aleur  avait  baissé  avec  celle  de 
son  sous-multiple  qui  était  loin  d'équivaloir  au  gros  ou 
au  tournois  du  XV «^  siècle. 

835.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  transcrire  ici 
deux  actes  émanés  de  l'autorité  ecclésiastique,  parce 
qu'ils  concernent  un  membre  de  la  famille  Arnaud  et 
qu'ils  nous  instruisent  des  formalités  qui  précédaient 
et  accompagnaient  la  célébration  du  mariage.  Il  s'agit 
d'une  dispense  de  publications  de  bancs,  et  de  l'acte  de 
mariage.  Je  copie  sur  l'original  : 

((  Vicarius  generalis  episcopatus  Sistaricensis,  vene- 
rabilis  capellano  curato  de  Manuasca,  aut  ejus  locum- 
tenente,  vel  domino  Anthonio  Feraudi,  presbitero  dicte 
ville  Manuasce,  salutem  in  Domino. 

»  Cum  nobilis  Petrus  de  Simiana  et  Margarita,  filia 
nobilis  Bertrandi  Arnaudi,  quondam,  affectent  mutuo 
et  invicem  matrimonio  copulari,  fuerimus  que  eorum 
parte  requisiti  quatenus  de  et  super  tribus  banis  in 
eclesia  per  diversa  temporis  intervalla  publicari  solitis, 
etiam  presenti  tempore  prohibito,  dispensationem 
dignaremur  ;  cuiquidem  requisitioni  et  litteris,  de 
causis  ad  id  nos  moventes,  bénigne  annuentes,  vobis 
et  vestrum  cuilibet,  harum  série,  committimus,  man- 
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damiis  ut  ipsis  triljus  l^anis  iino  et  eodem  contextu, 
in  partium,  parentium  communiiim  et  fide  dignorum 
testium  presentia  publicatis,  ad  dationem  corporum 
eommdem  procedatis,  diimmodo  sint  etatis  légitime, 
dictum  que  matrimonium  non  sit  clandestine  contrac- 
tum,  aut  aliud  non  interveniente  impedimentum  cano- 
nicum;  prohibons  tamen  dictis  partibus,  ne  dicto 
tempore  prohibito  perdurante,  ad  desponsationem, 
transductionem  solemnem  et  carnalem  copulam  procé- 
dant, sub  pénis  ac  censuris  tam  a  jure  inflictis,  quam 
sinodalibus  contentis  statutis  :  conscientias  vestras, 
nostram  conscientiam  exonerandam,  onerantes  ;  pre- 
sentibus  deliite  executis  pênes  vos  ad  futuram  cautelani 
remansuris. 

»  Datum  Lurii,  sul)  niee  Curie  sigillo,die  quarta  mensis 
Februarii,  anno  nativitatis  Domini  millesimo  quingen- 
tesimo  quinquagesimo  primo. 

»  Dispensatio  super  tribus  banis  tempore  proliibito. 
Bourlee,  Curatus.  » 

836.  Voici  maintenant  l'acte  de  mariage  lui-même  : 

«  Anno  a  nativitate  Domini  millesimo  quingentesimo 
quinquagesimo  primo  et  die  quinta  mensis  Februarii, 
rétro  scriplarum  litterarum  receptione  honoritîce  facta 
per  me  Anthonium  Feraudi,  presbiterum  ville  Ma- 
nuasce,  ego  idem  Feraudi,  in  vim  earum,  prius  in  populi 
congregatione,  ad  illarum  effectus  et  solemnisationem, 
facta  trium  banorum  publicatione,  more  solito,  in 
presentia  venerabilium  dominorum  Claudii  Arnaudi, 
prioris  loci  deDaulphino,  patrus,  et  Mathurini  Arnaudi, 
prioris  Sancti-Martini  et  nobilis  Georgii  Arnaudi,  dicti 
loci  de  Dauphino,  consobrinorum  et  affmium  rétro 
scripte  nobilis  Margarite  Arnaude,  et  quam  plurimorum 
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aliorum  affinium  dictarum  partium  il)i  convocatoriim, 
et  nullo  intervenente  legitimo  impedimento,  processi 
ad  dationem  corporum  respective  et  mutualiter  eorum- 
dem  impetrantium  rétro  scriptorum,  mutualiter  que  al) 
ipsis  factis  acceptationibus  et  corporum  donationibus, 
ut  assuetum  est,  in  presentia  nobilium  et  egregii  viri 
magistri  Bertrandi  Misoni,  judicis  dicte  ville,  Bertrandi 
Guigonis,  consulis,  HonoratideR.edortierisetRaymundi 
de  R.edortieris,  burgenses,  magistri  Johannis  Ingelhardi, 
notarius,  et  nobilis  Petii  de  Poule  domini  de  Agoulto, 
dicte  ville  Manuasce,  testium  ad  hoc  assumptorum  ;  et 
in  omnium  et  singulorum  robur,  fidem  et  efficaciam, 
me  subscripsi  et  propria  manu  de  signo  meo  manuali 
signavi.  Feraudus  presbiter.  » 

Si  tous  les  actes  avaient  été  ainsi  rédigés,  on  verrait 
un  peu  plus  clair  dans  les  généalogies.  Mais  celui-là 
n'est  qu'une  exception  au  désordre  qui  régnait  habi- 
tuellement dans  la  tenue  des  registres  de  l'état-civil. 
D'ailleurs  il  ne  fut  pas  couché  sur  le  registre.  Il  est 
écrit  au  verso  de  la  feuille  qui  contient  la  dispense  de 
bans.  C'est  par  pur  hasard  qu'il  est  venu  jusqu'à  nous, 
car  il  aurait  dû  se  perdre  mille  fois  dans  le  trajet. 

837.  En  parlant  de  l'autorité  ecclésiastique,  il  me 
sera  permis  de  faire  remarquer  que  l'inquisition  existait 
depuis  longtemps  en  Provence,  et  qu'elle  n'était  pas 
aussi  antipathique  à  la  population  qu'on  a  bien  voulu 
le  dire.  Cela  est  un  point  de  fait  constant,  quelle  que 
soit  l'opinion  d'un  chacun  sur  le  mérite  de  cette  insti- 
tution, qui  n'est  guère  regrettable. 

838.  Loin  de  redouter  l'inquisition,  on  la  sollicitait. 
Ainsi,  en  1488,  le  Conseil  municipal  de  Forcalquier 
ayant  appris  que  l'inquisiteur  pour  la  foi  catholique, 
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délégué  par  rautorité  apostolique,  se  trouvait  à 
Manosque,  exerçant  son  office,  il  donna  mission  aux 
syndics  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  de  l'inviter  à 
venir  à  Forcalquier  afin  de  s'enquérir  et  de  procéder 
à  des  informations  :  et  inquirendo  contra  omnes.  Le 
conseil  promettait  de  le  défrayer  et  de  lui  payer  son 
salaire,  ainsi  qu'il  avait  été  fait  dans  les  localités 
Moï^mes  :  prout  ipse  est  consuetus  lucrari  et  hahere^. 

839.  L'inquisiteur  obtempéra  à  la  prière  du  conseil. 
Mais  auparavant  son  salaire  fut  débattu,  et  même  assez 
vivement.  Il  y  eut  plusieurs  conférences  avec  cet  officier, 
qui  se  nommait  frère  Sconolli,  tant  sur  le  fait  de  l'inqui- 
sition à  diriger  contre  les  hérétiques  habitants  la  ville, 
heredicorum  et  massorum  ;  que  sur  la  manière  dont  il 
voulait  opérer  et  sur  les  honoraires  qui  devaient  lui 
être  alloués -. 

Enfin,  après  bien  des  pourparlers,  le  conseil  en 
passa  par  ce  que  voulut  l'inquisiteur.  Il  lui  alloua  neuf 
gros  par  jour,  et  de  plus  il  le  défraya  avec  son  domes- 
tique et  deux  chevaux  3.  Mais  il  ne  se  rendit  qu'à 
l'extrémité,  et  après  avoir  recommandé  aux  syndics  de 
convenir  avec  lui  à  ce  prix,  s'ils  ne  pouvaient  l'avoir  à 
meilleur  marché  * . 

840.  Le  conseil  fut  servi  au  gré  de  ses  désirs.  L'in- 
quisiteur se  rendit  à  Forcalquier,  avant  même  que  son 
salaire  eut  été  fixé,  et  il  commença  à  instrumenter 
contre  plusieurs  personnes.   Il  instruisit  nombre   de 

*  Délibérntion  du  conseil  municipal  de  1488,  fo  242. 

2  Ibid.  ibid.  de  1491,  fo  295. 

3  Ibid.  ibid.  ibid.     fo  304. 

'^        Ibid.  ibid.  ibid.     fo   301  v».  —  V.  an- 

née 1474,  fos  4  v»  et  7. 
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procédures,  qu'il  laissa  ensuite  chômer,  pendant  qu'il 
se  livrait  ailleurs  à  d'autres  opérations.  On  fut  obligé 
de  lui  écrire  qu'il  eût  à  venir  terminer  les  procès  qu'il 
avait  commencés  ^ . 

Ce  fonctionnaire  ecclésiastique  n'agissait  pas  molle- 
ment. Il  commençait  par  faire  mettre  le  prévenu  en 
prison,  et  lui  faisait  ensuite  son  procès.  Au  reste,  cette 
pratique  fort  ancienne  ne  s'est  pas  perdue.  Mais  le  pire 
de  tout  c'est  qu'il  ne  se  dépêchait  guère.  Par  exemple,  il 
détenait  en  prison  la  femme  de  Hugues  Noyer  pour  fait 
de  sortilège  dont  elle  était  accusée.  Apparemment  cette 
pauvre  paysanne  se  permettait  quelquefois,  le  samedi, 
d'enfourcher  le  classique  manche  à  balai.  Le  procès 
traînant  en  longueur,  le  conseil  ordonna  que  l'inquisi- 
teur le  terminerait  et  ferait  justice.  Que  si,  plus  tard, 
disait-il,  on  trouve  dans  la  ville  d'autres  personnes 
accusées  de  sorcellerie,  l'inquisiteur  fasse  diligence  et 
informe  soigneusement,  aux  frais  de  la  ville,  et  qu'elle 
soit,  autant  que  possible,  purgée  de  sortilèges  2. 

841 .  On  voit  que  nos  ancêtres  agissaient  de  bonne 
foi,  et  que,  désireux  de  conserver  l'unité  du  dogme 
catholique,  ils  ne  reculaient  pas  devant  les  moyens  qui 
devaient  les  conduire  à  leur  but.  Sans  qu'il  s'en  dou- 
tassent, et  sous  le  nom  de  sorcellerie,  ils  proscrivaient 
le  libre  examen,  cause  de  toutes  les  hérésies  et  de  tous 
les  schismes.  Semblables  à  ce  Romain  qui  s'écriait, 
salus  populi  siiprema  lex  esto,  ils  disaient,  il  faut  que 
la  ville  soit  purgée  de  sortilèges.  A  leur  yeux,  c'était 
leur  premier  devoir.  Autre  temps,  autres  idées.  Main- 
tenant le  libre  examen  a  saisi  la  religion  ;  il  a  envahi  la 
politique  :  où  s'arrêtera-t-il? 

'  Délibération  du  conseil  municipal  de  1489,  f"  245  v. 
«        Ibid.  ibid.  ibid.     fo  250. 
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842.  Si  le  conseil  municipal  de  Forcalquier  était 
sévère  envers  les  hérétiques,  en  retour  il  était  miséri- 
cordieux à  l'égard  des  ministres  du  culte.  En  1477,  les 
Cordeliers  ayant  bu  tout  leur  vin,  et  leur  cave  étant,  par 
conséquent,  à  sec,  le  conseil  leur  donna  dix  ilorins 
afin  qu'ils  pussent  la  ravitaillera  Ils  avaient  peut-être 
mis  en  pratique  trop  littéralement  un  axiome  que  leurs 
détracteurs  disaient  être  à  l'usage  de  leur  ordre  ;  il 
consistait  à  vite  boire  leur  vin,  quand  il  était  bon,  pour 
l'empêcher  de  se  gâter.  Fort  heureusement  pour  eux, 
le  conseil  municipal  vint  à  leur  secours  et  répara  les 
fâcheux  effets  de  leur  précipitation. 

843.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  le  ministère  d'un 
inquisiteur  était  nécessaire  à  Forcalquier  vers  la  thi 
du  XV<î  siècle,  mais,  à  coup  sûr,  il  aurait  trouvé 
matière  à  s'exercer  dans  le  siècle  suivant.  Les  protes- 
tants y  pullulaient.  Ils  en  furent  entièrement  les  maîtres 
de  1551  à  1557,  ainsi  que  l'atteste  une  note  du  curé 
mise  en  tête  du  registre  de  l'état-civil  de  cette  époque. 
Nombre  de  familles,  dont  plusieurs  existent  encore, 
étaient  infectées  du  levain  de  l'hérésie.  Gela  ne  cessa 
qu'après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Au  reste,  même  sous  l'empire  de  cet  édit,  les  protes- 
tants n'étaient  pas  exempts  de  persécutions.  Il  existe 
dans  les  minutes  du  notariat  un  document  curieux,  qui 
permet  de  juger  de  la  tolérance  religieuse  de  nos 
ancêtres.  Un  jour  les  catholiques  de  Forcalquier 
s'assemblèrent  tumultueusement,  mirent  le  feu  au 
temple  de  la  religion  prétendue  reformée  qui  se  trouvait, 
dit  la  tradition,  dans  une  maison  de  la  rue  Passaire,  et 
assommèrent  les  protestants.  Ceux-ci  se  plaignirent  à 

*  Délibération  du  conseil  municipal  de  1477,  f"^  66. 
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rautorité  municipale,  mais  ils  turent  repoussés  par  une 
espèce  de  tin  de  non-recevoir.  Ils  demandaient  que  de 
pareilles  scènes  ne  se  renouvelassent  pas.  On  leur 
répondit  qu'ils  devaient  s'adresser  ailleurs.  Leur  plainte 
ou  protestation  ne  porte  pas  la  date  du  jour,  mais  elle 
est  de  1627.  Elle  est  revêtue  de  nombreuses  signatures. 
.T'ai  vu  avec  plaisir  que  mon  nom  n'y  figurait  pas, 
quoique  alors  ma  famille  fut  établie  à  Forcalquier. 
Preuve  que  nous  avons  toujours  été  bons  catholiques. 
844.  Georges  Arnaud  eut  une  sœur  nommée  Véro- 
nique, qui  épousa  César  Martin,  de  Forcalquier.  Ce 
fait  conste  d'une  quittance  concédée  à  Jean-Baptiste 
Arnaud,  fils  de  Georges,  par  leditî\[artin,  Marc-Antoine 
Arnaud  agissant  pour  son  père.  L'acte  est  du  19  novem- 
bre 1622.  Notaire  Antoine  Gassaud,  f«  296  v«  ^ . 

*  Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier. 


CHAPITRE  VII 

ARNAUD  JEAN-BAPTISTE  I^r 

Jacfa  jam  sunt  semina  cladis  futurœ. 
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847.  Faux  commis  par  un  notaire.  Désaveu  tardif. 
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d'éducation  à  ses  fds.  Aventure. 

849.  Date  de  sa  mort.  Lieu  de  sa  sépulture.  Destruction  de  Téi^lise 
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850.  Il  épousa  Jeanne  de  Sainte-Marie,    de   Mane.    Son  contrat  de 

mariage. 

851 .  Par  ce  contrat  Jean-Baptiste  Arnaud  est  émancipé. 

852.  Robes  et  ajustements  de  la  mariée.  Ceintures  en  argent  et  en  or. 

853.  Achats  de  propriété  faits  par  Jean-Baptiste  Arnaud. 

854.  Valeur  de  la  monnaie  nommée  grand  blanc. 

855.  Style  d'un  acte  de  vente  en  '1582, 

856.  Pignaf elles  ou  doubles  sous. 

857.  Valeur  du  froment  en  1.582. 

858.  Autres  contrats  passés  par  Jean-Baptiste  Arnaud.  Baux  à  ferme 

par  lui  contractés. 

859.  Objet  et  teneur  d'un  acte  notarié  de  1611.  Oldigations  conhac- 

tées  par  la  partie  qui  s'engage.  Manière  dont  le  notaire  men- 
tionnait le  défaut  de  signature  des  parties  et  des  témoins 
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8G0.   Dettes  contractées  par  Jean-Baptiste  Arnaud.  Procès   par  lui 
soutenus.  Transactions. 

861 .  Nombre  d'enfants  issus  du  mariage  de    Jean-Baptiste    Arnaud 

avec  Jeanne  de  Sainte-Marie. 

862.  Absollon  Arnaud,  fils  aîné  de  Jean-Baptiste.  Son  mariage  avec 

Anne  Rouchon.  Sa  postérité  subsiste  encore   à  Dauphin  et 
à  Manosque. 

863.  Généalogie  des  descendants  d' Absollon  Arnaud. 

864.  Marc-Antoine   Arnaud,    second    fds    de    Jean-Baptiste.     Son 

mariage  avec  Françoise  d'Allier,    de  Mane.    On   ignore   ce 
qu'est  devenue  sa  postérité. 

865.  Marguerite  Arnaud,   fille   de     Jean-Baptiste,    épousa    André 

Silbert. 

866.  Jacques  Arnaud,  troisième  fils   de    Jean-Baptiste,    chef  de   la 

branche  de  Forcalquier.  Renvoi. 


845.  C'est  à  Jean-Baptiste  Arnaud  que  commence  la 
décadence  de  la  branche  à  laquelle  j'appartiens. 
Jusqu'à  leur  extinction,  qui  ne  tarda  guère  à  arriver, 
les  autres  branches  se  maintinrent  dans  une  position 
relativement  bien  meilleure.  En  effet,  la  descendance 
de  Baudet  Arnaud  occupait  à  Manosque  un  rang 
distingué,  ainsi  que  l'atteste  le  père  Golumbi  dans  son 
ouvrage  ^  ;  et  la  postérité  de  Georges,  autre  frère  de 
Baudet,  se  maintenait  convenablement  à  Dauphin.  Seuls, 
les  enfants  de  Jean-Baptiste  se  mirent  à  déchoir  d'une 
façon  vraiment  remarquable. 

840.  Sans  doute,  les  partages  successifs  de  fortunes 
peu  opulentes,  et  le  manque  complet  d'industrie  y 
furent  pour  quelque  chose  ;  mais  la  plus  grande 
part  en  revient  à  Toussaint  Arnaud  qui,  tant  qu'il  vécut, 
se  refusa  de  désemparer  à  son  frère  Jean-Baptiste  les 
biens  que  celui-ci    avait  reçus  dans  son  contrat   de 

'  Histoire  de  Manosque,  livre  Ji-''',  page  428,  n»  68. 
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mariage.  Eludant  ainsi  l'exécution  des  promesses  faites 
par  son  père,  et  abusant  de  sa  qualité  d'héritier,  il  ne 
s'acquitta  jamais  entièrement  de  ce  qu'il  devait  à  son 
frère,  et,  en  mourant,  il  lui  transmit  un  procès  qui 
devait  remf)lir  sa  vie  d'amertume  et  ruiner  ses  enfants. 
Ce  procès  fut  le  ver  rongeur  qui  devait  hâter  notre 
dissolution.  C'est  presque  un  miracle  que  nous  lui 
ayons  résisté. 

847.  Toussaint  Arnaud  était  un  homme  peu  scrupu- 
leux. Non  seulement  il  employa  tous  les  expédients  que 
la  chicane  et  la  mauvaise  foi  purent  fournir  pour 
retarder  sa  libération  envers  son  frère,  mais  un  de  ses 
fils,  usa  d'un  moyen  bien  autrement  décisif.  D'accord, 
en  cela,  avec  un  de  ses  créanciers,  personne  puissante, 
il  suborna  un  notaire,  et  lui  fit  insérer  dans  ses  minutes 
une  prétendue  transaction  portant  que,  moyennant 
cinquante  écus,  payés  par  Toussaint  à  son  frère  Jean-^ 
Baptiste,  ladite  somme  expédiée  en  écus  d'or,  ducatons 
et  sous,  nombres  en  présence  du  notaire  et  des  témoins, 
celui-ci  renonçait  à  rien  réclamer  de  l'hérédité  de 
Georges  Arnaud,  son  père. 

Cette  pièce  supposée,  portant  la  date  du  9  décembre 
J594,  eut,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  une 
très  grande  influence  sur  le  procès  qui  s'agitait  alors, 
d'autant  qu'elle  ne  fût  exhibée  que  plus  de  cinquante 
ans  après,  alors  que  les  témoins  qu'on  y  avait  fait 
figurera  leur  insu,  gens  honorables,  s'il  en  fut,  étaient 
morts  et  incapables,  par  conséquent,  de  dénier  leur 
prétendue  signature. 

Cependant  la  fausseté  en  fut  plus  tard  reconnue, 
mais  quand  tout  était  consommé,  c'est-à-dire,  quand 
les  fils  de  Jean-Baptiste  Arnaud  eurent  été  mis  pres({ue 


—  240  — 

littéralement  sur  la  paille.  Le  notaire  coupable  étant  à 
sa  dernière  heure,  et  pressé  par  les  remords,  traça 
d'une  main  tremblante,  son  désaveu,  et  avoua  son  crime. 
Cette  pièce,  que  j'ai  en  original,  porte  en  substance  ce 
que  voici  : 

((  Le  soussigné  déclara  à^tous  qu'il  appartiendra,  que 
par  craintes  et  grandes  intimidations  de  n'être 
maltraité  en  sa  personne  et  en  ses  biens,  au  moyen  des 
grandes  menaces  qui  lui  ont  été  faites  par  une  personne 
qui  se  trouvait  alors  dans  une  grande  autorité,  comme 
appuyée  et  alliée  à  des  plus  puissants  de  la  province, 
laquelle,  il  y  avait  environ  quatre  années,  manda  en  sa 
maison  un  certain  notaire  et  un  autre  de  ses  domes- 
tiques, pour  faire  recherche  dans  les  protocoles  de  feu 
son  père,  d'une  quittance  qu'ils  disaient  avoir  été  passée 
entre  Toussaint  Arnaud,  d'une  part,  et  Jean-Baptiste 
Arnaud,  son  frère,  laquelle  n'ayant  trouvée,  ils  lui  dirent 
qu'ils  croyaient  qu'il  la  recelait,  à  cause  qu'il  était  allié 
du  dit  Jean-Baptiste.  Le  lendemain  étant  allé  voir  cette 
personne,  elle  lui  aurait  dit  qu'on  la  lui  ferait  trouver  ; 
et  se  trouvant  un  jour  à  Forcalquier,  on  l'aurait  d'abon- 
dance intimidé,  en  sorte  qu'un  jour  étant  de  loisir  en  sa 
maison,  il  parcourut  tous  les  dits  registres  pour  tâcher 
de  la  trouver,  et  ayant  rencontré  deux  feuillets  en  blanc 
au  commencement  d'un  des  dits  registres,  il  les  marqua  ; 
et  feu  Gaspard  Arnaud  lui  ayant  fait  voir  dans  le  livre 
de  raison  du  dit  Toussaint,  son  père,  que  le  dit  contrat 
avait  été  reçu  par  son  dit  père,  ils  furent  d'accord  que, 
au  moyen  de  vingt-sept  écus  qu'il  lui  ferait  donner,  il 
meltrait  aux  susdits  deux  feuillets  ou  trois  du  dit 
j-egistre,  la  transaction  passée  entre  les  dits  Toussaint 
et  Jean-Baptiste,  ce  ({u'ayant  fait,  il  lui  lit  délivrer  les 
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vingt -sept  écus,  et  il  fit  collationner  par  le  notaire 
susdit  deux  extraits  du  dit  faux  contrat.  Et  à  présent 
qu'il  se  trouve  dans  le  lit  de  la  mort,  il  déclare,  pour  la 
décharge  de  sa  conscience,  que  le  dit  contrat  est  faux  et 
supposé  en  tous  ses  chefs,  pour  avoir  été  par  lui  mis 
dans  le  dit  registre,  et  pour  être  la  dite  personne 
appuyée  et  puissante  en  méfiance  de  lui,  il  lui  manda 
tous  les  registres  de  feu  son  père,  même  le  susdit  de 
la  dite  fausseté,  dans  sa  maison,  étant  souvent  allé 
prendre  des  extraits  des  contrats  que  les  parties  lui 
demandaient,  ayant  la  dite  personne  exhibé  les  dits 
registres  qui  sont  dans  un  sac  à  tenir  blé,  dans  son 
cabinet,  où  ils  sont  encore.  Et  au  cas  que  le  bon  Dieu 
lui  fasse  la  grâce  de  relever  de  sa  dite  maladie,  il  promet, 
avec  l'assistance  du  ciel,  de  faire  une  déclaration  par 
main  jiublique,  et,  pour  être  la  vérité  telle,  il  écrit  et 
signe  le  présent  de  sa  propre  main,  à  Sigonce,  dans  son 
lit,  le  29  mars  1661 .  » 

Ainsi,  voilà  un  notaire  qui,  menacé  d'un  côté,  et 
leurré,  de  l'autre,  commet  un  faux  en  écriture  authen- 
tique et  publique,  moyennant  vingt-sept  écus.  Il  est 
vrai  que,  plus  tard,  il  s'amende  et  reconnaît  sa  faute. 
Mais  le  coup  était  porté,  et  le  malheureux  qu'il  avait 
contribué  à  ruiner,  bien  qu'il  en  fût  le  parent,  ne  s'en 
serait  pas  relevé,  si  son  puissant  adversaire  n'était 
mort.  Notre  bonne  étoile  voulut  que  son  héritage 
tombât  entre  les  mains  de  l'honorable  famille  de 
Janson.  Elle  reconnut  l'injustice  du  procès  qu'on  lui 
avait  transmis,  et  se  hâta  de  le  terminer  par  une  tran-' 
saction. 

Le  notaire  ne  nomme  pas  la  personne  à  l'instigation 
de  laquelle  il  avait  agi.   Mais  je  la  connais.  J'ai  l'une 
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des  deux  copies  collationnées  et  certifiées  par  l'autre 
notaire,  son  affidé  et  son  complice.  J'y  lis  au  bas 
qu'elle  fût  délivrée  au  requis  de  dame  Françoise  de 
Gattanco,  baronne  de  Chazai  et  Tbizi,  veuve  et  héri- 
tière testamentaire  de  messire  Lambert  du  Bousquet, 
vivant  seigneur  de  Sigonce  et  autres  j)laces.  Is  fecit  cui 
prodest.  La  noble  dame,  qui  était  créancière  de  Tous- 
saint Arnaud,  s'évertuait  de  son  mieux  à  grossir  la 
fortune  de  son  débiteur. 

848.  Mais  laissons  cette  saleté,  et  revenons  aux  faits 
et  gestes  de  Jean-Baptiste  Arnaud.  Ils  sont  des  plus 
simples,  ainsi  que  le  furent  ceux  de  ses  ancêtres.  Naître, 
se  reproduire  et  mourir  ;  en  trois  mots^  voilà  toute  sa 
vie.  Raisonnablement  on  ne  peut  exiger  davantage, 
car  les  gens  de  sa  condition  ne  sont  pas  faits  pour 
briller  en  ce  monde.  Peut-être  est-il  à  désirer  pour 
eux  d'y  passer  inaperçus.  On  ne  doit  s'inquiéter  que 
d'une  chose,  c'est  de  savoir  comment  ils  ont  vécu. 

Jean-Baptiste  Arnaud  vécut  honnêtement  et  modes- 
tement ;  ne  faisant  pas  par  inclination,  comme  gros 
Jean  de  Lafontaine,  mais  l'imitant  contraint  et  forcé. 
Il  eut,  sans  doute,  sa  petite  part  de  bonheur,  mélangée 
d'une  bonne  dose  de  tribulations,  car  il  eut  le  creve- 
cœur  d'assister  au  déclin  de  sa  fortune  et  de  sa  famille. 
Ses  soucis  furent  tels  qu'il  ne  s'occupa  môme  pas  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  De  ses  trois  fds,  aucun  ne 
savait  lire.  Cette  ignorance  exceptionnelle  est  un  indice 
du  découragement  d'esprit  et  de  la  gêne  pécuniaire 
'  dans  laquelle  il  se  trouva  peu  après  son  mariage.  Il 
oublia  que,  antérieurement,  les  membres  de  sa  famille 
avaient  tous  été  suffisamment  lettrés,  ainsi  qu'il  conve- 
nait à  des  boui'geois. 
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Malgré  sa  condition  modeste,  il  brilla  cependant  une 
fois  dans  sa  vie,  et  il  eut  le  plaisir,  toujours  si  recherché 
par  la  vanité  de  l'homme,  d'occuper  de  lui  ses  conci- 
toyens. Il  fut  le  héros  d'une  aventure  que  j'ai  racontée 
autre  part.  C'est  lui,  en  effet,  qui  ligure  dans  l'ouvrage 
intitulé  L'Abbé  de  la  Jeunesse  ou  le  Gach  de  St-Mari. 
C'est  lui-même  qui,  grâce  aux  leçons  du  capitaine 
Piollin  Arnaud,  l'un  des  témoins  à  son  contrat  de 
mariage,  passa  si  bravement  et  si  lestement  son  épée 
au  travers  du  corps  du  caporal  Jean  Guindon,  —  à  la 
grande  satisfaction  des  jeunes  gens  de  Forcalquier  —  et 
tinit,  après  diverses  vicissitudes,  par  obtenir  la  main 
de  Jeanne  de  Sainte-Marie.  Je  me  llatte  que  le  rôle  que 
mon  ancêtre  joua  à  cette  occasion  ne  fut  pas  indigne 
d'un  homme  d'honneur,  et  que  sa  mémoire  sera  chère 
à  ses  descendants.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  qu'ils 
ne  dégénèrent  pas. 

849.  La  vie  de  Jean-Baptiste  Arnaud  fut  assez  longue. 
Né  aux  environs  de  1550,  il  mourut  à  Forcalquier  le 
21  décembre  1632.  Il  y  fut  enseveli  dans  l'église  des 
frères  mineurs,  oucordeliers,  aujourd'hui  détruite.  C'est 
dans  le  môme  lieu  que  reposait  sa  femme,  car  Jacques, 
son  fils,  dit,  dans  son  testament,  que  cette  église  con- 
tenait les  tombeaux  de  ses  prédécesseurs.  C'est  là 
aussi  qu'il  voulut  être  inhumé.  Depuis  longtemps  les 
religieux  qui  habitaient  le  couvent  ont  disparu  ;  l'église 
s'est  écroulée  ;  le  terrain  sur  lequel  elle  était  construite  a 
été  converti  en  jardin,  et  le  repos  de  la  mort  a  été  violé. 
Triste  conséquence  du  défaut  de  fortune  !  Nous  en 
sommes  réduits  à  ignorer  en  quels  lieux  reposent  nos 
ancêtres,  ou  à  voir  leurs  ossements  mis  au  jour  et 
profanés  !  Mais  de  plus  puissants  ont  eu  le  môme  sort, 


—  144  — 

et,  pour  tous,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  le 
temps  aura  effacé  les  traces  de  leur  passage  sur  la 
terre. 

850.  Jean-Baptiste  Arnaud  était  l'aîné  des  enfants 
mâles  issus  du  mariage  de  Georges  avec  marquise  Calve. 
Il  épousa  Jeanne  de  Sainte-^Iarie,  fille  de  noble  Antoine 
de  Sainte-Marie  et  de  Magdeleine  Ardent,  de  Mane. 
Cette  famille,  éteinte  depuis  longtemps,  était  fort  an- 
cienne. Un  de  ses  membres  figure  dans  une  transac- 
tion, passée  le  7  mars  1337,  entre  Forcalquier  et  Mane 
au  sujet  des  bois  de  Chàteauneuf^ 

Le  contrat  de  mariage  de  Jean-Baptiste  Arnaud  est  à 
la  date  du  24  avril  1576.  En  voici  la  teneur  : 

«  A  tous  qui  ces  présentes  verront  soit  notoire  que  le 
vingt-quatre  avril  mil  cinq  cent  soixante-seize,  à 
l'honneur  et  louange  de  Dieu,  création  et  augmentation 
de  l'humain  linage,  a  été  traicté  mariage  par  et  entre 
amis  communs  d'entre  noble  Jean-Baptiste  Arnaud, 
fils  de  noble  Georges  Arnaud  et  demoiselle  marquise 
Calve,  du  lieu  de  Dauphin,  ressort  de  Forcalquier, 
d'une  part,  et  demoiselle  Jeanne  de  Sainte-Marie,  fille 
à  noble  Antoine  de  Sainte-Marie  et  dame  Magdelaine 
Ardent,  du  lieu  de  Mane,  même  ressort,  d'autre  ;  pour 
lequel  effectuer  ont  été  établis  en  leurs  personnes,  par 
devant  moi  notaire  et  témoins,  le  dit  Jean-Baptiste 
Arnaud  et  la  dite  demoiselle  Jeanne  de  Sainte-Marie, 
autorisés,  le  dit  Jean-Baptiste  Arnaud,  de  noble  Georges 
Arnaud,  son  père,  à  ce  présent,  et  la  dite  demoiselle 
Jeanne  de  Sainte-^farie,  des  dits  noble  Antoine  de 
Sainte-Marie  et  demoiselle  Magdelaine  Ardent,  ses 
parents,  y  présents,  la  congédiant  à  fere  et  passer  les 

'  Rei^istre  des  privilèges  de  Forcalquier,  1'"*  104  et  138. 
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présentes,  et  à  ce  l'autorisant  ;  lesquels  de  leurs  grés, 
bonnes,  pures  et  libérales  volontés  ont  promis  l'un 
l'autre  et  l'autre  à  l'autre  au  contraire,  se  prendre  en 
mari  et  femme  en  loyal  mariage,  ainsi  que  Dieu  notre 
créateur  et  la  sainte  église  catholique  et  apostolique 
Font  commandé  et  commandent,  lors  et  quand  l'un  de 
l'autre  le  requièrent,  ainsi  l'attendre  l'ont  juré  es  écri- 
tures par  eux  respectivement  touchées  à  mains  de  moi 
notaire. 

»  Et  pour  ce  que  le  doct  est  le  propre  patrimoine  des 
femmes,  lesquelles,  pour  plus  facilement  supporter  les 
charges  du  mariage,  ne  doivent  demeurer  indotées,  à 
cette  cause,  a  été  présent  et  établi  en  sa  personne, 
par  devant  moi  notaire  et  témoins,  le  dit  noble  Antoine 
de  Sainte-Marie,  lequel  de  son  gré,  pour  soi  ses  succes- 
seurs, a  constitué  et  assigné  en  doct,  pour  doct  et  à 
cause  de  doct,  à  la  dite  demoiselle  Jeanne,  sa  fdle,  et 
pour  elle  au  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud,  son  futur 
mari,  présent  et  acceptant,  c'est  la  somme  de  seize 
cents  florins,  monnaie  ayant  cours  en  ce  pays  de 
Provence,  que  a  promis  les  lui  payer  et  expédier  savoir, 
au  jour  des  nopces  et  consumation  du  présent  mariage, 
quatre  cents  florins,  et  le  reste  à  paies  annuelles  de 
cent  florins,  acomanssant  à  fere  et  payer  la  première 
paie  dès  la  Magdelaine  prochaine  et  en  un  an,  et  ainsi 
continuant  de  an  en  an  jusques  à  l'entier  paiement  de 
la  dite  somme  entière  de  seize  cents  florins,  à  la  charge 
que  une  paie  ne  pourra  surmonter  l'autre. 

))  Et  présent  et  établi  le  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud, 
mari  futur  de  la  dite  demoiselle  Jeanne  de  Sainte-Marie, 
lequel,  à  la  présence,  congé  et  autorisation  de  son  dit 
père,  augmentant  le  doct  de  la  dite  demoiselle  Jeanne 
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de  Sainte-Marie  sa  femme,  lui  a  donné  et  donne  la 
somme  de  quatre  cents  llorins  pour  en  fere  et  disposer 
à  sa  volonté  de  la  moitié  à  mort  et  vie,  et  l'autre  moitié 
demeurera  au  survivant  des  mariés. 

))  Et  par  donation  réciproque,  ladite  demoiselle  Jeanne 
de  Sainte-Marie  a  donné  et  donne  au  dit  noble  Jean- 
Baptiste  Arnaud,  son  mari,  présent,  la  somme  de  deux 
cents  florins,  pour  en  fere  et  disposer  de  la  moitié,  et 
l'autre  moitié  demeurera  au  survivant  des  dits  mariés, 
comme  dessus. 

))  De  pache  convenu  et  accordé  entre  les  contrahans, 
aussi  présens  et  acceptans,  le  dit  noble  Georges  Arnaud, 
père  du  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud,  lequel  de  son 
gré,  pour  les  siens  successeurs,  ayant  ce  présent 
mariage  agréable,  a  donné  et  donne  au  dit  noble  Jean- 
Baptiste  Arnaud,  son  fils,  présent  et  acceptant,  par 
donation  à  cause  de  nopces  faite,  et  pour  le  dit  noble 
Jean-Baptiste  Arnaud  et  les  enfants  descendants  de  ce 
mariage  acceptant,  c'est  la  troisième  partie  de  tous  et 
chacuns  ses  biens  qu'il  a  de  présent  et  aura  par  ci- 
après,  droits,  noms  et  actions,  où  que  soient  ou 
pourraient  être,  déduction  de  laquelle  troisième  partie 
a  icelui  dit  noble  Georges  Arnaud  baillé,  cédé,  remis  et 
désemparé  au  dit  noble  Jean-Baptiste,  son  fils,  présent 
et  stipulant,  c'est  un  mollin  à  bled  qu'il  a  au  terroir  de 
Dauphin,  avec  son  tènement  de  terres,  pré,  jardin, 
naix  *,  quartier  appelé  à  la  bateze,  avec  tous  ses  outils 
et  engins,  pour  en  jouir  dès  à  présent  à  sa  volonté,  l'une 
des  terres  de  huit  émines  en  semence,  le  dit  naix  en  tête, 
confronte  le  ruisseau  dit  riou  Maurelle,  le  grand 
chemin  allant  à  Saint-Michel,  terres  du  prieuré  Saint- 

'  Rouissoir  pour  le  chanvre. 
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Sauveur   et  autres  ;    l'autre    au    dernier    du  mollin, 
de  la  contenance  de  six  émines  ou  environ,   confronte 
le  ruisseau  du  Largue,  chemin  allant  à  Saint-Michel, 
le  fossé  du  mollin  ;  le  dit  pré  au-dessous  la  rescluse  ^  du 
mollin,  de  la  contenance  de  une  soutoirée  et  demie  ou 
environ,  confronte  pré  de  Claude  Besson,  de  Mane,  pré 
de  Espérit  Laugier,   de  Dauphin,   terre  restant  au  dit 
noble  Georges,  et  autres,   soumis    de  la   directe    et 
seigneurie  du  sieur  de  Sental,  seigneur  du  dit  Dauphin, 
au  service,  le  dit  mollin,  de  une  cliarge  blé  annone,  et 
les  dites  teiTes  de  deux  pognédières,  et  le  dit  pré  franc 
de  service  ;  se  retenant  le  dit  noble  Georges  Arnaud 
l'usage  de  l'eau    pour  l'arrosage    de    ses    propriétés 
au-dessus  et  au-dessous  du  dit  mollin,  sa  vie  durant 
seulement,  et  le  droit  de  mouture  de  sa  maison,  et  des 
dits  messires  Mathurin  et  Jean  Arnaud,  prieurs,   ses 
frères,  et  famille  respectivement  leur  vie  durant;,  au  dit 
mollin-  ci-dessus  par  lui  donné. 

))  Outre  lesquelles  donations,  a  icelui  dit  noble  Georges 
Arnaud,  de  son  gré  et  libérale  volonté,  habilité,  éman- 
cipé et  mis  hors  de  son  pouvoir,  par  la  force  et  teneur 
des  présentes,  le  dit  nol)le  Jean-Baptiste  Arnaud,  son 
dit  fils,  ce  requérant  bien  humblement,  et  auquel,  par 
ces  mêmes  présentes,  a  donné  pleine  et  entière  liberté 
et  autorité  de  pouvoir  négocier,  fere  tous  contrats 
licites  et  honnêtes  en  jugement  et  tous  autres  lieux  que 
bon  lui  semblera  honnêtement  ;  en  récompense  de 
la  dite  émancipation  et  habilitation,  a  icelui  dit  noble 
Georges  Arnaud,  par  même  et  semblable  donation  que 
dessus,  donné  et  donne  au  dit  noble  Jean-Baptiste,  son 
dit  fils,  présent  et  acceptant,  tous  et  chacuns  les  biens 

1  Ecluse.  Du  provençal  resclavo. 

2  Ce  moulin  est  encore  possédé  par  le  descendant  de  J.-B.  Arnaud. 
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meubles,  immeubles,  par  soi  mouvans,  droits,  noms 
et  actions  qu'il  Jean-Baptiste  acquerra  par  ci-après,  sans 
que  sur  iceux  biens,  droits,  noms  et  actions  le  dit  noble 
Georges  Arnaud  puisse  par  ci-après  prétendre  aucune 
chose,  et  fere  aucune  demande  ne  recherche  au  dit  Jean- 
Baptiste,  son  dit  fds,  ne  aux  siens  ;  et  auquel  noble 
Jean-Baptiste  Arnaud  a  icelui  dit  noble  Georges 
Arnaud  promis  lui  passer  et  fere  tous  actes  judiciaires 
nécessaires  concernant  la  dite  émancipation  et  habili- 
tation incontinent  qu'il  en  sera  requis  et  demandé. 

»  De  même  présent  et  établi  en  sa  personne,  en  la 
même  présence,  monsieur  messire  Mathurin  Arnaud, 
prieur  de  Dauphin,  oncle  paternel  du  dit  Jean-Baptiste 
Arnaud,  lequel  ayant  ce  présent  mariage  agréaljle,  de 
son  gré,  pour  soi  ses  successeurs,  a  donné  et  donne, 
par  donation  faite  entre  vifs,  à  jamais  valable  et  irrévo- 
cable, et  par  donation  à  cause  de  nopces,  force  et  teneur 
des  présentes,  au  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud,  son 
nepveu,  présent  et  acceptant,  pour  soi  et  ses  enfants 
descendants  de  ce  dit  mariage,  c'est  le  logis  du  Dauphin, 
cave,  establerie,  fénières  et  droits  et  appartenances, 
meubles  y  étant  dedans,  prés,  vignes,  jardins  et  chê- 
ne vières,  et  tous  et  chacuns  ses  biens,  droits,  noms  et 
actions  à  lui  dit  messire  Mathurin  Arnaud  ob venus  de 
l'héritage  de  feu  messire  Piaymond  Arnaud,  son  oncle, 
nonobstant  que  par  ci-devant  il  en  eût  donné  la  moitié 
d'iceux  au  dit  noble  Georges  Arnaud,  au  contrat  de 
mariage  fait  entre  le  dit  Georges  Arnaud  et  la  dite  demoi- 
selle marquise  Galve,  de  laquelle  donation  le  dit  noble 
Georges  Arnaud  s'est  départi  et  départ  dès  à  présent 
par  la  force  et  teneur  des  présentes,  maintenant  qu'elle 
aie  aucune  force  et  valeur,  et,  en  tant  que  de  besoin,  a 
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icelui  dit  nol^le  Georges  Arnaud  donné  à  son  dit  iils, 
par  même  et  sem]jlal)le  donation,  tous  et  chacuns  les 
droits,  noms  et  actions  que  pourrait  avoir  et  prétendrait 
sur  les  dits  biens  et  héritage  à  lui  donnés  par  son  dit 
frère  quels  qu'ils  soient  ;  veulent  et  accordent  cette 
présente  aie  valeur  et  efficace  sans  que  par  ci-après  à  ne 
autre  n'en  puisse  fere  aucune  recherche  au  dit  Jean- 
Baptiste,  son  fds,  ne  les  siens  ;  le  susdit  logis,  avec  ses 
caves,  estableries  et  meubles  situés  dedans  la  dite  ville 
de  Forcalquier,  rue  des  Cordeliers,  tout  haut  en  bas  et 
de  bas  en  haut,  ses  droits  et  appartenances,  confronte 
autre  maison  du  dit  sieur  prieur  et  par  lui  acquise  des 
Jalloux,  maison  de  M^  Baptiste  Roy  Passaire^  maison 
de  Me  Joseph  Berlue,  pi^ocureur  au  siège,  maison  des 
hoirs  de  Michel  Pons,  rue  Publique  et  autres  ;  le  pré^ 
situé  au  quartier  de  Chalus,  de  la  contenance  de  trois 
sotoirées,  confronte  pré  des  hoirs  de  André  Dacion,  pré 
de  Antoine  Mercier,  pré  et  terre  de  M*^  Bertrand 
Brochier,  franc  de  tout  cens,  service,  droit  de  directe 
et  servitut  aucun  ;  l'une  des  vignes  au  quartier  de  la 
Bombardière,  de  la  contenance  de  quarante  hommes  à 
fossoyer,  confronte  vigne  de  M^  Louis  Allier,  vigne  de 
Claude  Leautier,  vigne  de  Joseph  Filhol,  vigne  du  dit 
sieur  prieur,  acquise  de  Giraud  et  autres,  franche  aussi 
comme  dessus  ;  autre  vigne'^  dite  L'Hautin  de  Saint- 
Jean,  de  la  contenance  de  deux  hommes,  avec  le 
jardin  et  terre  y  étant,  confronte  les  murailles  de  la 
ville,  jardin  des  hoirs  de  M^  Antoine  Bandolli,  avocat, 
et  de  M^  Simon  Bandolli,  chemin  public  et  autres,  aussi 
franche  comme  dessus  ;  le  chènevrier  au  quartier  de  la 
Bonnefont,    de    la   contenance    de    un  setier  graine, 

^  ^  Je  possède  encore  ces  deux  propriétés. 
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confronte  terre  de  M^  Valeri  Roy,  terre  de  SulTren 
Bellas,  chemin  public  et  autres,  franc  aussi  comme 
dessus  ;  se  retenant  icelui  dit  sieur  prieur  donateur  les 
fruits  et  usufruits  des  dits  logis,  estableries,  fénières, 
court,  meubles,  fonds  et  propriétés  par  lui  ci-dessus 
données,  i)Our  jouir  et  user  à  son  plaisir,  et  volonté  sa 
vie  durant,  et  encore  la  somme  de  cinquante  écus 
pour  en  disposer  à  sa  volonté. 

»  De  pache  exprés  convenu  et  accordé  comme  de 
même  par  même  donation,  icelui  dit  sieur  prieur  donne 
au  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud,  son  dit  neveu, 
présent  et  acceptant,  un  étable  et  fénière  par  lui  acquis 
de  Pierre  de  Simiane,  dans  le  dit  Dauphin,  appelé  le 
Groton,  ou  petit  étable,  d'haut  en  bas  et  de  bas  en  haut, 
confrontant  autre  étable  restant  au  dit  messire  Arnaud 
donateur,  rue  Publique  et  autres,  de  la  directe  du  dit 
sieur  de  Sental,  seigneur  du  dit  Dauphin  ;  ensemble  la 
quantité  de  dix  charges  blé,  moitié  annone,  moitié 
seigle,  que  a  promis  les  lui  expédier  à  la  Magdelaine 
prochaine,  pour  une  fois  seulement. 

Aussi  présent  et  établi  en  sa  personne  par  devant  moi 
notaire  et  témoins  messire  Jean  Arnaud,  prieur  de 
Taradel,  oncle  paternel  du  dit  noble  Jean-Baptiste 
Arnaud,  lequel,  de  son  gré,  ayant  le  dit  mariage 
agréable,  a  donné  et  donne  au  dit  noble  Jean-Baptiste 
Arnaud  son  nepveu,  présent  et  acceptant  pour  soi  ses 
enfants  descendants  de  ce  mariage,  par  même  donation 
faite  entre  vifs,  à  jamais  valable  et  irrévocable,  et  dona- 
tion faite  à  cause  de  noces,  c'est  une  sienne  maison  que 
Jean  Arnaud,  prieur  et  donateur,  a  acquis  de  Louis 
Nallin,  tout  d'haut  en  bas,  avecunethine  et  un  thonneau 
y  étant,  dans  le  dit  lieu  de  Dauphin,  située  au  bourg 
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Soubeiran,  conlVonte  rue  Publique  à  deux  côtés, 
maison  des  boirs  de  Roljert  Lèbre,  maison  et  coui't 
du  dit  messire  Mathurin  Arnaud,  et  autres,  de  la 
directe  du  seigneur  du  dit  lieu  ;  et  encore  la  somme  de 
quatre  cents  llorins,  monnaie  courante,  que  a  promis 
les  expédier  audit  Jean-Baptiste,  son  dit  neveu,  au  jour 
des  nopces  et  consommation  de  ce  présent  mariage. 

))  A  été  de  paclie  convenu  et  accordé  entre  le  dit 
noble  Antoine  de  Sainte-Marie  et  Jean-Baptiste  Arnaud, 
qu'ils  seront  tenus  faire  et  acbeter  accoutrements 
nuptiaux  à  ladite  demoiselle  Jeanne  de  Sainte-Marie, 
jusques  à  la  somme  de  cent  florins  cbacun  ;  si  ont 
promis  les  lui  expédier  au  dit  jour  des  nopces  et  consom- 
mations de  ce  dit  mariage  ;  et  encore  le  dit  Jean-Baptiste 
Arnaud  fere  fere  à  la  dite  demoiselle  Jeanne  de  Sainte- 
Marie  une  cliaîne  d'argent,  sive  ceinture,  de  la  valeur 
de  buit  écus,  et  une  d'or  de  la  valeur  de  douze  écus, 
lesquelles  robes,  jocaux  et  accoutrements  demeureront 
au  survivant  des  mariés  ;  et  en  cas  de  restitution  du  dit 
dot,  à  quoi  Dieu  par  sa  grâce  les  veuille  préserver,  se 
rendra  comme  aura  été  reçu,  et  l'augment  se  paiera 
à  cent  florins  de  paie. 

»  Desquelles  propriétés,  logis,  maisons  et  fonds 
ci-dessus,  par  les  dits  messires  Matburin  Arnaud,  Jean 
Arnaud  et  Georges  Arnaud,  droits,  noms  et  actions 
donnés  avec  lespaclies  et  réservations  y  contenues,  s'en 
sont  iceux  dits  donateurs  dessaisis,  dévêtus  et 
dépouillés  dès  à  présent,  et  en  ont  saisi  et  investu  le  dit 
noble  Jeun-Baptiste  Arnaud,  donataire,  par  mutuel 
attouchement  de  leurs  mains,  à  la  manière  accoutumée, 
se  constituant  les  tenir  par  précaire  d'icelui,  jusques  à 
ce  qu'il  en  aura  prins  la  vraie  et  parfaite  possession. 
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laquelle  prendre  fere  pourra  quand  hon  lui  semblera, 
sans  pour  ce  en  demander  licence  et  congé  à  nuls  ;  et 
néanmoins  lui  ont  les  dits  donateurs  promis  et  pro- 
mettent lui  en  être  de  toute  éviction  générale  et  par- 
ticulière tenus  envers  tous  et  contre  tous  voulant 
mouvoir  procès  et  question,  soit  en  jugement  ou  dehors. 

»  Pour  lesquelles  susdites  donations  vallader^,  ont 
iceux  dits  messires  Mathurin  Arnaud,  Jean  Arnaud, 
prieurs,  noble  Georges  Arnaud,  père,  constitué  leurs 
procureurs  maître  Benoît  Godin,  et  les  dits  mariés 
maître  Etienne  Bandolli  et  le  dit  Godin  procureurs 
au  dit  siège,  pour  en  requérir,  demander  et  respec- 
tivement accepter  l'insinuation,  autorisation  et  enre- 
gistration  des  dites  donations,  dire  et  ^déclarer  en 
leurs  âmes,  que  sans  dol  et  fraude  ont  fait  et  passé 
les  dites  donations,  respectivement  jurer  en  leur  àme 
que  en  ce  faisant  n'est  intervenu  dol  et  fraude,  avec 
promesse  de  relever  leurs  procureurs  de  toute  charge. 

»  Les  présentes  promesses  de  mariage,  donations, 
émancipation,  habilitation,  constitution  de  procureurs, 
paches,  promesses  et  son  contenu  et  les  réservations 
susdites,  ont  promis  les  contrahans  avoir  agréables, 
fermes  et  es  tables,  ne  y  contravenir  ores  ne  par 
ci-après,  en  ce  que  leur  touche  et  appartient  respecti- 
vement, aiiis  inviolablement  et  à  jamais  garder  et 
observer  ce  que  dessus,  sous  la  obligation  et  hypothèque 
de  tous  et  chacuns  leur  biens  présens  et  advenir,  qu'ont 
obligés  l'un  envers  l'autre  et  les  autres  au  confrère,  à 
cours  des  submissions  et  autres  de  Provence  ;  renon- 
çans  à  tous  droits  confrères  ;  ainsi  l'attendre  l'ont 
respectivement  juré  et  requis  acte  pour  être  fait  au  dit 

*  Valider. 
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Mane  et  dans  la  maison  du  dit  noble  de  Sainte-Marie,  à 
ce  présens  sieur  Benoit  Ardent,  Louis  Nallin,  capitaine 
Joseph  Tribollet,  capitaine  Rollin  Arnaud  ^,  de  Mane, 
Forcalquier  et  Dauphin,  les  sachant  écrire  soussignés. 
Antoine  de  Sainte-Marie.  —  Georges  Arnaud.  — 
Mathelin  Arnaud.  —  Jean  Arnaud.  —  Jean-Baptiste 
Arnaud.  —  J.  Tribollet.  —  R.  Arnaud.  —  Benoit 
Ardent.  —  Et  moi  Claude  Rampaille,  notaire  royal, 
établi  au  dit  Forcalquier,  recevant  ci  soussigné.  » 

Suit  l'insinuation  faite  devant  le  lieutenant  à  la 
sénéchaussée  de  Forcalquier-. 

851.  II  paraît  que,  à  l'époque  de  son  mariage,  Jean- 
Baptiste  Arnaud  était  mineur  de  vingt-cinq  ans, 
puisque  son  père  l'émancipé,  l'habilite  à  faire  toutes 
sortes  de  négoces,  et  lui  en  abandonne  le  profit.  Peut- 
être  aussi  les  dispositions  de  la  loi  romaine,  sur  la 
puissance  paternelle,  continuaient-elles  à  être  appli- 
quées, et  tenait-on  que  le  fds  non  émancipé  acquérait 
pour  le  compte  de  son  père. 

852.  Les  robes  de  la  mariée  étaient  assez  en  rapport 
avec  sa  fortune.  Le  père  et  le  mari  devaient  lui  en  faire 
chacun  pour  la  somme  de  cent  ilorins,  ce  qui,  à  raison 
d'un  écu  au  soleil  pour  cinq  ilorins,  faisait  la  somme 
de  quarante  écus,  soit  quatre  cent  quarante  fi-ancs 
environ.  Le  mari  s'oljligeait  en  outre  à  lui  donner  deux 
chaînes,  ou  ceintures,  l'une  en  argent,  de  la  valeur  de 
huit  écus,  et  l'autre  en  or,  de  douze  écus.  Ces  deux 
chaînes  vaudraient  aujourd'hui  deux  cent  vingt  francs 
à  peu  près.   Ainsi,  Jeanne  de   Sainte-Marie,    en    se 

*  Ce  Rollin  Arnaud  était  le  descendant  de  Georges,  fils  de  Pierre. 
C'est  le  capitaine  de  l'abbé  de  la  jeunesse. 
-  Exti'ait  des  registres  de  la  sénéchaussée,  le  10  août  1784. 
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maiiant,  reçut,  soit  en  haljits,  soit  en  joyaux,  i:)our  une 
valeur  d'environ  sept  cents  francs.  C'était  assurément 
fort  modeste.  Maintenant  la  plus  petite  bourgeoise  ne 
se  contenterait  pas  pour  si  peu. 

Mais,  en  fait  de  luxe,  nos  femmes  ont  d'autres  idées  ; 
de  même,  aussi,  leur  manière  de  s'ajuster  a  changé. 
Autrefois  le  nec  plus  ultra  du  bon  goût,  le  suprême  bon 
ton  des  bourgeoises,  consistait,  d'après  tout  ce  que  j'ai 
pu  apprendre,  à  avoir,  une  fois  dans  leur  vie,  c'est-à- 
dire,  en  se  mariant,  une  robe  en  drap  de  boutique,  un 
bandeau  en  perles  pour  la  tête,  et  deux  ceintures,  l'une 
en  argent  et  l'autre  en  or.  C'étaient  là  toutes  leur 
exigences.  Heureux  temps  pour  les  maris!  Il  est  vrai 
qu'il  en  était  de  même  pour  ceux-ci,  et  que  les  hommes 
n'étaient  pas  plus  raffinés  dans  leurs  vêtements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'usage  des  ceintures  en  or  ou  en 
argent  était  très  répandu  chez  les  femmes,  et  il  a  duré 
pendant  plusieurs  siècles.  C'était,  en  quelque  sorte, 
l'équivalent  des  chaînes  d'or  que  portaient  les  hommes 
de  haute  condition.  Je  soupçonne  que  ces  ceintures 
avaient  une  certaine  signification,  et  qu'elles  indiquaient 
que  la  femme  qui  les  portait  était  engagée  dans  l'état  du 
mariage.  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  cette  parure  fût  à 
l'usage  des  jeunes  filles  de  la  bourgeoisie. 

Peut-être  est-il  à  regretter  qu'on  l'ait  abandonnée 
pour  le  moderne  collier,  et  serait-il  à  désirer  que,  sous 
ce  rapport,  le  beau  sexe  cumulât.  Une  ceinture  en  or, 
élégamment  travaillée,  ne  serait  pas  faite  pour  rien 
f^àter.  Mais  c'est  là  le  souhait  d'un  éi^oïste  célibataire. 

853  Les  transactions  faites  par  Jean-Baptiste  Arnaud 
furent  peu  nombreuses.  Cependant,  quelques  années 
après  son  mariage,   et  aloi's  que  ses  embarras  pécu- 
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niaires  n'existaient  pas  encore,  il  trouva  le  moyen 
d'augmenter  sa  fortune  immobilière. 

Par  acte  du  26  novend3re  1591  il  acquit  de  Honoré 
Jorna^,  docteur  en  médecine,  à  Riez,  une  campagne  sise 
au  terroir  de  Manosque,  quartier  du  Moulin-Gomtard. 
Le  prix  de  cette  acquisition  fut  de  cent  vingt  écus  au 
soleil,  de  soixante  sous  pièce,  payés,  partie  le  jour  de 
l'acte  et  le  restant  dans  un  an  venant  la  Saint-Michel  ^ 
C'est  cette  môme  campagne  qui  passa  plus  tard  à  Marc- 
Antoine  Arnaud,  l'un  des  fds  de  Jean-Baptiste. 

Quelques  années  auparavant  il  était  devenu  proprié- 
taire dans  le  même  quartier  du  Comtard.  En  effet, 
le  4  août  1580,  il  acheta  une  propriété  ayant  appartenu 
à  Antoine  Pvouchon,  de  Manosque.  Le  prix  en  fut  de 
cent  écus  d'or  sol,  payés  le  jour  de  l'acte.  Il  y  est  dit 
que  le  paiement  eut  lieu  en  vingt-deux  écus  d'or  sol,  et 
le  restant  en  grands  blancs.  Le  vendeur  se  réservait  la 
faculté  de  réméré  pendant  un  an  entier-. 

85 i.  Le  grand  blanc  dont  il  est  question  ici  était  une 
monnaie  française  dont  le  titre,  le  poids,  et,  par 
conséquent,  la  valeur  ne  sont  pas  uniformes.  Si  l'on 
en  croit  du  Cange,  elle  iit  son  ai)parition  pour  la 
première  fois  sous  le  règne  de  Charles  VIL  La  valeur 
des  diverses  monnaies  connues  sous  ce  nom  a  varié  de 
dix  à  treize  deniers  tournois^. 

855.  Jean-Baptiste  Arnaud  acquit  ensuite  les  autres 
propriétés  que  le  dit  Antoine  Ronchon  et  son  fds  Jean 
possédaient  à  Manosque.  L'acte  est  à  la  date  du 
22  septembre  1582.   Cette    seconde    vente    fut    faite 

'  Notaire  Nicolas  Bastide,  à  Valeusole. 

-  Notaire  Jean  Ardent.  —  Notaire  Séguier,  à  Mano. 

^  Glossaire  v"  moueta  arijentea. 
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moyennant  "autres  cent  écus  d'or  sol,  et  l'acquéreur 
s'acquitta  en  cent  écus_pfsfo/e^s^  et  sous,  nombres  en 
présence  du  notaire  et  des  témoins-. 

La  rédaction  de  l'acte,  sauf  la  différence  entre  le 
français  et  le  latin,  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
usitée  cent  ans  auparavant.  Ainsi  le  notaire,  après 
avoir  constaté  les  accords  des  parties  sur  la  chose  et 
sur  le  prix,  passe  aux  stipulations  accessoires  et  secon- 
daires, telles  que  l'action  en  rescision  pour  lésion,  ou 
la  garantie  en  cas  d'éviction.  Voici  quel  en  est  le  style  : 

((  Et  si  les  dits  biens  que  dessus  vendus  désignés  et 
confrontés,  valaient  plus  de  présent  ou  à  l'avenir  que 
le  prix  ci-dessus  de  cent  écus  dessus  mentionnés,  en 
icelui  cas  advenant  les  dits  vendeurs,  pour  eux  et  les 
leurs,  ont  donné  et  donnent  au  dit  acheteur,  présent 
comme  dessus,  toutes  les  majeures  vallences  quel- 
conques soient,  par  donation  pure^  mère  et  irrévocable, 
que  ce  dit  être  faites  entre  les  vifs, et  combien  que  excédât 
la  moitié  de  juste  prix  ;  donnant,  cédant  et  remettant 
les  dits  vendeurs,  pour  eux  et  les  leurs,  au  dit  acheteur, 
présent  comme  dessus,  tous  et  chacuns  les  droits, 
actions  et  raisons  qu'ils  ont  de  f)résent  ou  à  l'avenir 
pourraient  avoir  dessus  les  dits  biens  dessus  vendus, 
désignés  et  confrontés,  avec  tous  leurs  droits  et  parte- 
nements  dessus  dits,  en  telle  sorte  que  des  dits  droits, 
actions  et  raisons  le  dit  acheteur  et  les  siens  en  puissent 
user,  jouir  paisiblement,  maintenant  et  au  tems 
advenir,  tout  ainsin  que  de  sa  cause  propre  justement 
acquise  ;  se  constituant  davantage  les  dits  vendeurs, 
pour  eux  et  les  leurs,  tenir  et  posséder  les  dits  biens, 

1  Pistoles. 

-  Notaire  Louis  Besi-oii.  —  Notaire  Séii^uier,  à  Mane. 
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dessus  vendus,   désignés  et  confrontés,  au    nom    de 
i:)récaire  du  dit  acheteur  et  des  siens,  jusques  à  ce  que 
te  dit  acheteur  aie  pris  possession  corporelle,  de  laquelle 
les  dits  vendeurs  lui  ont  donné  licence  de  icelle  prendre 
sans  licence  aucune  requise    ni    demandée ,  et    l'en 
constituant  vrai  maître,  seigneur  et  possesseur  d'iceux 
biens  que  dessus,  et  le  mettant  en  leur  lieu  et  place,   et 
par  touchement  des  mains  le  mettant  en  leur  lieu  et 
place  ;  et  si  ont  promis  et  promettent  les  dits  vendeurs, 
pour  eux  et  les  leurs,   et  l'un  pour  l'autre  et  chacun 
pour  le  tout,  et  sans  division  et  renonçant  au  bénéfice 
de  division,  au  dit  acheteur,  présent  comme  dessus,  lui 
faire  avoir  et  tenir  les  dits  l)iens  que  dessus,  et  lui  être 
actenus  de  toute  éviction  universelle  et   particulière 
envers  tous  et  contre  tous  ;  la  présente  vendiction, 
cession,  rémission  et  transport,  et  toutes  autres  choses 
au  dit  acte  contenues,  ont  promis  les  dits  vendeurs,  pour 
eux  et  les  leurs,  avoir  tout  ce  que  dessus  agréable  et 
contre  non  contrevenir,  et  cliacun  en  ce    que    leur 
concerne  avoir  agréal)le  et  contre  non  contrevenir  en 
manière  que  soit,  de  droit  ni  de  fait  ;  et  pour  ce  faire  et 
mieux  observei-,  les  dits  vendeurs,  pour  eux  et  les  leurs, 
ont  obligé  et  soumis  bien  et  dûment  leurs   personnes 
propres,  et  tous  et  chacuns  leurs  biens,  présens  et  à 
venir,  qu'ils  ont  obligés  et  soumis,  l'un  pour  l'autre  et 
cliacun  pour  le  tout,   et  sans   division,  renonçant  au 
bénéfice  de  division,  aux  cours  des  submissions    et 
autres  temporelles  de  Provence  ;  et  ont  renoncé  à  tous 
droits  à  ce  contraires  ;  et  ainsin  l'ont  juré,  etc.  » 

85G.  Enfin,  par  acte  du  10  novembre  '158!2,  Jean- 
Baptiste  Arnaud  acquit  de  Pierre  Manuel,  de  Forcal- 
(fuier,  une  propriété  siseà  Manos(jue,  confrontant  l'une 
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de  celles  par  lui  précédemment  acquises,  et  de  la  conte- 
nance de  trois  charges  et  demie  en  semence.  Le  prix 
de  cette  acquisition  fut  de  quarante  écus  sol,  faisant 
deux  cents  florins  de  Provence.  Partie  de  cette  somme, 
c'est-à-dire,  vingt-huit  écus,  fut  payée  en  pinatelles  et 
autres  monnaies,  quatre  écus  et  vingt-quatre  sous,  valeur 
de  deux  charges  froment  ;  pour  le  restant,  qui  s'élevait 
à  sept  écus  et  trente-six  sous,  l'acquéreur  prit  un  délai 
de  quinzaine  pour  se  libérer  ^ . 

Disons  tout  de  suite  qu'en  Provence,  on  appelait 
pignatelles  ou  pinatelles,  les  pièces  de  six  blanc  ou 
doubles  sous,  qui  circulaient  dans  le  public,  et  dont 
l'altération  fit  augmenter  si  prodigieusement  la  valeur 
de  l'écu  d'or.  En  effet,  saint  Vincens  atteste  que  cet 
écu  qui,  aux  termes  de  l'ordonnance  de  septembre  1577, 
valait  soixante  sous,  en  valait  240  au  mois  d'avril  1593, 
à  cause  de  l'altération  qu'on  fit  aux  pignatelles^. 

857.  Ce  fait  est  assez  peu  intéressant  par  lui-même.  Il 
en  est  un  autre  qui  l'est  bien  davantage.  Il  résulte  de 
l'acte  du  10  novembre  1582,  qu'à  cette  époque  le  prix 
de  la  charge  de  froment  était  de  deux  écus  et  douze 
sous,  c'est-à-dire,  six  florins,  ce  qui  aurait  été  exhorbi- 
tant  si  le  florin  avait  conservé  son  ancienne  valeur. 
Mais  il  n'était  plus  alors  qu'une  monnaie  de  compte 
servant  à  ramener  les  autres  monnaies  à  un  type  uni- 
forme. En  réalité,  et  sous  le  rapport  de  la  valeur  intrin- 
sèque, l'écu  d'or  n'était  guère  supérieur  à  l'ancien  florin. 

858.  Les  autres  actes  passés  par  Jean-Baptiste 
Arnaud  sont  sans  importance.  Ils  se  rapportent  à 
l'administration  de  ses  biens  qu'il  gérait  lui-même,   ou 

'  Notaire  Aiituino  Gassaud.  à  P'oivalquif'i-. 
-  Sailli  Vincens,  dans  Papon.  T.  3,  p.  G30. 
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qu'il  affermait.  Ainsi,  ayant  passé  la  plus  grande  partie 
(le  sa  vie  à  Daiipliin,  et  ne  pouvant  faire  exploiter 
personnellement  les  quelques  propriétés  qu'il  possédait 
à  Forcalquier,  il  était  dans  l'habitude  de  les  affermer  à 
des  colons  partiaires,  seul  mode  de  fermage  alors  usité  ' . 
Cet  usage  s'est  perpétué  jusques  à  nous,  car  le  dépar- 
tement des  Basses-Alpes  étant  un  pays  de  petite  culture, 
les  baux  à  ferme  y  sont  fort  rares.  Ils  répugnent  telle- 
ment à  la  population  agricole,  que  les  propriétaires,  qui 
veulent  s'exonérer  de  tout  souci,  ne  trouvent  que  très 
difficilement  des  fermiers  Ceux  qu'ils  rencontrent  ne 
leur  oifrent  presque  jamais  de  garanties,  de  telle  sorte 
qu'il  est  plus  sûr  poui'  eux  de  jtrendre  des  colons 
])artiaires. 

Jean-Baptiste  Arnaud  affermait  ses  propriétés,  mais, 
en  retour,  il  prenait  à  Ijail  celles  des  autres,  suivant  en 
cela  les  traditions  de  sa  famille.  Par  exemple,  le 
3  mars  IGOi-,  alors  qu'il  était  définitivement  établi  à 
Forcalquier,  il  affermait  toutes  les  propriétés  que 
Pierre  Bernard,  écrivain,  possédait  dans  le  terroir  de 
cette  ville.  Il  devenait  industriel  par  nécessité-.  Mais 
ses  efforts  ne  firent  que  l'ctai'der  sa  ruine. 

859.  Il  paraît  que  peu  après  il  était  en  pleine  déca- 
dence, car  une  personne  qui  contractait  avec  lui,  pour 
un  objet  d'une  valeur  minime  eut  la  précaution  de  se 
munir  d'un  acte  notai'ié.  Il  s'agissait  d'une  soulte  de 
quinze  écus  résultant  de  l'échange  d'une  mule  avec 
une  jument.  Je  crois  que  cet  acte  vaut  la  peine  d'être 
transcrit. 

1  Acte  du  9  février  i.594.  —  Notaire  Ronard,  fo  67.  —  Notaire 
Albert  Arnaud,  à  Forcalquiei'. 

-  Notaire  Bouard,  f'J  59.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier. 
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«  L'un  mil  six  cent  onze  et  le  dix-huit  juin,  après 
midi,  par  devant,  etc.  établi  en  personne  noble  Jean- 
Baptiste  Arnaud,  du  lieu  de  Dauphin,  lequel  de  son  bon 
gré  a  confessé  devoir  à  capitaine  Balthazar  Darzelier, 
présent  et  acceptant,  la  somme  de  quinze  livres,  que 
font  cinq  écus  à  soixante  sous  pièce,  et  ce  pour  la  plus- 
value  d'une  mule  poil  rouge,  avec  son  licol,  que  le  dit 
Darzelier  a  échangée  au  dit  Arnaud  pour  une  jument  poil 
gris  obscur,  aussi  avec  son  licol,  que  chacun  d'eux 
confesse  respej3tivement  avoir  eu,  et  les  dites  bêtes 
échangées,  avec  leurs  vices  et  vertus  aj^parentes  et 
occultes,  avant  le  présent  acte,  comme  ont  dit,  et  s'en 
quittent  l'un  l'autre  sans  rappel,  avec  promesse  de  soi 
être  tenus  l'un  l'autre  de  toute  éviction  et  garantie  en 
bonne,  forme  ;  et  la  dite  somme  de  quinze  livres  promet 
le  dit  noble  Jean-Baptiste  Arnaud  payer,  satisfaire  au 
dit  Darzelier,  entre  ci  et  au  jour  et  fête  de  sainte  Claire 
prochaine,  à  peine  de  dépens  et  intérêts  ;  obhgeant  pour 
ce  leurs  biens,  et  encore  le  dit  Arnaud  sa  personne,  à 
toutes  cours  des  submissions  et  autres  en  bonne  forme  ; 
et  par  exprès  a  hypothéqué  icelui  Arnaud  au  dit 
Darzelier.la  dite  mule,  laquelle  promet  tenir  en  son 
nom  en  précaire  et  constitut,  sans  la  pouvoir  vendre  ne 
aliéner,  ne  ailleurs  hypothéquer,  jusques  à  ce  qu'il 
aura  paie  entièrement  la  dite  somme  de  quinze  livres 
au  dit  Darzelier  ;  et  ainsi  l'ont  respectivement  juré  avec 
due  renonciation. 

»  Fait  et  pubhé  au  dit  Forcalquier  et  dans  ma  maison, 
présens,  etc.  témoins  requis  ;  qui  a  su  écrire  a  signé 
enquis,  etc.^  :» 

^  Notaire  Guilhiuiue  liiirdiii,  1"  78  v".  —    Nutaiio  Albi-rt  Arnaud, 
à   ForrnlqiuVr. 
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Cet  acte  contient  un  luxe  de  précautions  vraiment 
remarquable.  Et  d'abord,  les  échangistes  s'engagent, 
sur  tous  leurs  biens,  à  répondre  de  l'éviction  des  bestiaux 
échangés  ;  ensuite  Jean-Baptiste  Arnaud  se  soumet 
personnellement  à  toutes  cours  des  soumissions^  et 
autres,  c'est-à-dire,  qu'il  se  met  sous  les  liens  de  la 
contrainte  par  corps,  car  cette  clause  n'est  autre  que  la 
traduction  de  l'ancienne  formule  insérée  dans  presque 
tous  les  actes  d'obligation,  en  vertu  de  laquelle  le 
débiteur  se  soumettait  viribus,  coertionibus,  et  carce- 
ribus  Curiarum  ;  enfm  il  hypothèque  la  mule  qu'il 
avait  reçue  en  échange  ;  déclare  la  tenir  en  précaire  et 
constitut  au  nom  de  son  échangiste  ;  et  s'interdit  de  la 
vendre  ou  hypothéquer,  ou  autrement  aliéner,  avant 
d'avoir  payé  la  soulte  ;  le  tout  avec  les  serments  et 
renonciations  d'usage. 

La  clause  finale,  c'est-à-dire,  celle  qui  se  rapporte 
aux  noms  des  témoins  et  au  fait  de  leur  signature  et 
de  celle  des  parties,  prouve  le  sans  façon  avec  lequel 
agissaient  les  notaires.  Le  rédacteur  de  l'acte,  au  lieu 
d'indiquer  pourquoi  tel  témoin  ou  telle  partie  n'a  pas 
signé,  se  contente  de  dire,  qui  a  sa  écrire  a  signé. 
C'était  plus  bref,  mais  moins  de  concision  eut  mieux 
valu.  Au  reste,  cette  formule  se  rencontre  souvent. 

860.  L'insuffisance  de  la  fortune  de  Jean-Baptiste 
Arnaud  le  força  à  contracter  des  dettes.  La  preuve  de  ce 
fait  résulte  de  plusieurs  actes  d'obligation  souscrits  par 
lui-.  Mais  il  eut  de  plus  divers  procès  à  soutenir,  sans 
compter  celui  dont  j'ai  déjà  parlé.  Heureusement  pour 
lui,  soit  qu'il  fût  doué  d'un  esprit  conciliant,  soit  qu'il 

^  .luridiction  créée  lors  de  la  réforme  de  la  justice. 
-  Acte  du  22  novembre  1605,  f"  142.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à 
Forcalquier. 
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crût  devoir  céder  à  la  nécessité,  il  parvint  à  les  terminer 
amiablement.  Ainsi,  par  acte  du  9  février  1594,  il  tran- 
sigea sur  le  différend  qu'il  avait  avec  Antoine  Ardent, 
procureur  au  siège  de  Forcalquier,  dont  il  était  le 
fermier  ^  De  même,  un  autre  procès  qu'il  soutenait 
contre  le  nommé  Baudin,  de  Saint-Michel,  aboutit  à 
une  transaction  qui  pacifia  leur  querelle  -.  Vains  efforts  ! 
Il  fallait  que  les  destins  s'accomplissent.  Il  en  est  de  la 
fortune  comme  de  la  vertu  :  une  fois  que  l'homme  est 
engagé  sur  la  pente  du  malheur  ou  du  vice,  rien  ne  peut 
le  rappeler  en  arrière.  Il  faut  qu'il  épuise  la  coupe  ; 
l'excès  du  mal  peut  seul  le  rendre  à  lui-même. 

861.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  trouvé  ni  le  testament 
de  Jean-Baptiste  Arnaud,  ni  celui  de  Jeanne  de  Sainte- 
Marie,  sa  femme.  J'ignore  aussi  la  date  de  la  mort  de 
cette  dernière.  Mais  je  sais  que  de  leur  mariage  naqui- 
rent trois  enfants  mâles.  Ils  n'eurent  qu'une  fille  dont  il 
est  resté  mémoire. 

862.  L'aîné  de  tous  fut  Absollon.  La  date  de  sa 
naissance  m'est  inconnue.  Mais  je  sais  qu'en  mars  1615, 
il  épousa  Anne  Bouchon  de  Dauphin  ^.  Il  est  l'auteur 
des  deux  autres  branches  des  Arnaud  existants  actuel- 
lement, à  savoir,  l'une  à  Dauphin  et  l'autre  à  Manos- 
que.  Celle-ci  a  remplacé,  dans  cette  ville,  la  descen- 
dance de  Baudet  Arnaud,  mais  elle  n'y  occupe  pas 
le  même  rang,  de  bien  s'en  faut.  Peut-être  se  relè- 
vera-t-elle  un  jour.  Quoi  qu'il  arrive,  on  m'a  assuré  que 
ceux  qui  la  représentent  sont  gens  parfaitement  hono- 
rables. 

'  Notaire  Bonard,  f"  67.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier. 
■2  Acte  du  10  mai  4602,  f-^  122.  —  Notaire  Chanut,  à  Forcalquier. 
^  Notaire  Hodo,  à  Manosque. 
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863.  Absollon  Arnaud  eut  sept  enfants  de  son  mariage; 
quatre  garçons  et  trois  filles.  Quelques-uns  moururent 
en  bas  âge,  d'autres  grandirent  et  se  marièrent.  Mais 
comme  il  serait  trop  long  de  faire  l'histoire  d'un  chacun, 
je  me  contenterai  d'étal^lir  la  généalogie  de  celui  dont 
la  postéiité  mâle  subsiste  encore  au  moment  où  j'écris. 
Ses  descendants  trouveront  ici  l'historique  de  leur  filia- 
tion. Il  leur  sera  très  facile  d'en  faire  la  preuve  au 
moment  où  il  le  jugeront  convenable. 

Les  quatre  fils  d'Absollon  Arnaud  avaient  noms  ; 
1"  Jacques  ;  2'^  Gaspard  ;  3°  Honoré  et  ¥  Matelin. 

Il  paraît  que  Jacques  mourut  dans  l'enfance,  car  il 
n'a  pas  laissé  de  traces,  sauf  celles  de  son  acte  de 
naissance.  Il  iiaquitàForcalquierlelcr  septembre  1630, 
et  eut  pour  parrain  Jacques  Arnaud,  son  oncle,  fils  de 
Jean-Baptiste.  Sa  marraine  fut  Françoise  Alliera 

Honoré  Arnaud,  mourut  sans  postérité.  Cependant 
on  n'est  pas  certain  de  ce  fait.  Toujours  est-il  que  son 
nom  n'apparaît  qu'une  fois  dans  un  seul  acte,  en  date 
du  2  septembre  1663  -,  par  lequel  il  quittance  son  frère 
Gaspard  d'une  certaine  somme.  S'il  avait  eu  des  enfants, 
et,  surtout  des  mâles,  très  certainement  ils  apparaî- 
traient dans  les  registres  des  notaires  de  l'époque. 

Matelin  ou  Mathelin  Arnaud,  se  maria.  Le  nom  de 
sa  femme  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  moi.  Il  eut  trois 
enfants,  dont  l'existence  et  la  filiation  sont  certaines. 
Ces  trois  enfants  furent  :  1»  Mathelin;  2«  Louis  et 
3»  Etienne. 

Mathelin  de  Mathelin  Arnaud  était  lieutenant  de  juge, 

1  Etat-civil  de  Forcalquier,  f"  44  v^. 

^  Notaire  Lafarge,  fo  573  V.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à  For- 
calquier. 
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à  Dauphin.  Il  épousa  Catherine  Rouchon,  de  Saint- 
Michel.  Il  eut  un  fils,  nommé  Etienne,  lequel  épousa 
une  autre  Catherine  Rouchon.  On  ignore  ce  que  devint 
sa  postérité. 

Louis  Arnaud,  de  Mathelin,  s'étabUt  à  Manosque.  Il 
eut  deux  enfants,  Jean  et  Louis,  dont  on  ignore  le  sort. 
Il  paraîtrait  néanmoins  que  Jean  revint  s'établir  à 
Dauphin,  car  il  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  de 
l'époque. 

Etienne  Arnaud,  troisième  fils  de  Mathelin,  fut  vicaire 
perpétuel  à  Saint-Maime. 

C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  la  postérité  des  deux 
premiers  fils  d'Absollon  Arnaud,  fils  de  Jean-Baptiste. 
Il  est  présumable  qu'ils  eurent  d'autres  enfants,  car  le 
nom  d'Arnaud  se  retrouve  fréquemment  dans  les  actes 
notariés,  mais  il  a  été  impossible  de  rattacher  à  la 
souche  principale  les  individus  ainsi  désignés. 

Gaspard  Arnaud,  troisième  fils  d'Absollon,  épousa 
Jeanne  Rolland.  L'acte  est  du  4  mai  1659,  notaire 
Rouchon,  à  Dauphin.  Il  eut  trois  fils  :  lo  Jean-Baptiste  ; 
2»  Joseph;  3»  Charles. 

Nous  ne  savons  ce  que  devint  Charles.  Son  nom  ne 
figure  nulle  part,  si  ce  n'estdans  un  acte  du  4janvier  1708. 
Notaire  Arnaud,  f»  578 *. 

^  On  ignore  aussi  le  sort  de  Joseph  Arnaud,  fils  de 
Gaspard.  Son  nom  se  retrouve  dans  un  seul  acte  en 
date  du  20  septembre  1696.  Notaire  Arnaud,  f«>  227  2. 

Quant  à  Jean-Baptiste  Arnaud,  autre  fils  de  Gaspard, 
on  a  des  renseignements  précis  sur  son  compte.  Il 
épousa  Catherine    Mille,     dont    il    eut  :   1»    Joseph; 

'  Notaire  Descossc.  à  Forcalquiei'. 
-  Ibid.  ibid- 
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'2«  Absollon  Joseph  ;  3»  Claire,   qui  épousa    Cliarles 
Rolland,  de  Dauphin. 

Son  fils,  Absollon  Joseph  épousa  la  fille  de  Claude 
Hugues,  de  Manosque.  Il  s'établit  en  cette  ville,  où  sa 
descendance  mâle  existe  encore. 

Joseph  Arnaud,  fils  de  Jean-Baptiste,  de  Gaspard,  se 
maria  à  Dauphin  avec  Catherine  Chabaud.  Il  eut  un 
fUs,  nommé  Joseph  Séverin,  qui  est  incontestablement 
l'auteur  des  Arnaud,  de  Dauphin,  actuellement  exis- 
tants. Ce  fait  est  établi  par  le  testament  de  Magdelaine 
Arnaud,  sa  tante,  qui  l'institue  héritier,  et  fait  des  legs 
à  Anne  Arnaud,  sa  nièce,  et  à  Laurent  Ptolland,  son 
neveu.  Cet  acte  est  à  la  date  du  3  avril  1761.  Notaire 
Arnaud,  fo620vo'. 

Il  résulte  de  cet  acte,  que  Joseph  Arnaud  eut  une 
fdle,  la  même  que  celle  qui  est  dénommée  dans  le  testa- 
ment de  Magdelaine,  dont  il  est  question  ci-dessus,  et 
de  plus,  que  celle-ci  était  fille  de  Jean-Baptiste  Arnaud. 
Ce  qui  porte  à  quatre  le  nombre  des  enfants  du  dit 
Jean-Baptiste. 

Joseph  Séverin  Arnaud  épousa  EUzabeth  Laugier, 
le  27  avril  1763.  11  mourut  le  17  frimaire  an  VIII,  à 
Dauphin,  où  il  exerçait  la  profession  de  meunier. 

Il  eut  Gaspard,  Giraud  Baptiste  et  Joseph.  Quant  aux 
deux  premiers,  leur  postérité  ne  subsiste  plus.  Joseph 
épousa  Jeanne  Elizabeth  Piolland.  L'acte  de  mariage 
est  à  la  date  des  15  frimaire  an  Y.  Il  mourut  le 
4  mai  1854. 

Du  mariage  de  Joseph  Arnaud  avec  Jeanne  Elizabeth 
PioUand,  naquit  autre  Joseph,  lequel,  le  18  février  1824, 
épousa  Virginie  Save.  Il  en  eut  deux  enfants,  à  savoir 

'  Notaire  Descos-ï^e,  à  Forcalquier. 
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Joseph  Frumance  et  Benoit,  Il  mourut  le  12  juin  1840. 

Le  11  février  1858,  Joseph  Frumance  Arnaud 
épousa  Albine  Colombe  Saye.  Il  mourut  le  18  septem- 
bre 1878.  Il  eut  Joseph  Michel,  né  le  14  décembre  18G3, 
qui  est  établi  à  Dauphin,  au  moulin  qu'il  reçut  de  ses 
ancêtres,  et  y  exerce  la  profession  de  meunier,  avec 
son  oncle  Benoit,  resté  célibataire. 

Tel  est  l'historique  de  la  descendance  d'Absollon 
Arnaud.  Nous  n'avons  plus  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est 
que  cet  AbsoUon  décéda  en  l'état  de  deux  testaments 
passés  à  Forcalquier.  L'un  est  du  17  mars  1651  \  l'autre 
du  25  août  16572. 

864.  Marc  Antoine  Arnaud,  autre  fils  de  Jean- 
Baptiste,  premier  du  nom,  épousa  Françoise  d'Allier, 
de  Mane.  Son  contrat  de  mariage  est  du  3  juillet  1622. 
Notaire  Besson,  à  Mane  3. 

Il  eut  six  enfants  :  1»  Jean  ;  20  Melchior  ;  3"  Magde- 
laine  ;  4°  Honorade  ;  5»  Lucrèce  ;  6°  Anne. 

Son  testament  est  à  la  date  du  17  mars  1644,  notaire 
Louis  Domenge,  à  Forcalquier^.  Il  institue  Jean  et 
Melchior  pour  ses  héritiers,  et  lègue  quatre  cents  florins 
à  chacune  de  ses  filles.  Ce  qui  prouve  combien  il  avait 
déchu,  en  fait  de  fortune,  c'est  que,  par  son  testament, 
il  recommande  à  sa  veuve  de  faire  apprendre  un  art 
manuel  à  ses  enfants.  Cette  prescription  fut  exécutée 
ponctuellement. 

Jean  Arnaud,  fds  de  Marc  Antoine,  épousa  Anne 
Turcat,  de  Reillanne,  où  il  s'établit.  Il  eut  cinq  fds  : 

^  Notaire  Arnaud,  {"  79.  —  Notaire  Descosse,  à  Forcalquier. 

2  Ibid.  fo  106  v«.  ibid. 

3  Notaire  Séguier,  à  Mane. 

*  Notaire  Descosse,  à  Forcalquier. 
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1"  Gaspard  ;  ^o.lean  ;  3"  Antoine  ;4o  Pierre  ;  5^  Melcbior. 
Il  eut  de  plus  une  fille,  nonimée  Lucrèce,  qui  épousa 
Tliomas  Eyries,  de  Reillanne. 

On  ignore  ce  que  sont  devenus  les  descendants  de 
Jean  Arnaud.  S'il  en  existe,  il  est  très  probable  qu'ils 
sont  tombés  dans  la  pauvreté. 

On  ne  sait  également  quel  a  été  le  sort  de  Melcbior, 
second  fils  de  Marc  Antoine. 

Le  testament  de  Jean  Arnaud  est  du  13  janvier  1093, 
notaire  Dermitanis,  à  Reillanne,  f''  13  v».  Il  institue  sa 
femme  pour  son  béritière  • . 

865.  Jean-Baptiste  Arnaud  eut  une  fille  nommée 
Marguerite,  qui  épousa  André  Silbert.  Le  contrat  de 
mariage  est  du  23  novembre  1614,  notaire  Gbampion  à 
Corbières.  Ce  fait  appert  d'une  quittance  concédée  à 
Jean-Baptiste  Arnaud  par  le  dit  Silbert,  en  date  du 
11  janvier  1639  2. 

866.  Le  troisième  fils  de  Jean-Baptiste  Arnaud  se 
nommait  Jacques.  Il  est  le  chef  de  la  branche  établie 
à  Forcalquier.  Il  en  sera  question  dans  le  chapitre 
suivant. 

*  Notaire  Miaue,  à  Reillanne. 

-  Notaire  Margaiiian,  fo  835.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à 
Forcalquier. 


CHAPITRP:  VIII 

ARNAUD     JACQUES 

Requies  animo  non  datur  uUa  >-uo. 
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8G7.  Le  procès  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  qui  ruina 
les  trois  fils  de  Jean-Baptiste  Arnaud,  dura  pendant 
toute  leur  vie,  et  fut  transmis  par  eux  à  leurs  héritiers. 
Les  deux  aînés  ne  s'en  i-elevèrent  jamais,  et  Jacques, 
mon  aïeul,  fut  presque  réduit  à  la  misère.  Outre  qu'ils 
avaient  à  faire  à  un  adversaire  puissant,  qui  était  de 
connivence  avec  Toussaint  Arnaud,  leur  oncle,  et  qui 
leur  fit  parcourir  tous  les  degrés  de  la  juridiction 
ordinaire,  ils  finirent  par  èti'e  entraînés  devant  le 
parlement  de  Grenoble,  chambi^e  de  l'édit,  où  ils  furent 
contraints  de  plaider. 

868.  Par  malheur  pour  eux,  messire  Lambert  du 
Bous(|uet,  seigneur  de  Sigonce,  appartenait  à  la  religion 
réformée,  et,  aux  termes  de  l'édit  de  Nantes,  il  avait  le 
di'oit  de  faire  évoquer  tous  ses  procès  devant  le  parle- 
ment de  Grenoble,  où  ils  devaient  être  jugés  par  une 
chambre,  spécialement  chargée  de  la  connaissance  des 
procès  dans  lesquels  étaient  intéressés  des  protestants, 
et  que,  par  cette  raison,  on  appelait  chambre  de  l'édit. 
Le  seigneur  de  Sigonce  usa  de  cette  faculté,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  épuisé  devant  les  tribunaux  ordi- 
naires, tous  les  moyens  que  la  chicane  put  lui  suggérer. 
Il  fit  })laider  successivement  les  frères  Arnaud  devant 
le  juge  de  Dauphin,  devant  la  sénéchaussée  de  Forcal- 
quier,  devant  le  parlement  de  Provence  ;  et,  ayant  perdu 
tout  espoir  de  faire  triompher  ses  prétentions  devant 
les  tribunaux  du  pays,  il  finit  par  les  attirer  à  Grenoble. 
Que  l'on  juge  des  peines,  des  soucis  et  des  dépenses  que 
dut  entraîner  un  pareil  procès,  qui  dura  jusqu'en  iOOO? 
Les  frères  Arnaud  finirent  par  obtenir  gain  de  cause, 
et,  cependant,  telles  étaient  en  ce  temps-là  les  ressources 
de  la  chicane,  qu'ils  ne  purent  terminer  définitivement 


—  271  — 

ce  procès  qu'au  moyen  d'une  transaction.  Leurs 
liéritiers,  soulagés  de  cet  énorme  poids,  purent  enfin 
respirer  ;  mais  ils  furent  ruinés. 

Ce  procès  empoisonna  la  vie  de  Jacques  Arnaud^  et 
abrégea  ses  jours,  car  il  mourut  jeune  encore.  Tant 
qu'il  vécut,  il  lutta  contre  la  mauvaise  fortune,  et,  en 
mourant,  il  laissa  à  son  fils  un  héritage  qui  se  réduisait 
presque  à  rien.  Il  fut  heureux  pour  lui  de  n'avoir  que 
deux  enfants  ;  car,  s'il  avait  suivi  l'exemple  de  ses 
ancêtres  qui,  tous,  laissèrent  de  nombreuses  familles, 
ses  descendants  seraient  aujourd'hui  réduits  à  l'état  de 
cultivateur.  S'il  se  sont  maintenus  dans  une  position 
convenable,  ils  le  doivent  aux  efforts  soutenus  des  géné- 
rations suivantes. 

869.  Jacques  Arnaud  se  maria  du  vivant  de  ses  père 
et  mère.  J^e  13  octobre  1024',  il  épousa  Marguerite 
Bermonde,  fille  de  Jean  Bermond  et  de  Honorade 
Sallenque,  de  Mane.  La  dot  de  la  demoiselle  ne  fut  pas 
considéi'able,  elle  se  ressentait  un  peu  de  l'état  de 
délabrement  de  la  fortune  du  futur.  Jean  Bermond  et 
sa  femme  constituèrent  à  leur  fille  la  somme  de  neuf 
cents  livres  de  l'ordonnance,  faisant  celle  de  treize  cents 
écus  de  soixante  sous  pièce.  Là  dessus  étaient  compris 
les  bardes  et  trousseau  de  la  mariée,  estimés  à  septante- 
cinq  livres.  Il  fut  dit  dans  le  contrat  que  la  somme  de 
neuf  cents  livres  était  tout  ce  que  Marguerite  Bermonde 
pouvait  prétendre  pour  ses  droits  tant  paternels  que 
maternels. 

De  leur  côté,  Jean-Baptiste  Arnaud  et  Jeanne  de 
Sainte-Marie,  sa  femme,  donnent  au  futur  le  tiers  des 
biens  qu'ils  délaisseront  à  leur  décès,  voulant  que  leur 

'  Notaii'L'  Bes8on,  à  Mane,  f"  0(51  \'\  —  Notaire  Sémiier.  à   3I;uie. 
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trois  eiilaiits  héritent  également  d'eux.  Le  pèi-e  de 
famille  émancipe  son  fds  et  l'habilite  dans  les  affaires 
de  la  vie,  disant  qu'à  l'avenir  ses  acquêts  lui  appartien- 
dront en  propre.  Enfin,  les  futurs  doivent  demeurer 
dans  la  maison  paternelle,  et,  en  cas  d'insupport,  Jean- 
Baptiste  Arnaud  s'oblige  à  payer  à  son  fils  la  somme  de 
six  cents  livres,  soit  en  argent,  soit  en  biens  fonds,  soit 
en  bestiaux. 

Les  futurs  se  font  réciproquement  donation,  en  cas 
de  survie,  à  savoir  :  le  mari,  de  trois  cents  livres  au 
profit  de  sa  femme  ;  et  celle-ci  décent  cinquante  livres  ; 
desquelles  sommes  l'un  et  l'autre  disposeront  à  leur 
volonté,  le  cas  de  prédécès  de  l'un  d'eux  arrivant. 

Il  est  expressément  stipulé  que  Jean-Baptiste  Arnaud 
et  Jean  Bermond  feront,  à  communs  dépens,  à  la 
mariée,  trois  robes  et  deux  chemisettes,  l'une  de  drap 
simeon  escallad'hi\  l'autre  de  serge nfce^  ary^yiollant  ^, 
avec  leurs  chemisettes  de  la  même  couleur  et  étoffe,  et 
l'autre  de  cadis  Nimes  de  couleur  de  jaune;  ensemble 
une  ceinture  d'argent  avec  ses  pendants  de  bourse  et 
clavier,  de  la  valeur  de  trente  livres.  Lesquelles  robes, 
chemisettes  et  ceintures  appartiendront  au  survivant 
des  époux.  Le  restant  de  la  dot  devant  être  restitué  en 
nature  en  cas  de  dissolution  du  mariage  par  le  prédécès 
de  la  future. 

Enfin,  l'acte  se  termine  par  la  nomination,  faite  par 
les  parties,  de  procureurs  spéciaux  à  l'effet  de  pour- 
suivre l'insinuation  du  contrat. 

Remarquons,  en  passons,   (ju'en  1024  le  style  des 

*  Sic.  Espèce  de  drap  écarlate. 
2  Sic.  Espèce  de  drap. 

^  Sic.  riiis  vii)|('t. 
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actes  a  bien  changé.  Celui  dont  il  s'agit  ressemble,  à 
quelques  diiïérences  près,  aux  contrats  de  mariage  que 
l'on  dresse  maintenant.  Le  luxe  des  anciennes  formules 
a  disparu  avec  les  précautions  dont  les  notaires  s'entou- 
raient autrefois.  Il  y  a  progrès  notable  dans  la  rédaction 
des  actes. 

870.  Le  contrat  de  mariage  de  Jacques  Arnaud  ne 
contient  qu'une  particularité  remarquable.  C'est  la 
disposition  qui  a  trait  à  la  parure  de  la  njariée.  Trois 
robes  en  drap,  deux  chemisettes  et  une  ceinture  en 
argent  de  la  valeur  de  trente  livres,  à  coup  sûr,  ce 
n'était  pas  exhorbitant.  Notez,  en  outre,  que  sur  les 
trois  robes,  deux  étaient  faites  de  drap  grossier,  c'est-à- 
dire,  en  serge  grise  et  en  cadis.  Quant  aux  chemisettes, 
nous  avouons  notre  ignorance  sur  la  nature  et  la  desti- 
nation de  ce  vêtement  féminin.  Cependant,  si  nous 
avions  à  nous  prononcer,  nous  dirions  que,  par  ce  mot, 
on  entendait  le  corsage  de  la  robe. 

La  ceinture  d'argent,  avec  la  chaîne  pour  porter  la 
bourse,  et  le  clavier,  autre  chaîne  destinée  à  attacher 
les  ciseaux,  étaient  un  accessoire  indispensable  de  la 
toilette  de  toute  mariée.  Cet  ornement,  qui  persista 
encore  quelque  temps,  a  disparu  pour  faire  place  aux 
colliers,  aux  montres,  aux  diamants,  aux  robes  de  soie, 
aux  châles  ;  que  sais-je  encore?  Le  crochet  en  argent, 
auquel  les  femmes  du  peuple  suspendent  leurs  ciseaux, 
et  qu'elles  nomment  clavier,  est  la  seule  trace  qui  en 
reste.  Evidemment  les  femmes  ont  progressé  dans  leur 
toilette  ;  elles  ont  plus  de  brillant.  Ont-elles,  en  même 
temps,  gagné  intrinsèquement?  Là  est  la  question. 

871.  Pour  en  revenir  à  Jacques  Arnaud,  il  essaya  un 
peu  de  tout  dans  sa  vie,  mais  inutilement.  Jamais  il  ne 
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put  parvenir  à  refaire  sa  fortune.  Pour  comble  de 
malheur,  indépendamment  du  procès  qu'il  soutenait 
contre  le  seigneur  de  Sigonce,  concurremment  avec 
ses  frères,  il  plaida  encore  contre  ceux-ci.  Enfin,  il  eut 
un  autre  procès,  je  ne  sais  à  quel  sujet,  avec  Esprit 
Turc,  aubergiste  d'Aix,  et  il  lui  fallut,  pour  cela,  aller 
plaider  en  parlement. 

872.  Le  fait  le  plus  saillant  de  sa  vie  consistait  à 
avoir  tenu,  sur  les  fonds  baptismaux,  Jean  Bermond, 
son  neveu,  avec  madame  de  Janson.  Cette  dame  lui  fit 
l'honneur  de  l'accepter  pour  compère  ^  Il  préludait  par 
là,  aux  rapports  qui  s'établirent  peu  après,  et  qui 
durèrent  pendant  plusieurs  générations,  entre  mes 
ancêtres  et  la  noble  famille  de  Janson. 

873.  Les  transactions  passées  par  Jacques  Arnaud 
sont  toutes  de  mince  valeur,  car  elles  étaient  nécessai- 
rement en  rapport  avec  sa  fortune.  Il  en  est  cependant 
quelques-unes  dont  il  est  bon  de  rapporter  la  teneur, 
parce  qu'elles  contiennent  quelques  renseignements 
relatifs  à  l'économie  domestique. 

Ainsi,  en  1636,  il  bailla  à  cheptel  à  Barthélémy 
Laugier,  d'Ongles,  deux  chèvres  de  deux  ans,  et  un 
chevreau  femelle,  avec  partage  du  croît,  et  quatre  livres 
de  fromage,  par  bête,  et  chaque  année  2.  Ce  genre  de 
contrat  était  alors  fort  usité. 

La  même  année,  il  vendit  à  un  particulier  de  Forcal- 
quier  une  ànesse,  pour  le  prix  de  vingt-une  livres  ^.  Ce 
fait  fit  la  matière  d'un  acte  notarié. 

^  Acte  du  7  novembre  1627.  Etat-civil  de  Mane. 

2  3  mai  1636.  Notaire  Margaillan,  fo  335.  —  Notaire  Albert 
Arnaud,  à  Forcalquier. 

3  5  janvier  1636.  Notaire  Margaillan,  i"  288.  —  Notaire  Albert 
Arnaud,  à  Forcalquier. 
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Plus  tard,  il  acquit  de  Jean  Dépieds,  ménager  de 
Forcalquier,  un  àne,  poil  bouchard,  avec  son  bat,  et  ses 
vices  et  magagnes^  appai'entes  et  occultes,  pour  la 
somme  de  quarante-cinq  livres.  Il  se  soumet  pour  cela 
à  toutes  cours,  et  déclare  que,  jusqu'à  paiement,  il 
tiendra  le  dit  âne  en  précaire  et  constitut  au  nom  de 
son  créancier,  avec  pache  expresse  de  l'aliéner  à  son 
préjudice-.  C'était  prendre  beaucoup  de  précautions 
pour  un  àne. 

874.  Jacques  Arnaud  eut  deux  enfants  de  son  mariage 
avec  Marguerite  Bermonde.  Ce  furent,  Jean-Baptiste 
et  Jeanne.  Celle-ci  se  maria  à  Jacques  Rouclion,  de 
Dauphin. 

875.  Jacques  Arnaud  devint  veuf  de  bonne  heure.  Il 
se  remaria  avec  Françoise  Mottet,  de  Forcalquier,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants. 

876.  Par  son  testament,  qui  est  à  la  date  du 
24  février  1G36,  il  énumère  les  effets  mobiliers  appar- 
tenant à  sa  seconde  femme,  et  qu'il  a  reçus  de  son 
chef;  il  lègue  la  somme  de  douze  cents  livres  à  Jeanne, 
sa  fille,  pour  lui  tenir  lieu  de  tous  droits  paternels  et 
maternels  ;  déclarant  que  cette  somme  lui  sera  payée 
quand  elle  se  mariera,  et  voulant  que,  jusqu'alors,  elle 
soit  nourrie  et  entretenue  par  son  héritier,  en  travaillant 
de  son  pouvoir  dans  la  maison  et  suivant  sa  qualité.  Il 
institue  son  lils  Jean-Baptiste  pour  son  héritier,  concur- 
remment avec  le  posthume  qui  pourrait  naître  de  Fran- 
çoise Mottet.  Il  nomme  Antoine  Brémond,  son  beau- 
fi'ère,  tuteur  et  curateur  de  ses  enfants  ;  lui  donnant 

^  Vices. 

2  30  mai  1643.  Nottiiie  Aiduuiii,  1'^'  484.  —  Notaii'e  Albert 
Ainaud,  à  Forcahiuiei'. 
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pouvoir  d'administrer  leur  fortune  et  de  vendre  ses 
biens  meubles  ou  affermer  ses  propriétés,  sans  autorité 
de  justice.  Enfin,  il  lègue  à  sa  seconde  femme  l'usage 
d'un  appartement  dans  sa  maison  du  Dauphin. 

Ajoutons  que,  par  le  préambule  de  son  testament, 
il  veut  être  enseveli |dans  l'église  des  frères  mineurs,  où 
reposent  ses  prédécesseurs  ;  ce  qui  prouve  que  Jean- 
Baptiste  Arnaud  et  Jeanne  de  Sainte-Marie^  ses  père 
et  mère,  y  avaient  été  inhumés. 

Le  testament  se  termine  par  la  déclaration  du  notaire 
attestant  que  le  testateur  ne  savait  signer.  C'est  le  seul 
de  mes  ancêtres,  dont  j'ai  connaissance,  qui  ait  ignoré 
l'art  indispensable  de  l'écriture.  Au  reste,  ses  frères 
n'étaient  pas  plus  avancés  que  lui.  Il  faut  que  Jean- 
Baptiste  Arnaud  ait  vécu  au  milieu  de  préoccupations 
bien  majeures  pour  négliger  ainsi  l'éducation  de  ses 
enfants  ^ . 

877.  L'époque  du  décès  de  Jacques  Arnaud  m'est 
inconnue.  Il  ne  figure  point  sur  les  registres  de  l'état- 
civil  de  Forcalquier.  Cependant  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  doit  être  mort,  puisqu'il  y  avait  fixé  sa  résidence. 
Il  y  avait  même  fait  partie  du  conseil  municipal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dernier  acte  qui  fasse  mention 
de  lui  est  du  15  avril  1648  ^.  Sa  mort  doit  être  survenue 
peu  après,  car  il  n'existait  plus  en  1650,  époque  où  ses 
créanciers  obtinrent  une  collocation  contre  ses  héri- 
tiers 3.  Ce  dernier  fait  prouve  qu'il  laissa  une  succession 
obérée. 

*  Notaire  Etienne  Eymar,  fo  621.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à 
Forcalquier. 

'  Notaire  Hugou,  f"  17G.  —  Notaire  Albei't  Arnaud,  à  Forcalquier. 

^  Notaire  Lieutaud,  f"  607  v^.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à 
Forcalquier. 
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878.  Au  point  où  je  suis  arrivé,  il  ne  me  reste  que 
peu  de  choses  à  dire,  car  hommes  et  coutumes 
commencèrent  à  perdre  leur  originalité.  C'est  princi- 
palement à  partir  du  règne  de  Louis  XIV,  que  se  lit  ce 
travail  d'assimilation  qui"  réunit  les  diverses  provinces 
de  France  et  en  forma  un  royaume,  devenu  par  la  suite 
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parfaitement  homogène.  Quelques  usages  particuliers, 
quelques  divergences  dans  la  législation  continuèrent  à 
subsister  ;  mais  usages  et  lois  n'étaient  plus  assez  forts 
pour  maintenir  la  séparation    morale    et    matérielle 
existant  autrefois    entre   la    Provence    et  la    France 
proprement  dite.  Le  caractère  national  s'affaiblit,  perdit 
peu  à  peu  son  relief,   et  fmit  par  se  fondre  dans  la 
grande  unité  française.    Dès    lors    les    chroniqueurs 
n'eurent  plus  rien  de  particulier    et    de    saillant    à 
waconter,  et  celui  qui  s'avise  d'écrire  une  histoire  privée 
doit  se  borner  à  enregistrer  des  événements  indifférents 
à  tout  autre,  si  ce  n'est  à  lui-même.  Une  pareille  tâche 
est  la  plus  ingrate  de  toutes,  car,  à  mesure  que  l'intérêt 
fait  défaut  à  l'écrivain,  son  œuvre  croît  en  difficultés. 
En  effet,  comment  présenter  d'une  manière  convenable 
un  récit  qui  n'intéressse  personne,  et  le  moyen    de 
captiver  l'attention  du  lecteur  en  faisant  passer  sous 
ses  yeux  des  dates  de  naissances,   de  mariages  et  de 
décès?  A  coup  sûr,  ce  travail,  fastidieux  pour  celui  qui 
le  fait,  lest  encore  plus  pour  celui  qui  le  lit.  Un  écrivain 
d'élite,  aidé  par  la  fiction,  pourrait  seul    le    rendre 
supportable.  Mais  comme  l'auteur  de  cet  ouvrage  n'a 
d'autre  prétention  que  celle  d'être  véridique,   il  court 
grand  risque  d'ennuyer  le  lecteur,  car  les  ressources 
qu'il  avait  au  début  lui  font    complètement    défaut. 
Cependant  il  doit  persévérer,  à  la  condition,  toutefois, 
d'être  bref. 

879.  La  position  de  Jean-Baptiste  Arnaud  ne  fut 
guère  meilleure  que  celle  de  son  père.  Ainsi  que  lui, 
il  lutta  toute  sa  vie  contre  les  conséquences  désastreuses 
du  grand  procès  qui  avait  ruiné  sa  famille.  S'il  ne 
succomba  pas  sous  le  poids,  c'est  que,  doué  d'un  carac- 
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tère  énergique  et  d'un  grand  amour  du  travail,  il 
trouva  en  lui-même  les  moyens  de  résister  à  la 
mauvaise  fortune.  Il  était  perdu,  s'il  avait  faibli,  car 
la  moindre  hésitation  aurait  consommé  sa  ruine  immé- 
diate^ ainsi  que  la  décadence  certaine  et  irrémédiable 
de  toute  sa  descendance. 

880.  Ami  des  mesures  promptes  et  décisives,  il 
commença,  dès  la  mort  de  son  père,  à  payer  toutes  les 
dettes  de  celui-ci,  soit  en  cédant  des  propriétés  à  ses 
créanciers,  soit  en  les  soldant  en  numéraire.  Il  paya 
également  la  dot  de  sa  sœur,  mariée,  avons-nous  dit, 
à  Jacques  Rouchon,  notaire,  à  Dauphin.  L'acte  qui 
constate  sa  libération  est  à  la  date  du  4  mars  1650  ^ . 

881.  Mais  après  s'être  libéré,  il  fallait  vivre.  Or, 
comme  il  ne  pouvait  demander  sa  subsistance  qu'au 
travail,  il  mit  de  côté  les  antiques  prétentions  de  sa 
famille,  et  il  acquit,  au  prix  de  sept  cent  cinquante 
livres,  un  office  de  notaire  qui  lui  fut  cédé  par  Louis 
Domenge,  exerçant  à  Forcalquier.  L'acte  d'achat  est 
du  15  octobre  1650^.  Le  prix  en  fut  payé  quelques 
années  après,  c'est-à-dire,  le  7  décembre  1658^. 
En  1854  ou  1855,  le  même  office  s'est  vendu  30,000  fr. 

882.  Il  pensa  ensuite  cà  s'établir.  Le  28  octobre  1G55*, 
il  épousa  Diane  Tirany,  fille  de  Pierre  et  de  Isabelle 
Berle,  de  Forcalquier.  Le  contrat  est  du  même  jour, 
notaire  Michel  Brémond,  à  Forcalquier.  Je  n'ai  pu  le 
trouver,  et  il  m'est  par  conséquent,  impossible  de  savoir 
si  cet  acte  contenait  quelque  stipulation  digne  d'être 
rapportée. 

*  Notaire  Hugou,  f"  327.  —  Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier. 

*  Notaire  Ardouin,  P  529.  Ibid.  ibid. 
3  Notaire  Chanut,  fo  339  v».                        Ibid.  ibid. 

*  Etat-civil  de  Forcalquier,  f»  390  v. 
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883.  Jean-Baptiste  Arnaud  suivit  les  traditions  de  sa 
famille,  traditions  auxquelles,  fort  heureusement  pour 
lui,  son  père  ne  s'était  pas  conformé.  Il  eut  beaucoup 
d'enfants,  car,  sans  parler  de  ceux  qui  moururent  en 
bas  âge,  six  arrivèrent  à  la  puberté.  Parmi  eux  étaient 
trois  garçons,  dont  deux  laissèrent  une  postérité. 

884.  Pierre,  l'aîné  de  tous,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  chanoine  au  chapitre  de  Forcalquier. 
Celui-là  fournit  une  longue  carrière.  Né  le  43  fé- 
vrier 1658,  il  mourut  le  20  juin  1740,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans  révolus.  Il  fut  le  parrain  de  Pierre 
Arnaud,  son  petit  neveu,  troisième  du  nom.  Par  son 
testament,  en  date  du  27  mars  1740,  notaire  Ghanut^, 
il  institua  Jean-François  Arnaud  et  Jean-Baptiste 
Arnaud,  ses  neveux,  pour  ses  héritiers. 

885.  François,  second  fds  de  Jean-Baptiste,  deuxième 
du  nom,  naquit  le  16  mars  1663.  Il  épousa  Catherine 
Ptouchon.  Il  en  eut,  Jean-François,  qui  épousa  Marie 
Gassaud,  le  3  février  1728,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ; 
telle  est  l'origine  de  ma  parenté  avec  la  famille  Gassaud  ; 
Thérèse,  mariée  à  Placide  Barras,  des  Mées,  le 
3  février  1718  et  Catherine,  qui,  trois  ans  après,  c'est- 
à-dire,  le  23  septembre  1721,  épousa  François  Brun, 
de  Forcalquier,  fils  d'Esprit.  C'est  de  là  que  vient  ma 
parenté  avec  la  famille  Brun  qui,  déjà,  avait  pris  femme 
dans  ma  famille.  Cinquante  ans  auparavant,  Barthélémy 
Brun  avait  épousé  Gasparde,  hlle  d'Absollon  Arnaud, 
de  Dauphin. 

François  Arnaud,  étant  devenu  veuf,  épousa  en 
secondes  noces  Anne  Lafarge.  Il  n'en  eut  pas  d'enfants. 
Il  mourut  le  27  avril  1734. 

*  Notaire  Albert  Arnaud,  à  Forcalquier,  fo  224. 
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88(3.  Quant  aux  filles  qui  naquirent  du  mariage  de 
Jean-Baptiste  Arnaud  et  de  Diane  Tirany,  on  n'a  pu 
savoir  ce  qu'elles  devinrent.  Se  marièrent-elles,  ou 
moururent-elles  dans  le  célibat?  Le  fait  est  incertain, 
et,  d'ailleurs,  importe  peu. 

887.  Jean-Baptiste  Arnaud  mourut  le  28  octobre  1700  ^ , 
à  un  âge  assez  avancé.  Diane  Tirany,  sa  femme,  l'avait 
précédé.  Son  décès  eut  lieu  le  10  janvier  1694  ^. 

888.  Le  seul  fait  saillant  de  l'existence  de  Jean- 
Baptiste  Arnaud,  fut  sa  liaison  avec  le  cardinal  de 
Janson,  archevêque  d'Arles.  Nous  ne  savons  comment 
cette  liaison  commença,  mais  il  est  positif  qu'elle  a 
existé.  J'ai  encore  le  portrait  à  l'huile  de  ce  prélat, 
donné  par  lui  à  mon  ancêtre,  peint  à  la  manière  du 
temps,  portant  moustache  et  barbiche,  ainsi  que 
deux  vases  en  bronze  portant  les  armes  du  cardinal. 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  Jean-Baptiste  Arnaud 
entra  au  service  de  la  famille  de  Janson,  en  qualité 
d'agent  d'affaires.  Il  administra  les  biens  considérables 
qu'elle  possédait  dans  la  viguerie  de  Forcalquier.  Cette 
gérance  se  continua  de  père  en  fils,  jusques  en  1788, 
date  la  mort  de  mon  bisaïeul. 

Le  troisième  fils  de  Jean-Baptiste  Arnaud,  nommé 
Jean-Baptiste,  ainsi  que  son  père,  lui  succéda  dans  la 
charge  de  notaire,  et  perpétua  sa  famille.  Il  sera  question 
plus  amplement  de  lui  dans  le  chapitre  suivant. 

889.  N'oublions  pas  de  dire  que  Jean-Baptiste 
Arnaud  exerça  la  fonction  du  consulat  à  Forcalquier 
dans  l'année  1675.  Il  commençait  à  prendre  quelque 
importance  personnelle. 

'  Etat-civil  de  Forcalquier,  P  19  vo. 
2  Ibid.  fo  2  vo. 
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n'agit  pas  de  son  plein  gré,  et  qu'il  ne  l'attira  auprès  de 
lui  et  ne  l'y  maintint  qu'à  force  de  travail  et  d'économie. 
On  ne  se  doute  pas  aujourd'hui  combien  nos  ancêtres 
étaient  économes  et  laborieux,  et  l'on  ne  saurait  se 
faire  une  idée  des  privations  que  s'imposait  la  bour- 
geoisie afm  de  laisser  une  fortune  à  ses  enfants.  Je  pour- 
rais en  donner  des  exemples,  si  je  ne  craignais  de  tomber 
dans  la  minutie  et  la  trivialité.  Au  surplus,  il  est  des 
secrets  qui,  bien  qu'innocents,  doivent  demeurer  cachés. 

801.  Mais  si  je  ne  divulgue  pas  les  mystères  du 
ménage  de  mon  trisaïeul,  mystères  auxquels  j'ai  été 
initié  par  un  vénérable  témoin  qui  berça  mon  enfance, 
je  n'en  suis  pas  moins  pénétré  d'une  profonde  recon- 
naissance envers  lui,  ainsi  qu'envers  tous  mes  ancêtres. 
Je  sais  que,  si  je  suis  né  dans  une  condition  honnête, 
si  j'ai  joui  du  bienfait  d'une  éducation  libérale,  si  j'ai 
pu  entourer  ma  vie  de  quelque  agrément,  c'est  à  eux 
que  je  le  dois.  Il  n'est  pas  une  jouissance  pour  moi  qui 
n'ait  été  achetée  au  prix  de  quelque  privation  qu'ils 
s'imposèrent.  Grâces  leur  en  soient  rendues  !  Leur  petit- 
fils  ne  parlera  jamais  d'eux  qu'avec  amour  et  respect  ! 

892.  Ce  travail  incessant,  cette  économie  sévère, 
produisirent  leurs  résultats  accoutumés.  A  cela  se 
joignirent  les  bénéfices  légitimes  que  Jean-Baptiste 
Arnaud  tira  de  la  gérance  des  biens  de  la  famille  de 
Janson,  gérance  qu'il  transmit  à  son  fils,  qui  l'exerça 
jusqu'à  sa  mort.  Je  dis  bénéfices  légitimes,  car  il  n'était 
pas  de  ces  intendants  qui  s'enrichissent  aux  dépens  de 
leur  maître.  La  probité  la  plus  scrupuleuse  dirigea 
toujours  ses  actions^  et  de  la  fortune  qu'il  transmit  à 
ses  descendants,  il  n'est  pas  une  parcelle  qui  ait  une 
origine  déshonnète. 
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893.  Il  devint,  en  outre,  receveur  de  la  viguerie  de 
Forcalquier  ;  cumulant  ainsi  les  fonctions  de  notaire 
avec  celles  de  receveur  des  finances.  Cette  dernière 
charge,  qui  passa  aussi  à  son  fils,  n'avait  pas  encore 
été  élevée  à  la  dignité  d'une  fonction  publique.  Le  rece- 
veur de  la  viguerie  était  seulement  le  préposé  du 
trésorier  du  pays  résidant  à  Aix. 

894.  Jean-Baptiste  Arnaud  était  né  le  8  mai  1672  ^ 
Il  était  âgé  de  trente-trois  ans  quand  il  se  maria. 
Le  19  juillet  1705-,  il  épousa  Anne  Decorio,  fille  de 
Gaspard  et  de  Anne  de  Berlue  ;  de  là  vient  ma  pa- 
renté avec  la  famille  de  Berlue.  Anne  Decorio  était 
alors  âgée  de  vingt-quatre  ans,  étant  née  le  24  sep- 
tembre'l6803. 

895.  De  ce  mariage  naquirent  cinq  enfants,  indépen- 
damment de  ceux  qui  moururent  en  ]3as  âge. 

896.  Le  premier  fut  Elizabeth,  née  le  10  juillet  1707, 
mariée  à  Michel,  de  Gadenet,  le  19  janvier  1727.  De  là 
vient  ma  parenté  avec  les  Michel,  d'Aix,  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui  que  par  les  femmes.  Les  Descosse, 
cadets,  de  Forcalquier,  etl  es  Diouloufet,  de  Pertuis, 
descendent  d'Elizabeth  Arnaud. 

897.  Le  second  fut  François  Arnaud,  né  le 
6  juillet  1709,  et  décédé  le  24  décembre  1724,  à  l'âge 
de  quinze  ans. 

898.  Gatherine,  troisième  enfant  de  Jean-Baptiste 
Arnaud,  naquit  le  16  octobre  1712,  et  le  3  décembre 
1731  elle  épousa  Glaude  Latil^  de  Sisteron.  Premier 
lien  de  parenté  avec  cette  famihe,  à  laquelle  des  alliances 
subséquentes  m'ont  rattaché  de  nouveau. 

1  Etat-civil  de  Forcalquier,  f"  13. 

2  Ibid.  ibid.  fo  8. 

3  Ibid.  ibid.  fo  36  v". 
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899.  Jean-Baptiste  Arnaud,  dont  il  sera  question 
dans  le  chapitre  suivant,  fut  le  quatrième  enfant  de 
Jean-Baptiste. 

900.  Enfin,  Thérèse-Charlotte,  cinquième  enfant  de 
Jean-Baptiste  Arnaud,  naquit  le  26  février  1719.  Elle 
se  maria  avec  Jacques  Pourpre,  propriétaire  à  Limans. 
L'acte  est  du  30  octobre  1741. 

901.  Jean-Baptiste  Arnaud  mourut  le  1^'  décembre 
1737*,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Sa  femme  l'avait 
précédé  de  plusieurs  années,  étant  décédée  le 
17  septembre  17202. 

902.  Son  testament  olographe,  que,  par  précaution, 
il  avait  inscrit  dans  ses  minutes,  où  il  existe  encore, 
institue  Jean-Baptiste  Arnaud,  son  fils  unique,  pour 
héritier.  Il  lègue  six  mille  livres  à  chacune  de  ses  filles  ; 
et  veut  que,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  mariées,  elles 
soient  nourries  et  entretenues  dans  la  maison  de  son 
héritier.  Il  fait  quelques  legs  à  plusieurs  de  ses  neveux, 
et  un,  entre  autres,  de  huit  cents  livres  à  Catherine- 
Elizabeth  Michel,  sa  petite-fille  ;  enfin,  il  laisse  trois 
cents  livres  à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  pareille  somme 
à  l'hôpital  Saint-Michel. 

903.  D'après  une  note  qui  existe  dans  le  livre  de 
raison  de  Jean-Baptiste  Arnaud,  il  aurait  fait  un  autre 
testament  à  la  date  du  23  avril  1736,  notaire  Laugier, 
de  Manosque,  résidant  à  Dauphin.  Cet  acte  innove  fort 
peu  sur  son  précédent  testament. 

904.  Je  possède  le  portrait  de  mon  trisaïeul.  La 
peinture  en  a  du  mérite. 

1  Etat-civil  de  Forcalquier,  f"  16. 
-      Ibid.  ibid.  1"  G  v" 
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905.  Jean-Baptiste  Arnaud,  quatrième  du  nom,  fut 
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C'est  lui  principalement  qui  replaça  ma  famille  dans  la 
position  de  fortune  dont  elle  était  déchue.  Il  me  reste 
de  lui  des  livres  de  raison  qui  témoignent  de  sa  sollici- 
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906.  Gomme,  à  cette  époque,  la  noblesse  avait  une 
grande  valeur,  et  qu'elle  eût  favorisé  l'avancement  de 
son  fils  Pierre,  il  avait  songé  à  se  faire  réhaljiliter,  car 
le  notariat  dérogeait,  bien  que  beaucoup  de  gens  aient 
soutenu  le  contraire.  Dans  ce  but,  il  avait  rassemblé 
une  partie  des  pièces  dont  j'ai  fait  usage  pour  composer 
ce  travail.  Mais  il  n'avait  pu  remonter  avec  certitude 
aussi  haut  que  moi,  et  s'était  arrêté  à  Guillaume,  fils 
de  Pierre,  deuxième  du  nom,  dont  il  ne  démontrait  pas 
l'existence  d'une  manière  positive.  J'ai  été  plus  heureux 
que  lui.  Des  recherches  longues  et  pénibles  m'ont 
reporté  à  cent  cinquante  ans  en  arrière,  et  m'ont  permis 
d'ajouter  trois  générations  à  la  généalogie  qu'il  avait 
dressée.  Je  serais  allé  plus  loin  si  les  documents  ne 
m'avaient  pas  manqué,  mais  j'ai  été  arrêté  par  le  néant. 
En  effet,  les  plus  anciennes  minutes  des  notaires  datent 
du  commencement  du  XIV'^  siècle  ;  il  n'en  existe  plus 
des  siècles  antérieurs.  Or,  c'était  là  seulement  qu'une 
famille  telle  que  la  mienne  pouvait  trouver  son  histoire. 

907.  Mon  bisaïeul  ne  persista  pas  dans  son  projet. 
Il  en  fut  détourné  par  la  mort  prématurée  de  son  fds 
Pierre,  le  seul  de  ses  enfants  mâles  qui  ait  laissé  une 
postérité.  Il  en  confia  l'exécution  à  ses  descendants. 
Ge  désir  aujourd'hui  ne  peut  plus  et  ne  doit  plus  être 
réalisé. 

908.  Jean-Baptiste  Arnaud  naquit  le  29  août  1711. 
Il  se  maria  de  bonne  heure,  car,  le  9  avril  1731,  il 
épousa  Ursule-Magdelaine  du  Teil,  fille  de  Jean  Joseph, 
avocat,  et  de  Hélène  d'Eymar.  Ursule  du  Teil  était  dans 
sa  vingtième  année,  étant  née  le  10  mai  1711.  Le 
contrat  de  mariage  fut  reçu  le  même  joui'  par  M*^*^  Gha- 
nut  et  Bandoly,  notaires  à  Forcalquier, 
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909.  La  famille  du  Teil  était  très  anciennement  établie 
à  Manosque  et  ensuite  à  Forcalquier.  Sous  l'ancien 
régime,  elle  fournit  des  officiers  supérieurs  et  même 
un  officier  général  dans  l'arme  de  l'artillerie.  C'est  à 
l'un  des  membres  de  cette  famille  que  Napoléon  fit  un 
legs  dans  son  testament  daté  de  Sainte-Hélène.  Elle 
existe  encore,  mais  elle  est  établie  ])ien  loin  de  son 
berceau. 

910.  Jean-Baptiste  Arnaud  eut  une  nombreuse 
famille.  Il  éleva  et  établit  sept  enfants  dont  cinq  lui 
survécurent. 

L'aîné  fut  Jean-Baptiste-Joseph,  prêtre  de  l'oratoire, 
curé  de  Mane,  et  ensuite  chanoine  théologal  au  chapitre 
de  Forcalquier.  11  naquit  le  20  juin  1732.  Quoique 
l'aîné  de  sa  famille,  il  entra  dans  les  ordres,  malgré  la 
volonté  bien  prononcée  de  son  père  qui  fit  tous  ses 
efforts  pour  l'en  empêcher.  Il  mourut  le  27  octobre  1809, 
après  avoir  institué  mon  père  pour  son  héritier.  Je  l'ai 
connu  dans  mon  enfance.  C'était  un  excellent  homme, 
plein  d'affection  pour  ses  neveux.  Sa  mémoire  me  sera 
toujours  chère.  Je  possède  son  portrait. 

Anne  Elisabeth-Hélène  naquit  le  16  juin  1733.  Le 
7  janvier  1749,  elle  épousa  Antoine-François  Bandoly, 
notaire  à  Forcalquier,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 
Elle  mourut  avant  son  père,  en  instituant  héritier  son 
frère  Jean-Baptiste-Joseph . 

Pierre,  dont  il  sera  parlé  dans  le  chapitre  suivant. 

Louis  naquit  le  16  avril  1737.  Il  épousa  une  demoi- 
selle Decorio,  d'Aix.  Il  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  dans  cette  ville,  et  lut  ensuite  nommé  procu- 
reur du  roi  à  Saint-Pierre  (Martinique).  Il  y  mourut,  sans 
enfants,  victime  de  la  révolution.  L'époque  de  sa  mort 
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est  demeurée  inconnue  Je  possède  aussi  son  portrait. 
Elisabeth-Claire-Suzanne  naquit  le  20  août  1738.   Le 

16  juillet  1754,  elle  épousa  Jean-Baptiste  Ghanut, 
notaire  à  Forcalquier,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
Elle  mourut  à  un  âge  fort  avancé.  Je  l'ai  connue,  dans 
ma  jeunesse,  ainsi  que  ses  autres  sœurs,  dont  il  me 
reste  à  parler. 

C'est  à  elle  que  se  rattache  ma  parenté  avec  les 
Chanut  de  Forcalquier  et  de  Dijon  ;  Esmieu,  notaire  à 
Forcalquier;  les  de  Ferry,  de  Sainte-Tulle  ;  et  que  je  dois 
une  nouvelle  alliance  avec  les  Latil,  de  Sisteron,  par 
Félicie  Denoize,  son  arrière  petite-fille. 

Hélène-Charlotte,  née  le  6  octobre  1742,  épousa 
Antoine-Joseph  Decorio,  de  Forcalquier.  L'acte  est 
du  17  novembre  1765.  De  là  ma  parenté  avec  les 
Decorio,  de  l'Allier;  Ailhaud,  de  Voix;  et  Brun,  de 
Sisteron, 

Ursule,  née  le  6  mai  1744,  et  mariée  à  Jean-François- 
Ange  Escuyer,  de  Forcalquier,  le  11  janvier  1768.  Elle 
est  l'origine  de  ma  parenté  avec  les  Daumas,  de  Sainte- 
Tulle  ;  les  Laugier,  de  Dauphin  ;  et  les  Debout,  de 
Forcalquier. 

011.  Jean-Baptiste  Arnaud  exerça  la  charge  de 
receveur  de  la  viguerie  tant  qu'il  vécut,  mais  il  vendit 
son  office  de  notaire  à  Laurent  Roustan,  par  acte  du 

17  mai  1770.  Le  prix  en  fut  de  sept  cent  cinquante 
livres,  somme  égale  à  celle  qui  avait  été  payée  par  son 
grand-père.  Ce  notariat  est  donc  resté  dans  ma  famille 
pendant  cent  vingt  ans.  Il  est  aujourd'hui  possédé 
par  M.  Charles  Descosse. 

912.  Ursule-Magdeleine  du  Teil  était  morte  le 
29  janvier  1766.   Quant  à  Jean-Ba[)tiste  Arnaud,  son 
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mari,  il  mourut  à  Aix,  le  25  juin  1788,  dans  sa  soixante 
et  dix  septième  année. 

913.  Son  testament  olographe,  que  j'ai  en  ma  posses- 
sion, est  du  14  septembre  1787.  Il  fut  enregistré  le 
17  septeml)re  1788',  c'est-à-dire  transcrit  littéralement 
dans  les  minutes  d'un  notaire.  Par  ce  testament,  après 
avoir  fait  des  legs  à  son  fils  Jean-Baptiste-Joseph,  il 
institue  ses  héritiers,  Louis,  son  autre  fils,  et  Joseph, 
fils  de  Pierre,  son  petit-fils. 

914.  Je  possède  les  portraits  de  Jean-Baptiste  Arnaud 
et  d'Ursule-Magdelaine  du  Teil,  sa  femme. 

915.  J'ai  trouvé,  dans  le  livre  de  raison  de  mon 
bisaïeul,  le  menu  du  repas  de  noces  donné  par  lui 
en  1765  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille  Hélène- 
Charlotte  avec  Antoine- Joseph  Decorio.  Je  le  transcris 
ici  pour  faire  voir  quelle  était  la  simplicité  de  mœurs 
de  nos  ancêtres.  Aujourd'hui  les  noces  sont  plus  somp- 
tueuses, et  l'on  ferait  fi  du  repas  de  17G5.  Voici  ce 
menu,  que  je  transmets  à  mes  neveux,  pour  leur 
instruction  : 

1 0  Fi'icandeau  de  porc  ; 
2"  Cinq  pigeons  en  compote  ; 
3»  Une  tourte  ; 
4°  Cinq  poulets  aux  navets  ; 
5»  Une  dinde  ; 
6»  Quatre  bécasses  ; 

7"  Deux  pigeons  pattus  et  un  pigeon  ordinaire  ; 
8»  Ragoût  de  truffes  ; 
9°  Crème  ; 

A  cela  il  faut  joindre    le  potage   et  le  bouilh,  un 
dessert  tel  quel,  et  le  vin  du  cru.  Voilà  tout.   Le  diner 

'  Notaire  Roustan,  f'^  102  v".  —  Notaire  Descosse,  à  Forcalquier. 
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était  passable,  mais  c'était  un  piètre  repas  de  noces.  Au 
reste,  si  nos  ancêtres  ignoraient  l'art  de  bien  dîner,  il 
n'appartient  pas  à  leurs  descendants  de  s'en  plaindre. 
En  revanche,  ils  économisaient  et  laissaient  du  bien. 
Aujourd'hui  que  de  gens  mangent  fonds  et  revenus  ! 


CHAPITRE  XIJ 

ARNAUD    PIERRE  III^ 

Ense  latus  cinxit. 


SOMMAIRE 


916.  Entrée  au  service  militaire  de  Pierre  Arnaud. 

917.  Ses  états  de  service. 

918.  Son  mérite. 

919.  Ses  campagnes. 

920.  Il  épouse  Julie-Thérèse  d'Eymar. 

921 .  Un  enfant  naît  de  ce  mariage. 

922.  Mort  de  Pierre  Arnaud.  Sa  veuve  se  remarie. 

923.  Portraits  de  Pierre  Arnaud. 

924.  Pension  donnée  à  sa  veuve. 

916.  Pierre  Arnaud,  troisième  du  nom,  naquit  le 
30  octobre  1735*.  Ayant  les  inclinations  militaires,  il 
entra  de  bonne  heure  au  service,  sous  les  auspices  de 
son  parent  du  Teil,  alors  officier  supérieur  dans  l'arme 
de  l'artillerie. 

9^17.  Il  débuta  comme  volontaire  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  Grenoble,  le  8  février  1748,  étant  alors 
dans  sa  treizième  année  ;  il  fut  nommé  cadet  le 
11  avril  1748  ;  sous-lieutenant  le  0  janvier  1752  ;  lieute- 

*  Etat  civil  de  Forcalquier,  f"  13. 
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liant  en  second  le  Icr  janvier  1759;  lieutenant  en 
premier  le  15  janvier  1762  ;  capitaine  en  second  le 
15  octobre  1765  ;  et  capitaine  commandant  une  compa- 
gnie de  mineurs  le  22  novembre  1772.  Enfin,  le 
8  août  1773,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
J'ai  son  brevet,  daté  de  Compiègne,  et  signé  du  roi. 

918.  J'ai  ouï-dire  à  ceux  qui  l'avaient  connu,  que 
Pierre  Arnaud  était  un  homme  de  grand  mérite, 
remarquable  par  son  instruction  et  par  son  aptitude 
militaire.  Il  se  serait  élevé  bien  davantage,  si  la  mort 
ne  l'avait  arrêté  au  milieu  de  sa  carrière. 

9^19.  Sa  vie  ne  s'écoula  pas  dans  l'oisiveté  des  garni- 
sons. Il  prit  part  aux  guerres  qui  eurent  lieu  de  son 
temps,  etil  assista  à  divers  sièges  et  batailles, entre  autres, 
au  siège  de  Maestrik,  et  aux  batailles  de  Hastembeck  et 
et  de  Grével  ;  ainsi  qu'à  l'aiTaire  de  R.einberg.  Il  fit,  en 
Corse,  les  campagnes  de  1768,  1769  et  1770,  pendant 
lesquelles  il  assista  à  diverses  affaires.  Il  ne  fut  pas 
assez  heureux  pour  finir  d'une  manière  glorieuse.  Il 
languit  longtemps  et  mourut  dans  son  lit  à  un  âge  peu 
avancé. 

920.  Il  se  maria  dès  qu'il  eut  atteint  le  grade  de 
capitaine  commandant.  Le  23  février  1773^,  il  épousa 
Thérèse-Julie  d'Eymar,  fille  de  Louis-Joseph  d'Eymar 
du  Bignosc,  etde  Anne-Magdelaine-Elizabeth 'd'Eymar, 
de  Forcalquier.  La  future  était  née  le  20  mai  1751  -.  De 
là  ma  parenté  avec  la  famille  de  Sébastiani,  de  Forcal- 
quier. 

921.  Plusieurs  enfants  naquirent  de  ce  mariage.  Mais 
un  seul,  survécut.  Ce  fut  Josepli  Arnaud,  mon  père. 

^  Etat-civil  de  Forcalquier,  f"  3. 
«  Ibid.  fû  254. 
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92-2.  Pierre  Arnaud  inoui'ut  à  Forcalqiiier,  le 
11  mars  1779 1,  après  une  longue  maladie.  Sa  veuve  se 
remaria,  quelques  années  après,  avec  Louis-Baltliazard 
démentis,  docteur  en  médecine,  qui  devint  sous-préfet 
de  Forcalquier.  Elle  mourut  sans  enfants  de  son  second 
mariage,  le  3  septembre  18'2G. 

923.  Je  possède  deux  portraits  de  Pierre  Arnaud. 
L'un  à  riiuile  et  l'autre  en  miniature. 

924.  Après  la  mort  de  son  premier  mari,  Julie- 
Thérèse  d'Eymar  obtint  du  gouvernement  une  pension 
de  trois  cents  livres.  Elle  lui  fut  payée  jusqu'à  la  révo- 
lution. * 

^  Etat-civil  (le  l'orcalquier,  f"  .3. 
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CHAPITRE    XIII 

ARNAUD  JOSEPH 

Cédant  arma  to^rœ. 


SOMMAIRE 


925.  Naissance  de  Joseph  Arnaud.  Son  entrée  au  service  militaire. 

926.  Vicissitudes  qu'il  y  subit. 

927.  Il  est  nommé  juge  de  paix  à  Forcalquier. 

928.  Son  mariage  avec  demoiselle  Raspaud. 

929.  Il  en  eut  cinq  enfants. 

930.  1"  Camille-Joseph. 

931.  2"  Jean-Baptiste.  Date  de  sa  mort. 

932.  3°  Pierre-Louis.  Renvoi. 

933.  40  Julie.  Date  de  sa  mort. 

934.  50  Antoine.  Renvoi. 

935.  Portrait  de  Joseph  Arnaud. 

935  bis.  Mort  de  Joseph  Arnaud.  Pension  de  retraite. 

925.  Joseph  Arnaud  naquit  le  7  janvier  4775.  Il 
suivit  la  profession  de  son  père,  et  le  15  septembre  1791, 
il  entra,  en  qualité  de  sous-lieutenant,  dans  le  régiment 
d'Hainau!  t.  Il  fut  fait  lieutenant  le  6  juillet  1792,  et  il 
y  demeura  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  il  fut 
contraint  de  quitter  le  service,  tous  les  officiers  ayant 
été  renvoyés  comme  suspects  d'aristocratie.  Le  résultat 
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de  cette  sage  mesure  fut  de  faire  battre  nos  armées  au 
commencement  de  la  guerre,  et  nul  ne  peut  dire  ce  qui 
serait  arrivé,  si  le  duc  de  Brunswick  avait  été  un 
véritable  élève  du  grand  Frédéric. 

926.  Le  plus  piquant,  dans  tout  cela,  pour  Joseph 
Arnaud,  c'est,  qu'ayant  été  trouvé  incapable  de  servir 
comme  officier,  on  le  jugea  bon  pour  faire  un  soldat. 
Il  fut  compris  dans  la  fameuse  levée  des  trois  cent 
mille  hommes.  Les  grades  étant  alors  donnés  à  l'élection, 
les  soldats  le  nommèrent  capitaine  de  grenadiers.  Mais 
son  bataillon  ayant  été  réuni  à  un  autre  corps,  il  perdit 
de  nouveau  son  grade,  et  se  retrouva  simple  soldat. 
Comme  tous  ces  changements  n'étaient  pas  de  son  goût, 
il  abandonna  son  régiment,  et  entra  dans  la  gendar- 
merie. Enfm,  après  diverses  vicissitudes,  il  obtint  son 
congé  et  retourna  chez  lui,  où  il  s'établit. 

927.  En  1810,  on  le  nomma  juge  de  paix  du  canton 
de  Forcalquier.  11  exerça  ses  fonctions  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  linit  par  obtenir  sa  retraite.  Elle  fut 
liquidée  à  371  francs.  11  se  vantait  de  n'avoir  jamais 
eu  un  seul  de  ses  jugements  réformé.  Cela  ne  me 
surprend  pas,  car  mon  père  avait  un  esprit  droit  et 
juste. 

928.  Joseph  Arnaud  se  maria  le  9  ventôse  an  V 
(27  février  1797).  11  épousa  Christine-Suzanne-Dorothée- 
Thérèse-Magdelaine  Raspaud,  lille  de  Jean-Joseph 
R.aspaud^  propriétaire  à  Céreste,  et  de  Jeanne-Suzanne- 
Françoise  Dermitanis,  sa  femme.  Le  mariage  eut  lieu  à 
Céreste. 

929.  Cinq  enfants  provinrent  de  cette  union. 

930.  Camille  Joseph,  l'aîné  de  tous,  et  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  naquit  à  Céreste  le    8    ventôse  an  VI 


—  2m  — 

(26  février  1798).  Imitant  son  père  et  son  grand-père, 
il  entra  au  service  en  qualité  d'enrôlé  volontaire.  Il 
le  quitta  ou  bout  de  quelques  années  ;  étudia  en  droit 
et  devint  avocat,  puis  magistrat.  Il  a  été  successivement 
juge  auditeur  au  tribunal  de  Forcalquier  ;  procureur 
du  roi  près  ce  siège  en  1830  ;  procui'eur  du  roi  à  Barce- 
lonnetteenl831  ;  président  au  même  tribunal  en  1839  ; 
procureur  du  roi  à  Tarascon  en  1840  ;  entin,  en  1844, 
il  fut  nommé  juge  à  Marseille. 

Il  lut,  pendant  huit  ans,  membre  du  conseil  général 
des  Basses-Alpes,  et  en  fut  élu  président  dans  la  session 
de  1847. 

Le  29  avril  1847,  le  roi  Louis-Philippe  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Voilà  tout  ce  que  Camille-Joseph  Arnaud  sait  sur 
son  compte.  Il  n'a  jamais  été  marié.  Ajoutons  qu'il  est 
un  célibataire  endurci,  et  qu'il  mourra  dans  l'impéni- 
tence  finale  ^ 

931.  Jean-Baptiste,  second  fils  de  Joseph  Arnaud, 
naquit  à  Céreste  le  24  nivôse  au  VIII  (14  janvier  1800.  Il 
exerça  la  profession -de  docteur  en  médecine  à  Forcal- 
quier. N'ayant  pas  plus  de  goût  pour  le  mariage  que 
son  frère  aîné,  il  est  demeuré  célibataire.  Ce  sont  deux 
réfractaires  déterminés.  Leur  sens  moral  est  revêtu 
d'épaisses  cahosités  à  l'endroit  du  conjungo. 

Il  est  mort  à  Forcalquier  le  17  février  1878. 

932.  Pierre-Louis,  troisième  fils  de  Joseph  Arnaud. 
Il  en  sera  parlé  dans  le  chapitre  suivant. 

933.  Juhe,  fillede  Joseph  Arnaud,  naquit  à  Forcalquier 
le  14  septembre  1806.  Elle  est  morte  le  3  février  1880. 

Le  31  juillet  1834,  elle  épousa  Mathieu  Escoffier  de 
Lange,  depuis  juge  de  paix  à  Forcalquier. 
*  Il  est  mort  à  Forcalquier,  le  18  février  1883. 
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De  ce  mariage  sont  issues  deux  filles. 

Marie-Joséphine,  mariée  le  15  février  1854  à  Charles 
Dépieds,  avocat  à  Forcalquier. 

Camille-Thérèse,  mariée  le  14  avril  1868  à  Fortuné 
Dabos,  receveur  de  l'enregistrement. 

934.  Antoine  Arnaud,  fils  de  Joseph.  Il  en  sera 
question  ci-après. 

935.  J'ai  le  portrait  de  mon  père  lait  quand  il  était 
âgé  de  huit  à  neuf  ans. 

935  bis.  Joseph  Arnaud  mourut  à  Forcalquier,  le 
21  janvier  1840,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
juge  de  paix  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1835.  Par  ordon- 
nance royale  du  13  mars  1836,  il  fut  retraité  avec  une 
pension  de  371  francs.  C'était  tout  ce  que  la  loi  de  ce 
temps-là  permettait  de  lui  accorder  pour  trente  ans  de 
bons  et  loyaux  services. 


CHAPITRE  XIV 


ARNAUD   PIERRE-LOUIS 


O  iiiinium  potens,  quanto   parentes 
.saiisuinis  vinculo  tenes  natura  ! 


SOMMAIRE 


936.  Date  de  la  naissance  de  Pierre  Arnaud. 

937.  Son  mariage  avec  Suzanne-Antoinette  Pellegrin. 

938.  Nombre  de  ses  enfants. 

939.  Fonctions  exercées  par  Pierre-Louis  Arnaud. 

940.  Date  de  sa  mort.  Sa  cause. 

941 .  Julie,  sa  fille.  Son  mariage. 

942.  Félicie.  Son  mariage.  Sa  mort. 

943.  Albert  Antoine.  Sa  mort. 

944.  .Julie-Caroline.  Son  mariage. 

945.  Camille  .Joseph.  Renvoi. 

936.  Pierre-Louis  Arnaud,  troisième  lils  de  Joseph, 
naquit  à  Forcalquier  le  21  ventôse  an  IX  (12  mars  1801). 

937.  Après  avoir  étudié  en  droit  à  Paris,  il  s'établit 
à  Reillanne,  en  qualité  de  notaire,  et,  le  26  octobre  1829, 
il  y  épousa  Suzanne- Antoinette  Pellegrin,  sa  cousine 
germaine . 

938.  De  leur  mariage  naquirent  cm([  enfants,  dont 
trois  sont  encore  vivants. 
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939.  Pierre-Louis  Arnaud  devint  juge  de  paix  à 
Reillanne,  après  avoir  longtemps  exercé  les  fonctions 
de  notaire,  pour  lesquelles  il  avait  une  aptitude  remar- 
quable. 

Depuis  1830,  jusqu'à  sa  mort,  il  fut  membre  du 
conseil  général  des  Basses-Alpes,  sauf  une  interruption 
de  trois  années  sous  le  gouvernement  de  février  18^8. 
Sa  perte  a  été  vivement  ressentie  dans  le  pays,  et  de 
longtemps  on  ne  le  remplacera  dans  ces  diverses 
fonctions.  Amitié  fraternelle  à  part,  je  puis  dire  que 
Pierre-Louis  Arnaud  était  un  homme  à  l'esprit  cultivé, 
au  sens  droit,  au  cœur  excellent.  Intelligence  d'élite, 
il  était  apte  à  tout.  Soit  comme  magistrat,  soit  comme 
administrateur,  il  était  toujours  à  la  hauteur  de  sa 
position.  La  mort  de  pareils  hommes  est  toujours  une 
calamité  publique. 

940.  Il  est  mort  à  Ileillanne  le  5  janvier  1858,  après 
une  longue  et  cruelle  maladie,  causée  par  la  perte  de 
l'une  de  ses  filles,  car  il  a  été  une  victime  de  l'amour 
paternel.  J'ai  eu  le  crève-cœur  de  le  voir  mourir.  C'est 
l'un  des  plus  grands  chagrins  que  j'ai  éprouvé  de  ma 
vie.  Le  temps  pourra  adoucir  ma  douleur,  mais  il  ne 
la  calmera  jamais.  Quelle  perte  pour  ma  famille  !  Tout 
était  commun  entre  nous  :  plaisirs  et  peines,  manière 
de  penser,  fortune  ;  le  lien  qui  nous  unissait  paraissait 
indissoluble.  Hélas  !  la  mort  l'a  brisé  !  Nous  avions 
renouvelé  le  bel  exemple  d'union  fraternelle  que  quatre 
frères  de  notre  famille  nous  donnèrent  il  y  a  quatre 
cents  ans.  Ainsi  que  pour  eux,  le  faisceau  s'est  désuni, 
mais  pour  cela  il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  mort.  Mon 
pauvre  frère,  je  te  pleurerai  tant  que  je  vivrai  !  Hélas  ! 
mes  larmes  ne  te  rendront  pas  la  vie. 
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941.  Julie  Arnaud,  fille  de  Pierre-Louis,  est  née  à 
Forcalquier  le  18  octobre  1830.  Elle  a  épousé  Auguste 
Miane,  notaire  à  Reillanne,  le  6  octobre  1861 .  Quatre 
enfants,  trois  garçons  et  une  fille  sont  issus  de  leur 
union. 

942.  Félicie,  seconde  fille  de  Pierre-Louis  Arnaud, 
naquit  à  Reillanne  le  23  décembre  1831 .  Le  29  avril  185G, 
elle  épousa  Ferdinand  Eyriès,  de  Manosque.  Elle  est 
morte  le  4  mai  1857,  et  elle  a  entraîné  son  père  avec 
elle.  Fatale  sensibilité  !  Mon  frère  qui  ne  pouvait  plus 
rien  pour  sa  fille,  meurt  de  chagrin  de  l'avoir  perdue, 
et  il  laisse  d'autres  enfants  qui  avaient  besoin  de 
lui!  Vous  qui  me  lisez,  apprenez  à  modérer  votre 
douleur,  quelque  légitime  qu'elle  soit. 

943.  Albert-Antoine  ,  fils  de  Pierre-Louis  Ar- 
naud ,  naquit  à  Reillanne  le  21  juin  1834.  Il  fut 
notaire  à  Forcalquier.  D  est  mort  le  22  décembre  1870. 

944.  Julie-Caroline,  troisième  fille  de  Pierre-Louis 
Arnaud,  est  née  à  Reillanne  le  24  février  1857.  Elle  a 
épousé  Antoine  Roustan,  avoué  à  Forcalquier  le 
24  février  1859.  Deux  enfants,  un  garçon  et  une  fille 
sont  issus  de  ce  mariage. 

945.  Camille-Josepli,  deuxième  fils  de  Pierre-Louis, 
est  né  le  7  juin  1845.  Il  est  mon  filleul.  Il  en  sera 
(juestion  ci-après. 
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947.  Son  mariage  avec  Adélaïde  Go-gedoux. 
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949.  Date  de  sa  mort. 

946.  Arnaud  Antoine,  quatrième  fils  de  Joseph,  est 
né  à  Forcalquier  le  16  septembre  1810.  Il  a  été  conser- 
vateur des  hypothèques. 

947.  Le  21  août  1844,  il  épousa  Adélaïde  Gorgedoux, 
fille  de  Charles  et  de  Louise-Adélaïde  Mineray,  de 
Brezolles  (Eure-et-Loire).  L'épouse  était  âgée  de  dix- 
huit  ans  révolus,  étant  née  le  27  janvier  1826. 

948.  De  ce  mariage  sont  issus  cinq  enfants  : 
l»  Adélaïde,  née  à  Brezolles  le  14  juin  1845,  veuve  de 
Louis  Angoulvant  ; 

2»  Louise,  née  à  Brezolles  le  20  octobre  1846  ; 

30  Jean-Baptiste,  né  au  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche) 
le  8  février  1848. 

4°  Charles,  né  à  Nontron  (Dordogne)  le  28  oc- 
tobre 1855; 

50  Magdeleine,  née  à  Forcalquier  le  13  juin  1862. 
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949.  Arnaud  Antoine  est  mort  à  Forcalquier,  le 
3  février  1879,  quelques  mois  après  avoir  obtenu  sa 
retraite. 
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950.  Date  de  la  naissance  de  Arnaud  Camille- Joseph. 

951 .  Son  mariage  avec  Goy  Camille. 

952.  Deux  enfants   issus  de   ce   mariage.   Arnaud   Camille-Louis. 

Arnaud  Raymonde-Forcalquier. 

953.  Reflexions  sur  cet  ouvrage. 

950.  Arnaud  Camille- Joseph,  deuxième  fils  de 
Pierre-Louis,  est  né  à  Reillanne  le  6  juin  1845.  Il  est 
banquier,  juge  supj)léant  au  Tribunal  civil,  maire  de 
Forcalquier  et  officier  de  l'ordre  royal  de  la  couronne 
de  Roumanie. 

951.  Le  29  août  1874,  il  épousa  Goy  Camille,  née  à 
Beaucaire  le  2  novembre  18.52,  fille  de  feu  Goy  Aimé- 
Frédéric-Guillaume  et  de  Guignes  Clotilde-Marguerite, 
de  Forcalquier . 

Le  15  mai  1882,  aux  fêtes  latines  internationales  de 
Forcalquier,  elle  présida  la  Cour  d'Amour  des  Jeux 
floraux  de  Provence. 

952.  De  ce  mariage  sont  issus  deux  enfants  : 
1»  Arnaud  Camille  -  Louis,  né  à  Forcalquier  le 
19  mai  1875  ; 
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2»  Arnaud  Raymonde-Forcalquier,  née  à  Forcalquier 
le  9  juillet  1881.  Le  prénom  de  Forcalquier  lui  a  été 
donné,  parce  qu'elle  est  née  pendant  que  son  père  était 
maire  de  Forcalquier,  conformément  à  une  vieille 
tradition. 

953.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  sur  l'histoire 
de  ma  famille.  Maintenant  on  peut  en  suivre  les  vicis- 
situdes, à  travers  cinq  cents  ans,  et  pendant  seize  géné- 
rations. Je  ne  sais  pas  si  ce  spectacle  sera  curieux  et 
instructif,  mais,  à  coup  sûr,  il  est  unique.  Je  le  dis 
sans  vanité,  uniquement  parce  que  cela  est,  et  non 
point  par  vaine  gloire,  il  est  peu  de  familles  de  la  classe 
bourgeoise  qui  puissent  se  flatter  de  remonter  aussi 
haut.  Cependant,  j'en  connais  qui  pourraient  aussi 
faire  emprunt  d'antiquité.  Quant  à  devancer  la 
mienne,  cela  est  impossible,  par  la  raison  que  les 
documents  leur  manqueraient.  Je  l'ai  déjà  dit,  les 
minutes  de  notaires  s'arrêtent  au  commencement  du 
XIV^  siècle.  Au  delà ,  les  recherches  sont  impuis- 
santes. Tout  ce  qui  a  vécu  obscurément  dans  ces  temps 
reculés,  est  irrévocablement  tombé  dans  l'oubli.  Il  n'y 
a  que  les  familles  historiques,  celles  qui  ont  joué  un 
rôle  considérable  dans  notre  pays,  qui  aient  surnagé 
sur  ce  chaos.  Encore,  combien  en  reste-t-il?  Et,  si  l'on 
voulait  s'en  donner  la  peine,  combien  de  masques  ne 
tomberaient-ils  pas  ?  Que  de  hautains  gentilshommes 
issus  de  croquants  ?  Mais  nous  ne  voulons  troubler  la 
quiétude  de  personne. 

FIN   DU   TOME   DEUXIÈME 


POSTFACE 


A   MES   NEVEUX   DANS   LES   SIECLES   FUTURS 


Dimitte  animos  in  artem. 

Mes  cliers  neveux,  vous  que  j'aime  sans  vous 
connaître,  vous  qui  êtes  chargés  de  continuer  une 
famille  honorable  ;  c'est  à  vous  que  je  m'adresse  à  la 
fin  de  cet  ouvrage,  composé  principalement  dans  votre 
intérêt.  Ecoutez  mes  conseils,  ne  perdez  jamais  de  vue 
mes  recommandations,  et,  surtout,  instruisez-vous  à 
l'expérience  de  vos  ancêtres.  J'ai  longuement  et  labo- 
rieusement recherché  leurs  actes,  exposé  leur  conduite, 
afin  que  leur  exemple  vous  apprenne  ce  que  vous  devez 
faire  et  ce  que  vous  devez  éviter. 

Et  d'abord,  inspirez-vous  de  leurs  vertus.  Que  leur 
vie  sans  tâche,  et  leur  existence  honorable  soient 
toujours  présentes  à  votre  mémoire.  Sachez  que  la 
probité  est  encore  notre  meilleur  guide,  et  que  si,  en 
ce  monde,  elle  ne  mène  pas  à  tout,  avec  son  aide  vous 
pourrez  au  moins  acquérir  une  position  convenable. 
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Souvenez-Yous  que,  pendant  cinq  cents  ans,  cette  vertu 
peu  vulgaire  a  constamment  conduit  notre  famille. 

Plus  que  personne  vous  aurez  des  motifs  de  persé- 
vérer dans  la  pratique  du  bien.  Chose  inouie  pour  des 
gens  de  notre  condition  !  Vous  aurez  des  annales  ;  et 
si  ce  privilège  singulier  est  de  nature  à  vous  inspirer 
quelque  orgueil,  il  doit  aussi  vous  engager  à  bien  faire 
et  à  ne  pas  déchoir  dans  l'estime  de  vos  semblables. 
Autrefois  on  disait,  noblesse  oblige  ;  moi  je  vous  dit  que 
l'histoire  de  votre  famille  vous  oblige  encore  plus 
étroitement  que  ne  le  ferait  une  couronne  comtale. 

Mais  la  probité  ne  suffit  pas.  Avec  elle  on  peut  languir 
et  tomber.  Sans  le  travail  elle  n'est  qu'une  vertu  néga- 
tive. Le  travail  seul  empêche  de  faire  du  mal,  et  permet 
de  répandre  quelque  bien  ;  car  la  probité  consiste  moins 
à  ne  pas  mal  faire,  qu'à  bien  faire.  Travaillez  donc,  si 
vous  voulez  vous  maintenir  dans  la  position  que  vos 
ancêtres  ont  péniblement  acquise  ;  travaillez  encore  si, 
peu  contents  de  cette  position,  vous  désirez  l'améliorer. 
Dimitte  anirnos  in  artem.  Que  cette  sentence  soit  votre 
devise,  et  vous  dominerez  la  fortune,  et  vous  serez 
toujours  supérieurs  aux  événements.  Souvenez-vous 
que  les  partages  successifs,  joints  aux  vicissitudes  de 
ce  monde,  tendront  à  diminuer  constamment  votre 
patrimoine.  Réparez  aussi  constamment  par  le  travail 
les  brèches  que  ces  agents  destructeurs  feront  à  votre 
fortune.  N'oubliez  pas  que  le  temps  perdu  ne  se  répare 
jamais,  que  la  moindre  négligence    peut   vous   être 
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funeste,  et  que  vous  aurez  besoin  de  tous  vos  efforts 
pour  ne  pas  tomber  au  dernier  rang  de  la  hiérarchie 
sociale. 

Travaillez  donc,  mais  travaillez  avec  discernement. 
Quelaprofessionque  vous  choisirez  puisse  vous  donner, 
si  non  la  fortune,  au  moins  l'aisance.  Par  dessus  tout, 
gardez-vous  des  fonctions  publiques.  Pour  qui  ne  sait 
ce  qu'il  en  est,  il  paraît  fort  commode  de  toucher  son 
traitement  à  la  fm  de  chaque  mois  ;  mais  ceux  qui  en 
ont  fait  l'expérience  sont  convaincus  du  contraire. 
Soucis  de  tous  les  jours,  sujétion  de  tous  les  instants, 
en  retour  d'un  salaire  parcimonieux,  voilà  ce  qui  attend 
le  fonctionnaire  public.  Pour  quelques-uns  qui  pros- 
pèrent, le  plus  grand  nombre  échange  son  indépen- 
dance, son  libre  arbitre,  contre  un  morceau  de  pain. 
Croyez-moi,  conservez  précieusement  votre  liberté,  ne 
cédez  pas  à  la  manie  des  emplois,  dont  les  détracteurs 
de  la  bourgeoisie  sont  si  avides,  et  laissez-les  à  ceux 
qui  voudront  se  distinguer.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  les 
fonctions  publiques  ne  conviennent  qu'aux  riches  ou 
qu'aux  fruits  secs. 

Soyez  unis  entre  vous.  Que  vos  cœurs  soient  toujours 
ouverts  aux  membres  de  votre  famille.  Accueillez-les 
avec  joie,  aidez-les  autant  que  vous  pourrez,  et  vous 
vous  créerez  des  appuis  qui  ne  failliront  pas.  Indépen- 
damment du  plaisir  de  faire  du  bien  à  des  êtres  de  votre 
propre  sang,  vous  apprendrez  que  la  solidaiité  fait  la 
force  et,  par  conséquent,  la  sécurité.  Peut-être,  un  jour, 
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à  mesure  que  votre  famille  s'accroîtra,  serez- vous 
séparés  par  de  grandes  distances,  et  jetés  isolés  dans 
le  vaste  tourbillon  du  monde  :  dispersi  jactanturin 
giirgite  vasto. '^'importe;  que  \e  temps  et  la  distance 
n'altèrent  pas  votre  union.  Pensez  à  votre  origine 
commune,  et  tendez  la  main  à  vos  frères.  Vous  serez  à 
la  fois  bienveillants  et  habiles. 

Vous  savez,  mes  chers  neveux,  que  les  prières  d'un 
mourant  sont  sacrées,  qu'en  tout  pays  on  écoute  et  on 
exécute  religieusement  ses  recommandations.  Pour 
vous,  je  suis  un  mourant  qui  vous  adresse  ses  derniers 
vœux.  Ecoutez-les,  et  conformez-vous  y,  je  vous 
supplie. 

Je  désire  que  l'un  de  vous  continue  l'histoire  de  ma 
famille.  J'ai  adopté  intentionnellement  une  forme  qui 
permettra  de  satisfaire  ce  désir.  Si,  comme  je  l'espère, 
notre  race  doit  durer  encore  longtemps,  il  se  trouvera 
bien  parmi  vous  un  homme  de  loisir,  studieux,  ami  du 
temps  passé,  collecteur  et  déchiffreur  ardent  des  vieilles 
paperasses.  A  celui-là  je  commets  la  continuation  de 
mon  œuvre.  Du  jour  où  il  l'entreprendra,  mon  àme 
tressaillira  de  joie.  Mais  je  le  préviens  que  je  ne  lui 
confie  pas  une  besogne  aisée.  Il  aura  besoin  d'une 
énergie  à  toute  épreuve,  d'une  constance  que  rien  ne 
lasse,  pour  exécuter  son  travail.  Il  devra  se  dire, 
permcmet  in  voto  mens  mea  firma  suo.  Il  est  vrai  qu'il 
rencontrera  moins  de  difficultés  que  moi.  Songez  que 
ce  volume  a  consumé  dix  ans  de  ma  vie.  Mais  je  l'avais 


—  315  — 

résolu  ;  il  fallait  qu'il  s'accomplît  :  hoc  animo  fixum 
immotum  que  sedebat. 

Cependant  cette  continuation  doit  être  faite  en  temps 
propice.  Il  serait  dérisoire  de  l'entreprendre  cinquante 
ou  cent  ans  après  ma  moi't.  Les  souvenirs  seraient 
encore  trop  frais.  D'ailleurs  vous  n'auriez  rien  à  dire, 
et  vous  devriez  vous  borner  à  enregistrer  quelques  faits 
insignifiants  par  eux-mêmes.  Fort  heureusement  pour 
nous,  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  sur  lesquels  le 
monde  a  les  yeux.  Mais  dans  quelques  centaines 
d'années  d'ici,  il  se  sera  passé  des  événements  que  l'on 
peut  pressentir,  sans  pouvoir  les  préciser.  Le  vieux 
monde  aura  marché,  une  rénovation  se  sera  faite.  La 
société  se  sera  modifiée,  aura  changé  ;  que  sais-je?  Notre 
famille,  comme  toutes  les  autres,  éprouvera  l'influence 
de  ces  événements.  C'est  alors  qu'il  faudra  reprendre 
son  histoire.  Elle  sera,  à  un  très  haut  degré,  intéres- 
sante pour  vous,  instructive  pour  le  public,  qui  aimera 
à  suivre  une  famille  provençale  dans  ses  vicissitudes 
pendant  huit  ou  neuf  cents  ans.  De  cette  manière  vous 
élèverez  un  monument  vraiment  curieux,  et  qui  sera 
unique  dans  son  espèce. 

Ainsi,  entre  le  premier  et  le  troisième  volume  de 
V Histoire  d'une  Famille  provençale,  il  devra  y  avoir  un 
intervalle  d'au  moins  trois  cents  ans.  Cela  sera  néces- 
saire pour  entourer  votre  œuvre  d'une  auréole  d'anti- 
quité. Pensez-y  bien  :  si  mon  travail  a  quelque  mérite, 
c'est  pour  avoir  raconté  ce  qu'on  faisait  autrefois  ;  et  il 
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est  digne  de  remarque,  qu'il  est  devenu  plus  difficile, 
à  mesure  qu'avançant  vers  mon  époque,  j'acquérais 
plus  de  certitude.  L'histoire  privée  du  temps  présent 
manque  tout  à  fait  d'intérêt.  Je  ne  sais  comment  cela 
se  fait,  mais  la  chose  est  ainsi.  Tel  de  mes  contem- 
porains qui  lira  avec  plaisir  l'histoire  d'un  de  mes 
ancêtres,  mort  il  y  a  quatre  cents  ans,  se  souciera  fort 
peu  de  la  mienne,  et  il  aura  raison,  car  je  le  paie  de 
retour;  tandis  que,  après  trois  ou  quatre  siècles,  je 
risque  de  devenir  un  personnage. 

En  conséquence,  permis  à  vous  d'écrire  la  suite  de 
mon  histoire  après  trois  cents  ans.  Quant  à  le  faire 
plus  tôt,  je  vous  le  défends.  Si,  malgré  cela,  vous  l'entre- 
preniez, sachez  que  vous  feriez  une  mauvaise  œuvre  et 
une  mauvaise  action.  Elle  ne  deviendra  licite  et  conve- 
nable que  l'an  de  grâce  deux  mille  cent  cinquante  à 
deux  mille  deux  cents. 

Ces  recommandations  ainsi  faites,  je  prends  congé  de 
vous. 

Adieu,  mes  chers  neveux,  puisse  mon  esprit  vous 
inspirer. 

Camille  ARNAUD 


—  ,>i=^=ia. 
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ADULTÈRE.  Poursuites  en  adultère  contre  une  femme,  536.  — 
Ordonnance  de  soit  informé  et  de  comparaître,  536.  — 
Citation,  537. 

Interrogatoire  de  la  prévenue,  538.  —  Ordonnance  de  se  représenter 
et  pénalité  y  attachée,  538. 

Appel  de  la  part  du  complice  qui  n'était  pas  poursuivi,  539. 

AFFARE.  Ce  que  signifie  ce  mot,  327. 

AGRICULTURE.  Cherté  des  instruments  d'agriculture,  274. 

AILHAUD,  de  Voix,  910. 

AINESSE.  Droit  d'aînesse  inconnu  dans  la  bourgeoisie,  490,   685. 

AIX.  121,  162,  197,  198,  239,  240,  314,  324,  335,  338,  343,  355, 
379,387,   477,486,491. 

ALBANEL,  78. 

ALBANHAM  (d')  Elzéard,  de  Villeneuve,  633,  634. 

ALBUS.  Nom  du  sou  provençal.  Ancienneté  de  cette  dénomi- 
nation, 594. 

ALIMENTS.  Pension  alimentaire,  360,  832. 

ALLARD  Antoine,  557.—  Allard  Jean,  553.— Allemand  Chafred,  284. 
Allier  (d')  Françoise,  864.  —  Allier  Louis,  850.—  Amalric  Jean, 
syndic  de  Forcalquier,  732,  826.  —  Amel  Phihppe,  475,  477, 
480,  482.  —  Aménicis  (d')   Antoine,    530.    —    Pierre,    466.  — 
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Amoureux  Jean  de  Pierrevert,  732.  —  Samuel,  453.    —   Aneiiti 

Jean,  165.  —  Angoulvant  I^ouis,  948. 
ANIMAUX.  Prix  de  certains  animaux  domestiques  en  1636,  873. 
Mise  en  commun  d'animaux  de  labour,  255. 

Cas  où  les  animaux  de  labour  étaient  saisissables,  261.  V.  élevage. 
Location  de  chevaux  pour  fouler,  730,  731,  732.  V.  pâtre,  pâturage. 
Prix  d'un  bœuf  en  1591,  803. 
ANTOINE  Pierre,  401. 
Aperioculos  Belette,  491. 
APT.  174. 
APPEL.  Le  viguier  était  juge    d'appel  pour   toute    la  viguerie   de 

Forcalquier,  191.  —  L'appel  de  ses  jugements   ressorti.ssait    du 

juge  des  premières  appellations  d'Aix,  191,  199. 
Juge  des  premières  appellations  à  Aix,  191,  199,  259. 
Requête  d'appel  au  criminel,  201.  —  Sentence,  202,  203. 
Appel  conditionnel,  205. 
Requête  d'appel  envers  une  décision  administrative,    211.  —  Appel 

émis  hors  la  juridiction  du  juge  qui  avait  rendu  la  sentence,  215. 

—  Réponse  du  juge  d'appel,  210. 
Requête   d'appel   contre   une   sentence  rendue  par    la    juridiction 

ecclésiastique,  217.  —  Liberté  de  style  de  cette  requête,  219. 
Le  juge  du  premier  degré  prononçait  sur  la  recevabilité   de  l'appel, 

mais   il  était  obligé  de  l'admettre,  218.  —  Il    fixait  le  jour  où 

l'appel  devait  être  jugé,  218. 
Appel  émis  devant  le  juge  des  appellations,  à  la  suite  d'une  protes- 
tation faite  par  acte  notarié,  277. 
Le  compromis  laissait  subsister  l'instance  d'appel,  344. 
Délai  d'appel,  345. 
Appel  du  complice  en  adultère,  539. 
APPOSTOLES.    Ce  que  c'était,  206. 

APPRENTISSAGE.  Contrat  d'apprentissage,  328,  329,  333. 
ARBITRES.   Puissance  des    arbitres,  342.  —  Expiration  de  leurs 

pouvoirs   au    délai   fixé,    342.    —    Recours  ad  arhitrium  boni 

viri,  343. 
Prénom  de  l'un  des  arbitres,  347. 
Omission  d'un  délai  assigné  aux  arbitres,  349. 
Sentence  arbitrale,  351. 
Un  notaire   rédigeait   la   sentence   arbitrale,   346.    —    Nombre  de 

témoins  présents  à  l'acte,  346. 
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Ratification  de  sentence  arbitrale,  346. 

Clause  pénale,  342. 

Renonciation  à  tout  recours,  342. 

Procès  terminés  par  sentences  arbitrales,  768. 

ARDENT  Antoine,  860.—  Benoit,  850.—  Magdeleine  850.—  Ardouin 
Bernard,  491.  —  Claude,  830.  —  Jacques,  214,  312,  314,  315, 
337,  340,  343,  344,  345,  346,  371,  474,  483,  485,  486,  487,  488, 
492.  —  Michel,  165. 

ARGAIL,  77. 

ARIMBAUD  (d')  Laurent,  826. 

ARMOIRIES.  Armoiries  de  la  famille  Arnaud,  691,  698,  738,  739. 

Armoiries  de  la  ville  de  Forcalquier  gravées  sur  des  cierges  offerts  à 
la  chapelle  de  St-Antoine,  à  Arles,  à  l'occasion  de  la  peste,   821. 

ARNAUD.  Origine  du  nom  d'Arnaud,  70.  —  Anciennes  et  diverses 
significations  de  ce  nom,  71,  72,  73,  74.  —  Les  premiers  qui  le 
portèrent  furent  d'origine  méridionale,  90.  —  Ce  nom  fut  d'abord 
un  nom  propre  avant  de  devenir  un  nom  de  race,  91 .  —  Ancien- 
netédece  nom.  II  a  fourni  une  foule  d'hommes  remarquables,  92. 
—  Conseils  à  ceux  qui  le  portent,  93.  —  Désinence  du  nom 
d'Arnaud,  98,  99. 

ARNAUD,  évoque  d'Auch,  142.  —  Arnaud  (d')  de  Dauphin,  636.  — 
Arnaud  Absollon,  862,  863,  885.  AbsoUon  Joseph,  863.  — 
Arnaud  Adélaïde,  948.  —  Arnaud  Alayonne,  741.  —  Arnaud 
Albert,  943.  —  Arnaud  Anne,  863,  864.  —  Arnaud  Antoine,  fils 
de  Jean,  864. 

ARNAUD  Antoine,  fils  de  Joseph,  934.  —  Date  de  sa  naissance,  946. 
Son  mariage  avec  Adélaïde  Gorgedoux,  947.  —  Cinq  enfants  issus 
de  ce  mariage,  948.  —  Date  de  sa  mort,  949. 

ARNAUD  Aynésie,  654.  —  Ayssalène,  618,  633,  634,  635.—  Arnaud 
Baudet,  692,  700,  716,  726,  731,  746,  766,  767,  845,  862.  - 
Arnaud  Benoît,  863. 

ARNAUD  Camille  1er,  626,  690,  693,  745,  891,  930,  940,  953. 

ARNAUD  Camille-Joseph  11^,  fils  de  Pierre-Louis,  945. 

Date  de  sa  naissance,  950. 

Son  mariage  avec  Camille  Goy,  951 . 

Deux  enfants  issus  de  ce  mariage,  952. 

ARNAUD  Caroline,  944.  —  Catherine,  636,  637,  639,  885,  898.  — 
Cécile,  807,  830,  833.  —  Charles,  948.  —  Claire,  863.  — 
Claude,   780,  788.  —  Dragone,  655.  —  Elizabeth,  896,    910.    — 
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Elzéasse,  717.  —  Etienne,  863  .—  Félicie,  942.  —  François,  885, 
897.  —  Françoise,  809,  830,  833.  —  Gaspard,  fils  de  Jean- 
Baptiste,  863.  —  Gaspard,  fils  de  Jean,  864.  —  Giraud- 
Baptiste,  863.  —  Gaspard  fils  de  Joseph-Séverin,  863.  —  Gas- 
pard, 847,  863,  Gasparde,  885. 

ARNAUD  Georges.  Nombre  des  enfants  de  Georges  Arnaud,  795. 
Jean-Baptiste  Arnaud.  Renvoi,  796. 

Toussaint  Arnaud,  fils  de  Georges.  Son  mariage  avec  Blanche 
de  Marin.  Contrat.  Insinuation,  797. 

Donations  faites  à  Toussaint  Arnaud,  798.  — Leur  approbation,  799. — 
Anecdote,  800. 

Procès  dont  l'origine  remonte  à  Toussaint  Arnaud.  Ses  effets 
désastreux,  801,  859. 

Mauvais  état  des  affaires  de  Toussaint  Arnaud,  802.  —  Ses  préten- 
tions nobiliaires.  Prend  le  titre  d'écuyer  et  de  sieur  de 
Chamorras,  802. 

Joseph  Arnaud,  fils  de  Georges,  804. 

Lucrèce  Arnaud,  fille  de  Georges,  épousa  Antoine  SoUome, 
d'Oraison,  895.  —  Son  contrat  de  mariage,  806. 

Cécile  Arnaud,  fille  de  Georges,  épousa  Claude  Blanchard,  de 
Manosque,  807. 

Isabelle  Arnaud,  fille  de  Georges,  épousa  Antoine  Rippert,  de 
Valensole,  808. 

Françoise  Arnaud,  fille  de  Georges,  809. 

Véronique  Arnaud,  fille  de    Guillaume,    épousa    César   Martin,    de 

Forcalquier,  844. 

Etat  actuel  de  la  famille  Arnaud.  810. 

ARNAUD  Guillaume,  fils  puîné  de  Pierre  II,  740.  —  Union  frater- 
nelle, 744,  764,  765. 

Guillaume  Arnaud  se  destine  d'abord  à  la  prêtrise,  745. 

Donations  faites  par  les  frères   Arnaud,  746,  747.  —  Echange,  748. 

Baux  à  Cheptel  contractés  par  les  frères  Arnaud  :  1"  en  qualité  de 
preneurs,  750  ;  2°  en  qualité  de  bailleurs,  752.  —  Procès  qu'ils 
soutinrent  contre  la  commune  de  Manosque  pour  le  pâturage  de 
leurs  troupeaux,  753.  —  Transaction,  753.  —  Location  de 
pâturages,  752. 

Les  frères  Arnaud  étaient  fermiers  des  droits  du  seigneur  de 
Dauphin,  760. 

Propriétés  par  eux  aliénées   à  baux    emphytéotiques,    766.    —    La 
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plupart  de  leurs  propriétés  étaient  sous  la    directe   du   seigneur 

de  Dauphin,  767. 
Procès  par   eux   soutenus,    et    terminés  par   des  sentences   arbi- 
trales, 768. 
Epoque  à   laquelle    Guillaume  Arnaud   commença     à    contracter 

seul,  770.  —  Séparation  des  frères,  770. 
Achat  d'usufruit  fait  par  Guillaume  Arnaud,  771. 
Achat   d'une   propriété  par   Guillaume    Arnaud.    —   Réserve    du 

domaine  direct,  772. 
Fournitures   faites   à   Guillaume   Arnaud   par     un    mai'chand    de 

Manosque,  776.  —  Obligation  de  la  femme  Arnaud,  776. 
Guillaume  Arnaud  choisi  pour  arbitre,  778. 
Il  fut  bailli  de  Dauphin,  784. 
Mariage  de  Guillaume  Arnaud  avec   Barbe   Godin,  779.  —  Nombre 

de  leurs  enfants,  779. 
Mathurin  Arnaud,  fds  de  Guillaume,  fut  prieur  de  Dauphin,  780. 
Jean  Arnaud,  fds   de  Guillaume,    fut    prieur    de    Taradel,    781.  — 

Qualification  qui  lui  est  donnée  dans  un  acte,  781. 
Michel  Arnaud,  fils  de  Guillaume,  782. 

ARNAUD  Georges,  fils  de  Guillaume,  783.  —  La  date  de  sa    nais- 
sance est  inconnue,  786. 
Prospérité  de  la  famille  Arnaud,  785,  793. 
Mariage  de  Georges  Arnaud  avec  Marquise  Galve,  787. 
Stipulations  contenues  dans  le  contrat,  788,  789,  790,  791 .  —  Robe 

et   ajustements  de   la   mariée,  791.  —  Approbation  donnée    au 

contrat  par  le  juge,  792. 
Inventaire  des  biens  de  Georges  Arnaud,    793.  —  Obligations   qu'il 

contient,  793. 
Georges  Arnaud  était  bailli  et  lieutenant  de  juge  à  Dauphin,  794. 
Son  procès  avec  Marguerite  de  Simiane,  sa  nièce,  794. 
Testament  de  Georges  Arnaud,  830.  —  Legs  à  sa  femme,  831.   — 

Quotité  de  ce  legs,  832. 
Date  du  décès  de  Georges  Arnaud,  786. 
ARNAUD    Hélène,  910,   915.    —   Honorade,   655,    741,     864.   — 

Honoré,  863.  —  Huguète,  649,  652,  653. 
ARNAUD  Jacques,  632,  680.  —  Arnaud  Jacques,   troisième   fils  de 

Jean-Baptiste  1er,  chef  de  la  branche  de  Forcalquier,  866,  867. 
Ruine  de  Jacques  Arnaud  par  suite  d'un  procès  qu'il  eut  à  soutenir 

contre  le  seigneur  de  Sigonce,  867.  —  Est  contraint  de  plaider 
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devant  le  parlement  du  Dauphiné,  Chambre  de  l'Édit,  868. 
Mariage     de    Jacques     Arnaud     avec     Marguerite    Bermond,     de 

Mane,  869.  —  Contrat  de  mariage,  869,  ^70. 
Autres  procès  soutenus  par  Jacques  Arnaud,  871. 
Il   tient  un  enfant   sur  les    fonds    baptismaux    avec   la    dame    de 

Janson,  872.  —  Relations  subséquentes  avec  cette    famille,   872. 
Transactions  passées  par  Jacques  Arnaud,  873. 
Nombre  d'enfants  nés  du  mariage  de  Jacques  Arnaud  avec  Margue- 
rite Bermond,  874. 
Jeanne  Arnaud,  fille   de   Jacques,    épousa   Jacques  Ronchon,   de 

Dauphin,  874. 
Jacques  Arnaud  se  remaria  avec   Françoise  Motet,   de  Forcalquier, 

dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  875. 
Testament  de  Jacques  Arnaud,  876.  —  Lieu  de  sa  sépulture,  876. 
L'époque  précise  de  son  décès  est  inconnue,  877. 
ARNAUD  Jean,  258,  396,  864.  —  Arnaud  Jean,  prêtre  de  l'oratoire, 

716,  779,  780,  781,  850.  —  Arnaud  Jean,  fils  de  Jean,  864. 
ARNAUD  Jean,  618.   —  Date    de    sa   naissance   et  de  son   décès 

inconnue,  618.    —    Sa  résidence,    619.    —   Son  mariage  avec 

Alaëte  Corruel,  620.  —  Nombre  de  ses  enfants,  620. 
Reconnaissance  de  biens  dotaux  par  lui  faite,  621. 
Donation  faite  à  Jean  Arnaud,  658. 
Jean  Arnaud  délégué  pour  faire  une  plantation  de  bornes  entre  les 

communes  de  Saint-Michel  et  de  Dauphin,  659,  660. 
Jardin  baillé   à    emphytéose   à    Jean  Arnaud  par   le     vicomte    de 

Reillanne,  à  l'acapit  d'une  poule,  666. 

Autre  emphytéose  baillée  à  Jean  Arnaud.  Acapit  en  argent,  667. 
Services  fonciers  dus  à  Jean  Arnaud,  668. 
Acquisitions  d'immeubles  par  lui  faites,  669. 
Reconnaissances  faites  par  Jean  Arnaud  au  profit  du   seigneur  de 

Saint-Michel,   670.    —  Quotité    des    redevances    dont    il     était 

chargé,  671. 
Procès  soutenu  par  Jean  Arnaud,  672.  —  Procuration,  672. 
Testament  de   Jean  Arnaud,    673.    —  Legs  pieux,  676.    —  Legs 

pro  Gadio,    677.    —   Quotité   de  la   somme   affectée   aux   legs 

pieux,  678.  —  Absence  du  legs  pro  fore  factis,  679. 
Legs  particulier  fait   par  Jean   Arnaud   à  Jacques   son   fils  puîné. 

Condition  y  attachée,  680. 
Révocation  du  legs  fait  à  sa  veuve  en  cas  de  convoi,  681. 
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Jean  Arnaud  nomme  tous  ses  enfants  dans  son  testament,  684. 

Substitutions  par  lui  faites,  685. 

Institution  d'héritier,  .686. 

Pouvoirs  donnés  à  ses  exécuteurs  testamentaires,  687. 

Jean  Arnaud,  sj-ndic  de  Saint-Michel,  665. 

Mariage  de  Jacques,  second  fils  de  Jean   Arnaud.   Extinction  de   sa 

branche,  632. 
Ayssalène,  fille  de  Jean  Arnaud,  épouse  en  premières  noces,   Ekéar 

d'Albanhan,  de  Villeneuve;  et  en  secondes  noces,  André  Granier, 

de  Manosque,  633,  634. 
Testament  d'Ayssalène  Arnaud,  635. 
Catherine,  fille  de  Jean  Arnaud,  épousa  Michel  Ayroux,  de  Simiane, 

et  ensuite  Raymond  Barnus,  de  Sault,  636. 
Testament  de  Catherine  Arnaud,  637,  638,  639,  641. 
Marguerite,    fille    de    Jean    Arnaud,  épousa   Rolland  du   Cros,    de 

Manosque,  655.  —  Son  contrat  de  mariage,  642,  643,  644,  645, 

646,  647.  —  Existence  de  sa  postérité,  648. 
Huguete,    fille    de    Jean    Arnaud,    épousa    Nicolas    Voland,     de 

Manosque,  649,  652,  653.  —  Son   contrat   de  mariage,  652.  — 

Belle  conduite  de  sa  petite  fille,  650,  651 . 
Aynésie,   fille    de  Jean  Arnaud,    épousa  Ambroise    Mosquini,    de 

Forcalquier,  654. 
Dragone  et  Honorade,  dernières  filles  de  Jean  Arnaud,  655. 
Arnaud  Jeanne,  874,  876,  880. 

ARNAUD  Jean-Baptiste  1er,  fiis  de  Georges,  796,  845. 
Décadence  de  la  famille  Arnaud,  branche  de  Jean-Baptiste  1er  845.  ~ 

Causes  de  cette  décadence,  846.  —  Procès,  846.  —  Faux  commis 

par  un  notaire,  847.  —  Désaveu  tardif,  847. 
Manière  de  vivre  de  Jean-Baptiste  Arnaud,   848.  —   Il  ne  fait  pas 

donner  d'éducation  à  ses  fils,  848.  —  Est  le  héros  de   VAbbé   de 

la  Jeunesse,  848. 
Date  de  sa  mort,  849.  —  Lieu  de  sa  sépulture,  849. 
Il  épousa  Jeanne  de  Sainte-Marie,  de  Mane,   850.  —  Son  contrat  de 

mariage,  850.  —  Son  émancipation,  851. 
Achats  de  propriétés  faits  par  Jean-Baptiste  Arnaud,  853. 
Transactions   passées  par  le  même,    858,  859.    —  Dettes  par    lui 

contractées,  860.  —  Procès,  860.  —  Transactions,  860. 
Nombre  d'enfants  issus  du  maringe  de   Jean-Baptiste   Arnaud  avec 

Jeanne  de  Sainte-Marie,  861 . 
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AbsoUon  Arnaud,  leur  fils  aîné,  épousa  Anne  Rouchon.  Sa  postérité 
subsiste  à  Dauphin  et  à  Manosque,  862.  —  Généalogie  des 
descendants  d'Absollon,  863. 

Marc-Antoine  Arnaud,  second  fils  de  Jean-Baptiste,  épousa  Fran- 
çoise d'Allier,  de  Mane,  864.  —  On  ignore  ce  qu'est  devenue  sa 
postérité,  864. 

Marguerite  Arnaud,  fille  de  Jean-Baptiste,  épousa  André  Silbert,  865. 

ARNAUD  Jean-Baptiste  Ile,  fils  de  Jacques,  870,  879. 

Position  de  fortune  de  Jean-Baptiste  Arnaud,  879. 

n  acquitte  ses  dettes,  880. 

Acquiert  un  office  de  notaire.  Pi'ix,  881 . 

Épouse  Diane  Tirany,  882. 

Enfants  issus  de  ce  mariage,  883. 

Pierre,  fut  chanoine  à  Forcalquier,  884. 

François,  épouse  Catherine  Rouchon.  Leur  fille  se  marie  avec 
François  Brun,  885. 

Incertitude  sur  le  sort  des  filles  de  Jean-Baptiste  Arnaud,  886. 

Date  de  sa  mort  et  de  celle  de  Diane  Tirany,  887. 

Il  devient  gérant  de  la  famille  de  Janson,  888. 

Exerce  la  charge  de  consul  à  Forcalquier,  889. 

ARNAUD  Jean-Baptiste  IRe,  fils  de  Jean-Baptiste,  890,  891, 
892,  893. 

Gérance  des  biens  de  la  famille  Janson,  893. 

Il  devient  receveur  de  la  viguerie  de  Forcalquier  894. 

Mariage  de  Jean-Baptiste  Arnaud  avec  Anne  Decorio,  894. 

Nombre  de  ses  enfants,  895. 

Elizabeth  épouse  Jean-François  Michel,  de  Cadenet.  Alliances  de  ce 
chef,  896. 

François,  mort  à  l'âge  de  -15  ans,  897. 

Catherine,  épouse  Claude  Latil,  de  Sisteron.  Alliances,  898. 

Jean-Baptiste,  chef  de  la  branche.  Renvoi,  899. 

Thérèse-Charlotte,  épouse  Jacques  Pourpre,  de  Limans,  900. 

Mort  de  Jean-Baptiste  Arnaud  et  de  sa  femme,  901. 

Son  testament,  902. 

Autre  testament,  903. 

Son  portrait,  904. 

ARNAUD  Jean-Baptiste  IVe,  fils  de  Jean-Baptiste  Ille,  899,  905. 

Il  replace  sa  famille  dans  son  ancienne  position,  905. 

Il  se  propose  de  demander  sa  réhabilitation,  906. 
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Est  détourné  de  ce  projet,  907. 

Date  de  sa  naissance.  Son  mariage  avec  Ursule-Magdeleine  du 
Teil,  908. 

Origine  et  position  de  la  famille  du  Teil,  909. 

Enfants  de  Jean-Baptiste  Arnaud.  Leurs  alliances,  910. 

Il  vend  son  office  de  notaire,  911. 

Date  de  son  décès  et  de  celui  de  sa  femme,  912. 

Son  testament,  913. 

Portraits  de  Jean-Baptisle  Arnaud  et  de  sa  femme,  914. 

Menu  d'un  dîner  de  noces  en  1765,  915. 

ARNAUD  Jean-Baptiste,  chanoine,  733,  738. —  Arnaud  Jean-Baptisfe, 
fils  de  Gaspard,  863.  —  Arnaud  Jean-Baptiste-Joseph,    chanoine 
théologal,  910,  913.  —  Arnaud  Jean-Baptiste  Ve,  931.  —  Arnaud 
Jean-Baptiste,  Vie,  948.  —  Arnaud  Jean-François,  884.  885. 
Arnaud  Joseph,  797,  830,  833. 

ARNAUD  Joseph,  fils  de  Pierre  Ille,  921,  925. 

Sa  naissance.  Son  entrée  au  service  militaire,  925. 

Vicissitudes  qu'il  y  subit,  926. 

Est  nommé  juge  de  paix  à  Forcalquier,  927. 

Son  mariage  avec  demoiselle  Raspaud,  928. 

Il  en  eut  cinq  enfants,  929. 

lo  Camille-Joseph,  930; 

2«  Jean-Baptiste.  Sa  naissance.  Sa  mort,  931. 

30  Pierre-Louis.  Renvoi,  932; 

40  Julie.  Son  mariage.  Sa  mort,  933  ; 

.50  Antoine.  Renvoi^  934. 

Portrait  de  Joseph  Arnaud,  935. 

Mort  de  Joseph  Arnaud.  Pension  de  retraite,  935,  bis. 

ARNAUD  Joseph,  fils  de  Joseph,  863.  —  Arnaud  Joseph,  fils  de 
Joseph-Séverin ,  863.  —  Arnaud  Joseph-Frumance ,  863.  — 
Arnaud  Joseph-Michel,  863.  —  Arnaud  Joseph-Séverin,  863.  — 
Arnaud  Julie,  933,  941.  —  Isabelle,  830.  —  Arnaud  Louis,  863. 

ARNAUD  Louis-Camille,  fils  de  Camille-Joseph,  952.  —  Louise,  948. 

—  Lucrèce,  805,  806,  833,  864.  —  Magdeleine,   863,   864,   948.  — 

Arnaud  Marc- Antoine,  844,  864.  —  Marguerite,  639,  642,  644,  645, 

648,  865.  —  Arnaud  Mathelin,  863.  —  Arnaud  Mathurin,  716,  779, 
780,  788,  798,  799,  806,  850.  —  Arnaud  Melchior,  864.  — 
Arnaud  Michel,  779,  782.  —  Arnaud  Raj-mond,  prieur  de 
Dauphin,  479.  —  Arnaud  Raymond,  chanoine,  699,    717,    719, 
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721,  722,  728,  729,  733,  734,  735,  73G,  737,  738,  743,  746,   765, 
766,  779,  780,  782. 
ARNAUD  Raymonrle-Forcnlquier,   fillo    de  Camille-Jo!<q)h  Ile,  952. 

—  Arnaud  Rollin,  848,  850. 

ARNAUD  PieiTe,  94.  —  Incertitude  sur  la  date  de  sa  naissance,  95. 

—  Sa  demeure,  96.  —  Sa  fortune,  97.  —  Droit  de  retrait 
exercé  par  lui,  98,  iOl.  —  Epoque  de  son  décès  et  lieu  de  sa 
sépulture,  258,  230,  515. 

Arnaud  Pierre,  fils  de  Jean,  864.  —  Arnaud  Pierre,  prieur  de 
Dauphin,  884. 

ARNAUD  Pierre  Ile  fils  aîné  de  Jean,  692.  —  Inceititude  sur  la 
date  de  sa  naissance  et  sur  celle  de  son  mariage,  692.  —  Epoque 
de  son  décès,  693.  —  Epousa  Marie  Mercier,  631,  694.  —  Acte 
relatif  au  paiement  de  la  dot,  695. 

Etablissement  de  Pierre  Arnaud  à  Dauphin.  Tombeau  de  famille. 
Armoiries,  698.  —  Il  achète  des  maisons  à  Manosque,  699.  — 
Ainsi   que    des  propriétés  rurales,   700. 

Industrie  de  Pierre  Arnaud,  701 .  —  Baux  à  cheptel  par  lui  contrac- 
tés, 702.  —  Location  de  pâturages,  703.  —  Location  de  servi- 
teurs, 704,  705. 

Pierre  Arnaud  fut  procureur  fondé  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jéru- 
salem, de  Manosque,  707.  —  Acte  de  procuration,  707.  —  Ses 
obligations  et  ses  émoluments,  708. 

Il  fut  viguier  du  vicomte  de  Reillanne,  710.  —  Se  donna  un  lieu- 
tenant dans  cet  office,  711. 

Pierre  Arnaud  homme  d'affaire,  712.  —  Procurations  pour 
comparaître  en  justice,  712. 

Il  fit  édifier  une  tour,  714.  —  Consentement  du  seigneur,  715. 

Acte  par  lequel  les  héritiers  de  Pierre  Arnaud  suppléent  à  son. 
testament,  742. 

Nombre  des  enfants  de  Pierre  Arnaud,  716. 

Baudet  Arnaud,  fils  aîné  de  Pierre,  s'établit  à  Manosque,  699,  716, 
731. 

Georges  Arnaud,  second  fils  de  Pierre,  717,  731.  —  Extinction  de 
sa  descendance  mâle.  Alliance  avec  la  famille  Gassendi,  de 
Digne,  717. 

Raymond  Ai'naud,  troisième  fils  de  Pierie,  718.  —  Fut  chanoine  à 
Forcalquier,  718.  —  Propi'iété  par  lui  transmise  a  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  718. 
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Étudie  en  théologie  à  Turin,  743. 

Raymond  prend  à  ferme  les  biens  du  prieuré  de  Saint-Maimc,   719. 

Procès  entre  RajTnond  Arnaud  et  la  commune  de  Dauphin,  à 
l'occasion  de  son  prieuré  de  Dauphin,  722.  —  Transactions,  722. 
Nature  des  contestations  soulevées,  725.  —  Nouveaux  accords 
intervenus  entre  les  parties,  728,  729. 

Testament  de  Raymond  Arnaud,  733,  734,  735,  736. 

Fortune  de  Raymond  Arnaud,  737. 

Exemple  d'amitié  et  de  concorde  fraternelles,  737,  744,  764,  765. 

Usage  qu'il  fit  des  armoiries  de  sa  famille,  738. 

Honorade  Arnaud,  fille  de  Pierre.  Ses  deux  mariages.  Sa  descen- 
dance, 741. 

ARNAUD  Pierre  HJe,  fils  de  .lean-Baptiste  lYe,  916.  —  Entrée  au 
service  militaire  de  Pierre  Arnaud,  916.  —  Ses  états  de 
serv'ice,  917.  —  Son  mérite,  918.  —  Ses  campagnes,  919.  — 
Épouse  Julie-Thérèse  d'Eymar,  920.  —  Un  enfant  issu  de  ce 
mariage,  921.  —  Mort  de  Picire  Arnaud.  Sa  veuve  se 
remarie,  922.  Portraits  de  Pierre  Arnaud,  923.  —  Pension 
donnée  à  sa  veuve,  924. 

ARNAUD  Pierre-Louis,  910,  913. 

ARNAUD  Pierre-Louis,  fils  de  Joseph,  932.  —  Date  de  .sa  nais- 
sance, 936.  —  Son  mariage  avec  Suzanne-Antoinette  Pellegrin, 
937.  —  Nombre  de  leurs  enfants,  938.  —  Fonctions  exercées 
par  Pierre-Louis  Arnaud,  939.  —  Date  de  sa  mort.  Sa  cause, 
940.  —  Julie,  sa  fille.  Son  mariage,  941.  —  Félicie.  Son 
mariage.  Sa  mort,  942.  —  Albert-Antoine  Arnaud,  943.  — 
Julie-Caroline.  Son  mariage,  944.  —  Camille-Joseph  Arnaud, 
945.  —  Renvoi,  949. 

ARNAUD  Thérèse,  885,  900. 

ARNAUD  Toussaint,  sieur  de  Chamouras,  780,  796,  797,  798,  801, 
802,  803,  804,  805,  830.  833,  846,  847.  —  Arnaud  Ursule,  910. 
—  Véronique,  844.  —  Arney  Raymond,  343,  348,  352.  —  Arney 
Rixende,  350. 

ARQUABOT,  76. 

ARRÊTÉ.  Arrêté  du  Conseil  municipal  de  Forcalquier  sur  le  port 
d'armes  parles  étrangers,  249.  —  Réformation  de  cet  arrêté,  250. 

ARTAUD,  79.  —  Astringuet  Vital,  558.  —  Astruc  Salamite,  558.  — 
Aubergier  Antoine,  522.  —  Aubert  Pierre,  522.  —  Audibert 
Déranger,    315,  352,    668.    —    Aulagnier  Jean,    284,    296.    — 
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Autric  Guillaume,  312,  346,  353,  473.  —  Avelini  (comte),  250. 

AVIGNON,  421,  387. 

AVOCATS.  Répliques.  Dupliques.  Tripliques,  394. 

AYCARD  Raymond,  147. 

BAIL  A  CHEPTEL.  Fréquence  du  bail  à  cheptel,  275,  702,  750,  752. 

Émoluments  du  bailleur,  751. 

BAIL  A  COLONAT  PARTIAIRE.  Rareté  du  bail  à  colonat  partiaire, 
322,  323,  325.  —  Cause  de  cette  rareté,  322. 

Engagement  pris  par  le  bailleur  de  supporter  les  bans,  324. 

BAIL  A  FERME.  Du  bail  à  ferme,  295,  290,  703,  719,  760. 

Intervention  de  la  femme  dans  le  bail  passé  par  son  mari  des  biens 
à  elle  appartenant,  297. 

Le  preneur  reçoit  la  faculté  de  percevoir  le  droit  de  lod,  298.  — 
Conséquence  de  cette  faculté,  298.  —  Examen  d'une  clause  am- 
biguë de  l'acte,  299.  —  Sens  du  mot  domum  qu'il  emploie,  300. 

—  Manière  dont  le  prix  du  bail  est  établi,  302.  —  Obligations 
respectives  du  bailleur  et  du  preneur,  303.  —  Droit  de  réten- 
tion. Délai  pendant  lequel  on  pouvait  l'exercer,  301.  —  Le 
bailleur  se  réserve  la  commise,  304. 

Baux  à  ferme  passés  par  des  ecclésiastiques,  317,  719.  —  Approba- 
tion du  bail  par  l'évoque  diocésain,  319.  —  Confusion  du  bail  à 
ferme  avec  la  vente,  321 . 

Fermier  se  donnant  un  associé,  318.  —  Il  stipule  pour  lui  en  son 
absence,  et  oblige  ses  biens,  318.  —  Il  jure  en  son  )iom,  318. 

Location  de  pâturages,  752. 

Baux  à  ferme  contractés  par  Arnaud  Jean-Baptiste  le,  858. 

BAIL  A  LOYER.  Rareté  des  baux  à  loyer.  Sa  cause,  295. 

BAILLI.  Bailli  ou  baile.  Officiers  des  seigneurs,  179.  —  Agit 
simultanément  avec  le  juge,  203. 

Vice-bailli.  Intervient  dans  une  vente  aux  enchères,  224. 

Poursuites  envers  un  bailli  pour  abus  de  pouvoir,  548,  550,  551. 

Prêtre  exerçant  les  fonctions  de  vice-bailli,  438. 

Office  de  bailli  existant  concurremment  avec  celui  de  juge  dans  les 
communes  tenues  en  fief,  726. 

Réunion  de  ces  offices,  794. 

BAN.  Ce  qu'on  entendait  par  ban,  324,  556. 

Signification  des  mots  Bannier,  Bannayre,  557. 

Dispense  de  publication  de  bans  pour  contracter  mariage,  835. 

BANDOLLI  Antoine,   850,  910.  —  Siméon,   850.   —  Etienne,  850. 

—  Jean,  284,  738. 
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BARBIER.  Indemnité  pécuniaire  donnée  à  un  barbier  pour 
l'engager  à  s'établir  à  Forcalquier  en  temps  de  peste,  827. 

BARNÛS  Jean  de  Sault,  636.  —  Barras  (de)  Billète,  824.  —  Barras 
Placide,  desMées,  885.  —  Barralier  Jacques,  246.  —  Barbeni,  219. 

—  Barbe    Antoine,   299,    306.    —   Bardoche   Pierre,   444.    — 
Barduchi,  273.    —   Barnier,    517.    —    Barret  Antoine,   540.  — 

BASTIDE-DES-JOURDANS,  448. 

BASSAC,  80. 

BAUDE,  81.—  Baux  (des)  Avelin,  214.    —  Baux  (des)  Hugues,  250. 

—  Béatrix   de  Pierrevert,  165.  —  Beaumi  Arnaud,  176. 
BEAUMONT,  448. 

BEAUTÉ.  De  la  beauté  corporelle.  Ses  avantages,  656.  —    Opinion 

du  premier  président  de  Chassannée,  656. —  Conséquences  qu'on 

peut  en  tirer,  657. 
BELLEMONDI  xVntoine,  768.  —  Bellon  Bertrand,  755. 
BÉNÉFICE.  Procuration  ad  presentandum  à  un  bénéfice,  257.   — 

Immission  en  possession  d'un  bénéfice,  258. 
BERLE  Isabelle,  882. 
BERLUC  (de)  Anne,  894.  —  Berlue   (de)  Joseph,  850.  —  Bermond 

Antoine,  876.  —  Bermond  Jean,  872,  869. 
BERMOND   Marguerite,  de  Mane,    épousa  Jacques    Arnaud,   869, 

870. 
BERNARD,  85,  858.  —  Bertrand  Barthélémy,  427,  428,   430,    431, 

432,  433,  741.  —  Besson  Claude,  850. 
BIBLIOTHÈQUE.  Bibliothèque  d'un  ecclésiastique,  425. 
Legs  d'une  bibliothèque,  487. 
BLANCHARD    Claude,   de   Manosque,    807,    830.    —    Blanchard! 

Sauvaire,  165.  —  BlanquiFerréol,  183.  —Bonafous  Joseph,  501.— 

Bonnard,  738.  —   Bonefoy  Alacia,   403.   —  Dominique,  738.  — 

—  Boniface  de  Reillanne,  327.  —  Bonomic  Bertrand,  272. 
BONUS  VIR.  Recours  ad  arhitrium  boni  viri,  343. 
BOULIERS  (de)  Guillaume,  121,  659,  661,  662,  663,  664,  665,  666, 

793. 

BOUCHE  Pierre,  670. 

BOURGEOISIE,  ximbition  de  la  bourgeoisie  pour  les  honneurs  de 
la  noblesse,  212.  —  Comment  elle  les  obtenait,  212.  —  Seigneu- 
ries possédées  indivisément,  213.  —  Moyens  employés  par 
l'autorité  pour  empêcher  la  bourgeoisie  de  sortir  de  sa  caste,  214. 

Rôle  de  la  bourgeoisie  dans  la  société,  220. 
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Sollicitude  de  la  bourgeoisie  envers  le  peuple,  330.  —  Écoles 
publiques  et  gratuites  créées  par  elle,  331. 

BOURILLON,  80.  —  Bousquet  (du)  Lambert,  801,  847,  868.  — 
Bouteille,  84.  —  Boyer  Barthélémy,  522.  —  Brachet,  82.  — 
Brémond  Marguerite,  869,  870,  874.  —  Brémond  Michel,  882.  — 
Briand  Jaierre,  522.  —  Pierre,  520. 

BRILLANNE  (la)  522,  540. 

BRIOTJean,  741. 

BRIS.  Poursuites  pour  bris  de  scellés,  546. 

BROGHIER,  87.  —  Brochier  Bertrand,  850,  —  Brun  François,  519, 
885.  —  Brunet,  263,  264,  824.  —  Bruni,  155,  768.  —  Bulga- 
rinus,  347.  —  Burdin,  83.  —  Bussono  (de)  Jean,  668.  —  Gabres- 
pini  Bernard,  412,  413.  Caire  Glaude,  522. 

GALOMNIE.  Serment  de  calomnie,  135. 

CALVE,  marquise.  Mariage  de  marquise  Galve,  de  Reillanne,  avec 
Georges  Arnaud,  787.  —  Contrat  de  mariage,  788,  789,  790.  — 
Robes  et  ajustements  de  la  mariée,  791,  792.  —  Testament  de 
marquise  Galve,  833,  850. 

CAMBIS,  88.  —  Ganorge  Guillaume,  522. 

CAPTATION.  Poursuites  en  captation  de  testament,  559.  —  Interro- 
gatoire des  témoins  à  charge  et  à  décharge,  559.  —  Questions 
préliminaires  faites  à  un  témoin  à  décharge,  559. 

CARDON  Conrad,  500.  —  Carniol  Antoine,  de  Vachères,  669.  — 
Gastelet  (le),  226.  —  Gatanco  (de)  Françoise,  847. 

CAUTION.  Mise  en  liberté  des  prévenus  sous  caution,  245,  526,  531, 
544,  563. 

Contrat  de  cautionnement,  290. 

Etendue  de  l'engagement  de  la  caution,  290,  527,  531,  544. 

La  détention  préventive  admettait  le  cautionnement,  545. 

CAVALIER.  Monnaie  nommée  cavalier.  Sa  valeur,  615. 

CEINTURE.  Ceintures  en  or  et  en  argent  à  l'usage  des  femmes, 
_  852,  870. 

CÉRÉALES.  Manière  de  conserver  le  blé  au  XVe  siècle,  404. 

Valeur  du  blé,  763,  777,  857. 

GÉRESTE,  449. 

CESSION.  Cessions  faites  par  le  vendeur  à  l'acheteur.  Compro- 
mettre. Transiger.  Ester  en  jugement.  De  caJumnia  jurare,  135. 

GHABAUD,  246,  248,  745,  863. 

CHALUS,  850. 
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CHAMBRE    DE   L'ÉDIT  au  Parlement  du  Dauphiné,  868. 

CHANUT,  908,  910. 

CHAPELLENIES,  635,  780. 

Comment  on  fondait  les  chapellenies,  478. 

Anecdote  relative  à  la  présentation  à  une  chapellenie,  479. 

CHARTE.  Charte  du  comte  Guillaume,  411.  —  Charte  de 
Manosque,  633. 

CHASSANÉE  (de),  656. 

CHEVALIERS  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  165,  272,  707,  708,  709. 

CHEYSSIACO  (de),  414. 

CITATION.  Les  citations  étaient  faites  en  vertu  de  lettres  émanées 
du  Tribunal,  537. 

CLARENGIO  Jean,  827. 

CLAUSE  PÉNALE.  Clause  pénale  attachée  à  une  transaction, 
339,  342. 

CLAVAIRE.  Clavaire  des  justices  seigneuriales,  182.  —  Exemple 
unique  de  cette  fonction,  181.  —  Par  qui  il  était   remplacé,  182. 

Clavaire  de  la  viguerie,  198.  —  Quelle  était  sa  fonction,  198.  — 
Par  qui  il  était  institué,  198. 

CLÉMENT  Antoine,  515.  —  démentis  Etienne,  524.  —  démentis 
Louis,  922.  —  Clerio  (de)  Jacques,  165.  —  Coderco  (de)  Antoine, 
725,  726,  826. 

COLOMBI,  650,  651. 

COMINAUX.  Juridiction  des  cominaux,  270,  272. 

COMMISE.  Réserve  de  la  commise  par  le  bailleur,  304.  —  Défini- 
tion de  la  commise.  Ses  effets.  Cas  où  elle  était  encourue,  305.  — 
Elle  n'était  pas  particulière  aux  seigneurs,  306.  —  Elle  apparte- 
nait à  tous  ceux  qui  avaient  aliéné  leurs  biens  à  charge  de 
redevance,  306.  —  Cette  commise  produisait  le  même  effet  que 
la  commise  féodale,  307.  —  S'appliquait-elle  à  la  félonie  comme 
au  désaveu?  Doutes,  308.  —  Interpellation,  précédant  la  commise, 
adressée  par  le  propriétaire  dominant  au  propriétaire  servant,  309. 
Conséquence  du  désaveu  fait  par  le  propriétaire  servant,  310.  — 
Désaveu  conditionnel,  311.  —  Rétractation  pour  le  cas  où  il 
apparaîtrait  du  droit  du  seigneur  dominant,  311.  —  Refus  de 
celui-ci  d'accepter  la  rétractation,  la  commise  étant  encourue 
par  le  fait  du  désaveu,  311.  —  Pour  sortir  à  effet,  la  commise 
devait  être  déclarée  encourue  par  jugement,  313.  —  Autre 
exemple  de  commise.  Compromis.  Sentence  arbitrale,  314,  315. 
Seigneurs  réglant  les  effets  de  la  commise,  662. 
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COMMUNE.  Y.  Port  d'armes.  Taxes  municipales.  Asssemblées  gé- 
nérales tenues  en  plein  air,  729.  Les  communes  louaient  des 
chevaux  pour  la  foulaison,  730,  731,  732.  Location  de  pâtres, 
755,  756,  758,  759.  —  Visite  de  la  glandée  dans  les  bois  comnm- 
naux,  757. 

COMPÉTE^XE.  Déclaration  d'incompétence  du  juge  à  raison  du 
domicile  des  parties,  533. 

COMPROMIS.  Du  compromis,  34i,  348. 

Le  compromis  laissait  subsister  l'instance  d'appel,  344. 

Clause  pénale,  339,  342.  —  Renonciation  à  tout  recours,  342. 

Notaires  désignés  pour  l'expédition  du  compromis,  346. 

Serment  du  mandataire  sur  l'âme  du  constituant,  350. 

COMPULSOIRE.  Du  compulsoire.  Définition,  221,  222. 

CONFRÉRIES.  Legs  à  une  confrérie  religieuse,  512. 

CONI,  483. 

CONSEIL  ÉMINENT,  200. 

CONSEIL  MUNICIPAL.  Les  officiers  de  la  justice  de  Reillanne, 
nommés  par  le  seigneur,  devaient  être  approuvés  par  le  conseil 
municipal,  185. 

Arrêté  du  conseil  municipal  de  Forcalquier  sur  le  port  d'armes  i)ar 
les  étrangers,  249.  —  Réformation  de  cet  arrêté,  250. 

Gens  ayant  l'art  de  guérir  au  moyen  de  simple  paroles,  autorisés  à 
exercer  leur  ai't  par  le  conseil  municipal  de  Forcalquier,  284.  — 
Charlatanisme  toujours  existant,  284. 

Assemblée  du  conseil  municipal  de  Forcalquier  dans  les  champs, 
à  cause  de  la  peste,  825.  —  Élection  des  officiers  municipaux, 
826.  —  Noms  des  fonctionnaires  qui  avaient  fui,  et  de  ceux  qui 
demeurèrent,  826. 

Sollicitude  du  conseil  municipal  envers  les  Cordeliers.  Don  qu'il  leur 
fait  pour  acheter  du  vin,  842.  V.  procureur. 

CONTRAINTE  PAR  CORPS.  Soumission  des  parties  à  la  contrainte 
par  corps,  172. 

CONTRAVENTION.  Poursuites  pour  contraventions  rurales,  557. 

Seigneurs  réglant  la  manière  de  constater  les  contraventions  sur 
leurs  juridictions,  663. 

CORDEILLE.  Corbeille  d'une  mariée,  401,  407,  058,  805,  820, 
866,  886. 

Drap  de  boutique,  806. 

Ceintures  en  or  et  en  argent,  866.  V.  Dot.  Robe  nuptiale.  Trousseau. 
Femme. 
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CORBIÈRES,  187,  401. 

CORDELIERS.  Don  fait  aux  Cordeliers  de  Forcalquier,  par  le  conseil 

municipal,  pour  acheter  du  vin,  842. 
Destruction  de  l'église  des  Cordeliers,  849. 
Arnaud  Jean-Baptiste  lei',  fut  enseveli  dans  cette  église,  849. 
Jacques  Arnaud,  y  fut  enseveli,  876. 
CORRUEL    Alaëte,     épouse     de    Jean     Arnaud,     620.     —     Son 

testament,  623.  —  Legs  pieux,  624,  625,  627. 
Legs  d'effets  à  elle  personnels,  628. 
Institution  d'héritier,  629. 

Legs  de  l'usufruit  de  ses  biens  à  son  mari,  030. 
COUR  DES  COMPTES.    Coui'  des  Comptes,  ou  camerpe  ralionum. 

Sa  juridiction,  i7.5,  022. 
Pj'ocès  à  la  Cour  des  Comptes,  379. 
COUR  ROYALE,  200. 
COURONNAT.  V.  Livre,  sou. 
COSSA  Jean,  229,  292.  —  Cotani  Jean,    .5.52.  —  Coupier  RertrantI, 

658.  —  Courelli  Guillaume,  716. 
COUTUME.  Coutumes  provençales,  626,  634. 
COUVENT.  Couvent  des  frères  mineurs,  à  Forcalquier,  280,  467. 
Couvent  de  Sainte-Claire,  à  Manosque,  149. 
Couvent  de  Marie  de  Nazaret,  485,  492. 
CRÉDULITÉ.  Disposition  à  la  crédulité  chez  nos    ancêtres,    288.  — 

Procès  à  l'occasion  d'un  âne  blessé,  283. 
Gens  ayant  l'art  de  guérir  au  moyen  de  simples  paroles,  284. 
GROS  (du)  Antoine,  de  Manosque  644,  645. —  Croze-Magnan,  738.  — 

Dabos  Fortuné,  933.  —  Dacion  André,  850.  —  Dalmas  Jean,  275. 

—  Danineti,  204,  206.  —  Darzelier,  858. 
DATE.  Défaut  de  date  dans  les  actes.    Inconvénients  qui    en   résul- 
tent, 231. 
Intervertion  de   date  dans    les    extensoires,  118.  —  Causes  de  cette 

intez'vertion,  119. 
DAUMAS  de  Sainte-Tulle,  910. 
DAUPHIN,  659,  660. 
DEBOUT  Jacques,  825,  826,  828.    —   Debout  Marins,   910.  —  De- 

corio,  738,  894,  910.  —  Decorio  Anne,  894,  895,  901. 
DÉDIT.  Y.  Mariage. 

DÉFENSE.  Mémoires  en  défense,  246,  528,  554. 
Deux  espèces  de  mémoire  en  défense,  566. 
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DEGRA  Louis,  741. 

DÉLAI.  Délai  do  quarante  jours   pour   exercer  le   retrait,    130.  — 

Autre  délai  d'an  et  mois,  301. 
Délai  de  vingt  et  trente  jours  et  quatre  mois  pendant  lequel  on  ne 

pouvait  demander  l'exécution  d'une  obligation,  G97. 
Omission  de  délai  assigné  aux  arbitres,  349. 
DENIER.   Du    deniei',     sous-multiple    du    sou.    Deux   espèces     de 

deniers,  601,  602,  603. 
Denier   courant.    Son    titre.    Son    poids.   Ses    rapports     avec     le 

provençal.  Le  couronnât  réforciat  et  le  gros,  602. 
Denier  réforciat.  Son  titre.  Son  poids.  Sa  valeur,  603. 
Sous-multiples  du  denier,  606,  607,  608. 
Multiples  du  denier,  605. 
DENOIZE  Félicie,  910. 
DÉPENS.   Soumission   du  vendeur    de  payer  les  dépens,    en     cas 

d'inexécution  du  contrat.  Manière  de  les  liquider,  139. 
DÉPIEDS  Charles,  933.  —  Dépieds  Jean,  873. 
DÉTENUS.  Traitement  des  détenus,  204. 
Détenus  préventivement,  201,  545. 

La  détention  préventive  admettait  le  cautionnement,  545. 
DEVIS.  Devis  d'une  construction,  726. 
DEVOULX  Pierre,  121. 

DIFFAMATION.  Poursuites  en  diffamation,  519,  530. 
Fréquence  des  procès  en  diffamation,  542. 
DIGNE,  174. 
DIGNOSGIO,   826.  —  Diouloufet   de   Pertuis,  896.  —  Dol  Antoine, 

741.  —  Domengue  Louis,  881. 
DOMESTIQUE.  Vol  domestique,  531. 
Poursuites  contre  un  domestique  ayant  abandonné  son  service  avant 

l'expiration  du  terme  convenu,  531.  —  Cautionnement,  531. 
Domestique  s'engageant  à  vie,  532.  V.  louage  d'ouvrages. 
Gages  d'un  domestique,  705. 
Domestiques  piémontais,  706. 
DOMICILE.  Changement  de  résidence  ou  de   domicile,    235.   —    Il 

était   constaté    par    acte   notarié,    235. 
Intervention  du  seigneur   du    nouveau    domicile,    ou  de  son  repré- 
sentant, 236.  Consentement  de  la  commune,  236. 
Formes  suivies  dans  les  villes  libres,  237.  —  Exigences    envers    les 

nouveaux  citoyens,  237.  —  Solennités  avec  lesquelles  ils   étaient 
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reçus,  238.  —  Manière  dont  on  procédait  à  ^ix,  239.  —  Consé- 
quences de  Fhommage-lige  prêté  par  les  nouveaux  citoyens,  240. 
—  Il  n'impliquait  pas  la  servitude  personnelle,  240.  —  Absence 
de  servage  en  Provence,  240. 

Actes  d'hommage-lige,  24i,  242. 

Poursuites  criminelles  contre  des  individus  qui,  dans  des  intentions 
frauduleuses,  avaient  demandé  et  obtenu  l'incolat  à  Forcalquier, 
244. —  Inculpés  relâchés  sous  caution,  245. —  Leuis  défenses,  246. 

Nouveaux  citoyens  exemptés  des  charges  locales,  247. 

Marque  du  changement  de  résidence.  Crémaillère,  243. 

Déclaration  d'incompétence  à  raison  du  domicile,  533. 

DOMMAGES-INTÉRÊTS.  Soumission  â  payer  les  dépens.  Manière 
de  les  liquider,  139. 

DONATION.  Des  donations,  356,  361,  364,  658. 

Révocation  des  donations  antérieures  par  une  donation  récente,  357. 

Nécessité  de  l'insinuation,  358,  383.  —  Nécessité  de  l'insinuation 
au-delà  d'une  certaine  somme,  374.  —  Droit  romain.  Droit 
nouveau,  374. 

Renonciation  du  donateur  à  revenir  sur  sa  donation,  359.  —  Droit 
coutumier,  359. 

Investiture  de  la  chose  donnée,  362. 

Nombre  de  témoins  assistant  le  notaire,  363. 

Approbation  de  la  donation  par  le  seigneur  foncier,  365.  —  Il 
perçoit  le  droit  de  lod,  365. 

Droit,  pour  le  notaire,  d'amender  et  corriger  le  titre  sur  l'expédi- 
tion, 366. 

Cause  d'une  donation,  369. 

Rétention  de  l'usufruit  de  la  chose  donnée  pendant  un  jour,  au 
choix  du  donateur,  370. 

Manière  dont  le  donateur  se  désinvestissait  de  la  chose  donnée,  372. 

Causes  d'annulation  de  la  donation,  373.  —  Renonciation  à  les  faire 
valoir,  373.  —  Droit  non  écrit,  ou  coutumier,  373.  —  Cette  re- 
nonciation s'étendait  aux  causes  futures  ainsi  qu'aux  causes 
passées,  375. 

Garantie  donnée  par  le  donateur,  376. 

Donation  faite  par  le  futur  époux  aux  enfants  à  naître  du  mariage,  789. 

Donations  approuvées  par  le  juge  local,  792,  799.  —  Le  juge 
approuvant    était    père  du   donataire,  799.    —  Anecdote,    800. 

Donation  faite  à  Jean  Arnaud,  658. 
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Donation  faite  par  les  frères  Ai'naud,  74G,  747. 

DOT.  Services  fonciers  faisant  partie  de  la  dot,  410. 

Manière  dont  les  filles  étaient  dotées,  411,  475,  480,  489,  511. 

Obligation  imposée  à  l'héritier  de  nourrir  et  entretenir  les  filles 
jusqu'à  leur  mariage,  489. 

Ratification  faite  par  une  femme  de  la  vente  d'un  bien  dotal,  169. 

Dot  constituée  à  une  femme  à  son  entrée  en  religion,  294. 

Constitution  de  dot,  621,  633,  643,  653,  806,  807. 

Augment  de  dot,  644,  806. 

Restitution  de  la  dot,  645.  —  Obligations  des  parties  pour  assurer 
cette  restitution,  647,  806.  V.  Corbeille.  Femme.  Robe  nuptiale. 
Trousseau. 

DROIT.  Droit  non  écrit  ou  coutumiei",  350,  374. 

Droit  de  pacage,  565. 

Droit  de  lod,  165. 

EBRARD  Lancelot,  238. 

ECCLÉSIASTIQUES.  V.  Patronage.  Bénéfice. 

Formes  du  serment  prêté  par  les  ecclésiastiques,  266,  320. 

Ecclésiastiques  faisant  partie  des  cominaux,  270. 

Soumission  aux  tribunaux  ecclésiastiques  par  l'emprunteur.  Raison 
de  cette  stipulation  du  prêteur,  291.  —  Soumission  à  ces  tri- 
bunaux par  des  laïques,  723. 

Juifs  attirant  de  préférence  leurs  débiteurs  devant  les  tribunaux 
ecclésiastiques,  292. 

Excommunication,  293. 

Baux  à  ferme  passés  par  des  ecclésiastiques,  317. 

Le  clergé  traitait  ses  vassaux  avec  douceur,  335. 

Bibliothèque,  425. 

Droit  de  l'évêque  sur  le  mobilier  des  ecclésiastiques  séculiers,   417. 

Rachat  par  l'héritier  d'un  mobilier  ayant  appartenu  à  un  ecclésias- 
tique, 418.  —  Valeur  de  ce  mobilier,  419.  —  Différences  entre 
l'engagement  contracté  par  l'évêque  et  celui  contracté  par 
l'acquéreur  du  mobilier.  Nature  de  l'obligation.  Juridiction. 
Serment,  420,  421. 

Armes  possédées  par  un  ecclésiastique,  413. 

Prêtre  exerçant  les  fonctions  de  vice-bailli,  438. 

Ecclésiastiques  exécuteurs  testamentaires,  427,  467. 

Plainte  en  injures  contre  un  ecclésiastique.  Privilège  clérical. 
Lettre  de  l'évêque  de  Sisteron,  530. 
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Bénéfice  d'absolution  actuelle  et  à  futur,  392. 

Prêtre  exerçant  les  fonctions  de  notaire,  674,  675. 

Honoraire  des  prêtres,  676. 

Ecclésiastique  prenant  à  ferme  des  biens  d'église,  719.  —  Les 
contractants  se  soumettent  à  la  juridiction  ecclésiastique,  720. 

Laïques  gérant  des  fondations  ecclésiastiques,  721. 

Tribunal  ecclésiastique  résidant  momentanément  à  Forcalquier,  724. 

Jeunes  gens  se  destinant  à  l'état  ecclésiastique  faisant  leurs  études 
en  Piémont,  743. 

Serment  prêté  par  les  ecclésiastiques,  266,  320,  420. 

Ecclésiastique  fidejusseur,  320. 

Soumission  d'un  évêque  aux  censures  ecclésiastiques,  42i. 

Mobilier  d'ecclésiastiques,  412,  413,  414,  415,  416,  417,  418,  419, 
424,  425,  426. 

Raymond  Arnaud,  prêtre,.  718. 

Qualification  donnée  à  un  ecclésiastique,  781. 

ECHANGE.  Du  contrat  d'échange.  Il  donnait  ouverture  au  droit  fie 
lod,  168.  —  Autre  contrat  d'échange,  761. 

Échange  fait  par  par  les  frères  Arnaud,  748.  —  Échange  fait  par 
Arnaud  Jean-Baptiste  Jer,  873. —  Obligations  qu'il  contracte,  873. 

ÉCOLE.  Ecoles  de  juifs  à  Manosque  en  1377,  498. 

Degré  d'instruction  que  l'on  donnait  aux  écoliers,  499. 

Écoles  en  Piémont  fi'équentées  par  les  jeunes  gens  entrant  dans  les 
ordres,  756. 

Écoles  publiques  et  gratuites,  331. 

ECU  d'Or,  834. 

ÉLEVAGE.  Élevage  de  chevaux,  bœufs  et  vaches,  564.  —  Troupeaux 
transhumants,  564.  V.  Animaux. 

ÉMANCIPATION.  Émancipation  d'Arnaud  Jean-Baptiste  Jcr,  par 
son  contrat  de  mariage,  851. 

EMPHYTÉOSE.  Nature  du  bail  à  emphytéose  en  Provence,  104.  — 
On  le  nommait  acajji/i<m,  104, 152.  —  Donnait  ouverture  au  droit 
de  prélation  et  au  droit  de  retrait,  104.  —  Forme  du  bail  à 
emphytéose,  152,  153.  —  Origine  du  bail  emphytéotique.  Pureté 
de  son  titre,  154.  —  Ce  bail  était  à  l'usage  des  roturiers  aussi 
bien  que  des  nobles,  155.  —  Influence  du  droit  féodal  sur  le  bail 
emphytéotique,  156.  —  Nature  des  prestations  imposées  par  le 
bailleur  à  emphytéose.  Argent  ou  denrées,  157.  —  Ce  bail  était 
perpétuel,  158.  —  Le  bail  à  emphytéose  constituait  une  véritable 
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aliénation,  160.  —  Le  bailleur  ne  se  réserve  que  le  cens  et  le 
droit  de  lod,  160.  —  On  ne  prévoyait  jamais  dans  le  bail  la 
résolution  du  contrat  pour  défaut  d'accomplissement  des  con- 
ditions, 160.  —  Du  sur-cens,  101.  —  La  vente  de  la  chose 
baillée  à  empliytéose  donnait  ouverture  au  droit  de  lod,  164.  — 
Les  roturiers  percevaient  le  droit  de  lod  sur  les  biens  baillés 
par  eux  à  emphytéose,  165.  —  Emphytéotes  successifs,  352.  — 
Liens  existant  entre  eux,  352. 

La  chose  tenue  à  bail  emphytéotique,  étant  de  nouveau  aliénée  au 
même  titre,  payait  une  seconde  redevance,  nommée  sur-cens,  316. 

Emphytéoses  baillées  à  Jean  Arnaud,  666,  667. 

Propriétés  de  la  famille  Arnaud  aliénées  à  baux  emphytéotiques,  766. 

ENCHÈRE.  Vente  aux  enchères,  223.  —  Vente  faite  par  huissier 
en  Taljsence  du  juge,  224.  —  Intervention  du  vice-bailli,  224. 

ENFANT  NATUREL.  —  Enfant  naturel  doté,  480. 

ENQUÊTE.  Enquête  en  matière  civile  à  la  suite  d'un  arrêt  du  juge 
des  secondes  appellations,  260.  —  Procès-verbal,  260.  —  Expé- 
dition de  cette  pièce,  202.  —  La  minute  fut  déposée  dans  les 
registres  du  notaire  demandeur  en  enquête,  263. 

Questions  préliminaires  adressées  aux  témoins,  264.  —  Formule 
d'inteiTogatoire,  264. 

Formes  du  serment,  265,  266,  267,  268,  269. 

En  matière  d'enquête,  tant  civile  que  criminelle,  le  juge  ne  procé- 
dait pas  par  lui-même,  il  déléguait  un  notaire  à  cet  effet,  262. 

ENTREVÈNES,  225,  228. 

ERMITANIS  (d')  Jeanne,  928. 

ESCOFFIER  DE  LANGE  Camille,  933.  —  Joséphine,  933.  —  Ma- 
thieu, 933. 

ESCUYER,  427,  910. 

ESPARRON,  335,  337,  338. 

ÉVÊQUE.  —  L'évêque  diocésain  approuvait  les  baux  à  ferme  faits 
par  des  ecclésiastiques,  319. 

Droit  de  l'évêque  sur  le  mobilier  ayant  appartenu  au  clergé  séculier 

de  son  diocèse,  417.  —  Rachat  de  ce  mobilier  par  l'héritier,  418.  — 

Engagements  contractés  par  l'évêque  dans  le  contrat,  420.  — 
Nature  de  l'obhgation.  Juridiction.  Serment,  420.  —  Soumission 
de  l'évêque  aux  censures  ecclésiastiques,  421. 

Un  évêque  pouvait  être  excommunié  à  l'occasion  d'un  procès,    422. 

Lettre  de  l'évêque  de  Sisteron  attestant  la  qualité  d'un  ecclésiastique, 
530. 
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Qualification  donnée  aux  évêques,  689. 

Ecclésiastique  léguant  un  florin  à  son  évêque,  735. 

EUSÈTI  André,  447. 

EYMARD  (d')  Anne,  920,  922,  924.  —  Eyniard  (d')  du  Bignosc 
Louis,  920. 

EYMARD  Hélène,  908.  —  Eyriès  Ferdinand,  942.  —  Eyriès  Tho- 
mas. 864.  —  Eyroux  de  Ponteves,  636. 

EXCEPTION.  Exception  auxquelles  renonce  le  vendeur,  132.  — 
De  l'exception  oblationis  libelli  ac  sirnjilicis  petitionis,  140.  — 
De  celle  des  fêtes  ,des  moissons  et  des  vendanges,  141. 

EXCOMMUNICATION.  —  Usage  de  l'excommunication,  293.  — 
Conséquences  de  l'excommunication,  293.  —  Officiers  de  la 
viguerie  de  Forcalquier  excommuniés  par  l'êvêque  de  Sisteron, 
293. 

.luifs  faisant  excommunier  leurs  débiteurs,  292. 

Bénéfice  d'absolution  de  l'excommunication,  392. 

Un  évêque  pouvait  être  excommunié  à  l'occasion  d'un  procès,    422. 

EXÉCUTEURS  TESTAMENTAIRES.  Qualité  des  exécuteurs  testa- 
mentaires, 427,   467. 

Pouvoirs  des  exécuteurs  testamentaires,  468,  491,  687. 

EXHÉRÉDATION.  Exhérédation  pour  cause  pieuse,  504,  505,    508. 

Manière  dont  l'exhérédation  des  enfants  était  faite,  517. 

Causes  de  l'exhérédation  énoncées  dans  le  testament,  517. 

EXPROPRIATION.  Manière  dont  on  faisait  l'expropriation  au 
XVe  siècle,  761. 

Décret  de  mise  en  possession,  761  bis,  762. 

EXTENSORIUM.  Registre  ainsi  nommé  tenu  parles   notaires,   111. 

—  Sa  forme.  Ce  qu'il  contenait,  113.    —   Interversion   des    dates 

dans  les  extensoires,  118.  —  Causes  de  cette    interversion,    119. 

Acte  non  porté  sur  l'extensoire,  256. 

FABRE  Hugues,  555.  —  Fabri  Antoine,  269,  438. 

FAUX.  Renonciation  à  la  faculté  d'attaquer  l'acte  pour  faux  intellec- 
tuel, 143. 

Faux  commis  par  un  notaire.  Désaveu,  847. 

FEJDIE.  La  femme  et  le  mari  ne  pouvaient  s'obliger  par  le  même 
acte,  163. —  Ratification  donnée  par  une  femme  à  l'échange  d'un 
bien  dotal  fait  par  le  mari,  168. 

Obligation  d'une  femme  conjointement  avec  son  mari,  776. 

Femme  grosse  dispensée  du  serment,  267. 
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Intervention  de  la  femme  dans  le  bail  passé  par  son  mari  des   biens 

à  elle  appartenant,  297. 
Apport  mobilier  d'une  femme  constaté  par  un  inventaire,  442. 
Épigramme  contre  les  femmes,  500. 

En  quoi  consistait   Tentretien  d'une  femme  au  XVe  siècle,  360,  683, 
V.  Dot.  Corbeille.  Robe  nuptiale.  Trousseau. 
Legs  par  un  maiù  à  sa  femme,  503. 
FÉRAUD  Pierre,  532.  —  Ferricr  Jean,  350. 
FERRY  (de),    de   Sainte-ïulle,  910.  —  Figuières  Jacques,  517.  — 

Filhol  Joseph,  850. 
FILLES.  Institution  des  filles,  475. 
Legs  aux  fdles,  489,  506,  511. 
Manière  de  les  doter,  513. 
PLAMINQUI  Jean,  416. 
FLORIN.  Sa  valeur,    100.    —    Florin   de  Florence.    Son   cours  en 

Pi-ovence,   126,    127,    146,    360,   582,   583,   584,   585.    —   Son 

poids,  587. 
Du  florin  comme  unité  monétaire,  571.  —  Ses  sous-multiples,  571. 
Origine  du  florin,  572. 
Diverses  espèces  de  florin,  576.  —  Titre  et  poids   du  florin,  574.  — 

Augmentation  de  poids  après  1251,  575. 
Du  florin,  monnaie  de  compte,  573.  —  Sa  valeur,  573. 
Du  florin  provençal.  Son  poids,  sa  valeur,  577. 
Valeur  du  florin  provençal  en  1780,  579. 
Son  pouvoir  actuel,  580,  581. 
Du  florin  de  Florence,  582,  583. 
Il  n'existait  plus  dans  le  XlVe  siècle,  584. 
Erreur  sur  sa  valeur  comparée  avec  celle  du  florin   provençal,    585. 

—  Causes  de  cette  erreur,  586. 
Du   florin  grand  poids.  Ses  variations.  N'est  autre  que  le   florin   de 

Florence,  587. 
Du  florin  petit  poids,  588. 

Comparaison  entre  le  florin  de  Florence  et  le  florin  provençal,   589. 
Division  du  florin  :  1°  en  sous,  590.  —  2»  en  gros,  599. 
Du  florin  couronnât,  monnaie  de  compte.  Valeui-,  598. 
FONTIENNE  (de)  Antoine,  405,  407. 

FORE  FACTIS.  Legs  j^ro  fore  factis,  469,  484,  491,  627,  679. 
Absence  dans  un  testament  du  legs  j)ro  fore  factis,  679. 
Abandon  de  ce  legs,  734. 
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FORCALQUIER  (de)  Antoine,  469. 

FORCALQUIER,  121,  129, 149,  174,  179, 187,  192,  193,  194,  195, 
198,  207,  228,  229,  237,  238,  244,  245,  246,  248,  249,  251,  284, 
292,  293,  331,  335,  411,  427,  434,  438,  439,  465,  469,  478,  479, 
483,  493,  495,  518,  520,  522,  534,  541,  546,  552,  553,  564,  636, 
654,  724,  727,  730,  732,  755,  756,  757,  758. 

FOS,  243. 

FOULQUE  d'Agout,  129,  250,  659,  661,  662,  663,  664. 

FOURRIÈRE.  Mise  en  fourrière  d'une  poule,  523. 

FRANC.  Franc  d'argent  et  franc  d'or,  278,  510. 

Du  franc  d'or.  Sa  valeur,  616. 

FRANC-ALEU.  Terres  de  franc-aleu.  Nombreuses  en  Provence,  159. 

FRANÇOIS  1er,  roi  de  France,  649,  650,  653. 

FRÉJUS,  491. 

FRISET  Antoine,  522. 

GADIATOR.  Sens  de  ce  mot  employé  dans  les  testaments,  148. 

GADIUM.  Legs  pro  gadio  spirituali,  474,  627,  677. 

Abandon  du  legs  'pro  gadio,  734. 

GAETI  Nicolas'J  275. 

GAGE.  Gages  donnés  pour  pour  sûreté  d'une  obligation,  273.  — 
Gagiste  autorisé  à  vendre  le  gage  sans  autorité  de  justice,    273. 

Gages  des  juges  seigneuriaux,  181. 

Des  domestiques,  705. 

D'un  procureur  fondé,  708. 

Des  pâtres  communaux,  755,  758,  759. 

GAP,  335,  338,  340,371. 

GARANTIE.  Garantie  donnée  par  le  vendeur  sur  ses  biens.  Déclara- 
tion que,  jusques  à  l'exécution  du  contrat,  il  les  possédera  à 
titre  précaire,  seu  quasi,  138. 

Stipulation  de  non  garantie  des  vices  redhibitoires,  233. 

Garantie  donnée  par  le  donateur,  376. 

GARDIEN.  Nomination  de  gardiens  judiciaires,  441. 

GARNIER  Jean,  163,  531.  —  Gasqui  Raymond,  155,  163.  — 
Gassaud  Marie,  885. 

GASSENDI  (de)  Gervais,  717.  —  Gauthier,  261,  263.  —  Gavanossi, 
522.  —  Gimet,  519.  —  Girart,  522.  —  Giraud,  544. 

GODIN,  779,  787,  830. 

Barbe  Godin,  de  Manosque,  épousa  Guillaume  Arnaud,  793. 

S'oblige  personnellement  avec  son  mari,  790. 
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GODIN  Benoît,  850.  —  Goiiibert,  559.  —  Gontard,  672.  —  Gorge- 
doux  Adélaïde,  947,  948.  —  Gouin,  738.  —  Cossi,  334. 

GOY  Aimé,  951. 

GOY  Camille,  95^,  952.  —  Grandbois,  448.  —  Grand-Blanc,  853. 
Granier,  634. 

(ÎREFFIER.  Greffiers  des  justices  seigneui'iales.  Leurs  émoluments. 
Durée  de  leur  charge,  186. 

Greffier  de  la  viguerie,  195.  —  Par  qui  il  était  institué,  195.  — 
Serment,  195.  —  L'office  était  annuel,  195.  —  S'acquérait 
moyennant  finance,  195.  —  Pouvait  se  donner  un  substitut,  196. 
—  Avec  l'approbation  du  juge,  196. 

11  n'existait  pas  de  grefle  dans  les  tribunaux.  Réclamation,  quant  à 
ce,  par  le  conseil  de  la  commune  de  Forcalquier,  228,  434. 

Signe  du  greffiei-  de  la  viguerie,  541. 

Reçoit  les  informations  ciiminelles,  521. 

GRÉOULX,  479. 

GROS.  De  la  monnaie  nommée  gi'os,  599. 

Sa  valeur,  599. 

Gros  ayant  une  valeur  extraordinaire,  600. 

GUIGUES  Clotilde,  951.  —  Guindon,  848. 

HÉRITIER.  Différence  d'institution  entre  les  enfants,  475,  641. 

Institution  des  fiUles,  475,  489,  511. 

Quotité  de  leur  légitime  incertî^ine,  475. 

Singulière  institution  d'héritier,  509. 

Institution  d'héritier  pour  une  quotité  minime,  629,  641. 

Nécessité  de  l'institution  d'héritier,  686. 

Héritier  ne  s'obligeant  que  réellement  envers  son  co-héritier,  452. 

HOLONE  Jacciues,  427,  434. 

IIOMMAGE-LIGE,  237,  238,  239,  240,  241,  242. 

Conséquences  de  l'hommage-lige,  240.  —  Il  n'impliquait  pas  la 
servitude  personnelle,  240. 

HONORAT,  243.  —  Hugues,  863. 

HUILE  ROUGE,  449. 

INFORMATION.  Information  reçue  par  le  greffier,  520,  521,  523. 

Cancellation  des  informations,  547.  V.  Ordonnance.  Poursuite 
criminelle. 

INQUISITION.  E.\isteuce  de  l'inquisition  en  Provence,  837.  —  Appel 
d'un  inquisiteur  pai-  le  conseil  municipal  de  Forcalquier,  838.  — 
Ses  honoraires  débattus  et  payés  par  la  ville,  839.  —  Poursuites 
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commencées  par  l'inquisiteur.  Sa  manière  de  procéder,  84().  — 
Zèle  religieux  de  nos  ancêtres,  841,  842,  843. 

INSINUATION.  Nécessité  de  l'insinuation,  358,  797,  799. 

Insinuation  des  donations  excédant  500  pièces  d'or.  Droit 
romain,  374. 

INTÉRÊT  DE  L'ARGENT.  Taux  de  l'intéiêt  en  1345,  15i.  — 
En  1490,  640. 

INTERROGATOIRE.  Interrogatoire  des  prévenus,  519,  525,  538,  553. 

Interrogatoire  des  témoins,  524,  559. 

INVENTAIRE.  V.  Mobilier.  Mineur.  Tutelle.  Ecclésiastique. 

Utilité  des  inventaires,  423,  450. 

Inventaire  dressé  sur  les  déclarations  des  parties.  Serment,  439. 

Nomination  de  gardiens  et  d'administrateurs  aux  biens  inven- 
toriés, 441. 

INVESTITURE.  Investiture  de  la  propriété  donnée  par  le  seigneur 
foncier.  Sa  forme,  129. 

Investiture  par  le  pouce,  3.62.  —  Mode  symbolique  de  tradition,  3G2. 

ISNARD,  511. 

JALLOUX,  850. 

.lANSON  (cardinal  de),  847,  872,  888.  —  Jorna  Honoré,  853.  — 
.Joubert,  notaire,  707.  —  Imbert,  288,  289. 

.JUGE.  Juges  seigneui'iaux.  V.  Juridiction.  Justices  seigneuriales.  — 
Juges  royaux.  V.  Juridiction,  viguier. 

Juge  des  premières  appellations.  Connaissait  de  l'appel  des  sen- 
tences du  viguier,  191,  199. —  A])pel  à  la  suite  d'une  protestation 
faite  devant  notaire,  277. 

Juge  d'Aix  député  aux  affaires  civiles,  117. 

Juge  des  secondes  appellations,  199.  —  Arrêt  par  lui  rendu,  259. 

Cour  royale  ou  conseil  éminent,  200. 

Vente  aux  enchères  publiques  faite  par  un  huissier  en  l'absence  du 
juge,  224. 

Juges  sommés  de  révoquer  leurs  sentences,  337. 

Demande  de  juges  par  l'une  des  parties,  338. 

Pouvoir  donné  aux  mandataires  d'élire  des  juges,  382.^ 

Élection  de  nouveaux  juges,  391. 

Révocation  de  juges,  391. 

Déclaration  d'incompétence,  533. 

Approbation  de  donation,  792,  799. 

Lieutenant  de  juge,  794. 
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JUGEMENT.  Jugements  rendus  par  le  viguier  de  Forcalquier  en 
matière  civile  et  criminelle,  209,  210. 

La  minute  du  jugement  était  écrite  par  le  greffier,  en  présence  de 
deux  témoins,  208. 

Jugement  admettant  une  requête  d'appel,  202.  —  Ce  jugement  est 
rendu  par  deux  magistrats,  203. 

Laconisme  des  jugements,  207. 

Jugement  de  condamnation,  519. 

JUIFS.  Aux  XIYe  et  XV"  siècles,  les  juifs  possédaient  des  propriétés 
tant  rurales  qu'urbaines,  227. 

Forme  du  serment  prêté  par  les  juifs  :  super  litteris  hehraicis,  2G8. 
Singulier  serment  que  leur  faisait  prêter  un  notaire,  209. 

Les  juifs  attiraient  de  préférence  leurs  débiteurs  devant  les 
tribunaux  ecclésiastiques,  292.  —  Leurs  motifs  pour  agir  ainsi, 
292.  —  Requête  présentée  par  le  conseil  municipal  de  Forcalquier 
pour  faii'e  réformer  cet  abus,  292. 

Les  juifs  recouraient  rarement  au  ministère  d'un  notaire  pour  se 
marier  et  tester,  493. 

Contrat  de  mariage  d'un  juif  rédigé  en  hébreu,  493. 

Conversion  des  juifs  au  christianisme,  495. 

Comment  les  juifs  testaient  et  se  mariaient,  495. 

Testament  d'un  juif,  496.  —  Invocation  du  Christ,  497. 

Communauté  de  juifs  à  Manosque  en  1377.  Leur  cimetière.  Leurs 
écoles,  498. 

Exécution  du  testament  d'an  juif.  Serment  des  parties.  Argenterie, 
501. 

Bannissement  des  juifs  en  temps  de  peste,  823. 

JURIDICTION.  Juridiction  des  papes  et  empereurs  en  Provence,  142, 
368.  —  Renonciation  à  ces  juridictions,  142.  —  Soumission  des 
parties  à  la  juridiction  qu'elles  désignaient,  171,  760. —  Causes  de 
cette  attribution  de  juridiction,  174.  —  Juridiction  de  divers 
tribunaux,  173.  —  Cour  des  comptes  :  curia  camerre  rationum, 
175.  —  Soumission  à  diverses  juridictions,  176,  387.  —  Cour  du 
maréchal  du  pape,  177.  —  Poursuites  simultanées  devant  deux 
juridictions,  178. 

Justices  seigneuriales.  Juge  ou  baile,  179.  —  Avantages  pécuniaires 
attachés  a  la  fonction,  179.  —  Comment  elle  s'acquérait,  179.  — 
Institutions  de  juges  seigneuriaux,  180.  —  Leurs  gages,  181.  — 
Clavaire  dans  les  justices  seigneuriales.  Exemple  unique  de  cette 
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fonction.  Par  qui  il  était  l'emplacé,  182.  —  Les  juges  seigneu- 
riaux se  donnaient  des  lieutenants  ou  substituts,  183.  —  Le 
nombre  en  était  illimité,  183. 

L'office  était  annuel,  18i'.  —  Le  titulaire  pouvait  être  prorogé,  184. 
—  Justice  seigneuriale  dont  la  nomination  devait  être  approuvée 
par  le  conseil  municipal,  185. 

Greffier.  Ses  émoluments.  Durée  de  la  charge,  186. 

Viguier.  Quelle  était  sa  fonction,  128,  187,  722,  723. 

Juges  royaux.  A  Forcalquier,  la  justice  était  rendue  par  un  magistrat 
nommé  viguier  ou  vicarius,  188.  —  Ce  magistrat  était  institué 
par  le  comte  ou  par  le  sénéchal,  188.  —  Prêtait  serment  avant 
d'entrer  en  fonctions,  188.  —  Devant  le  conseil  municipal,  188.  — 
La  charge  était  annuelle,  188.  —  Rares  exceptions  à  cette  règle, 
188.  —  Ses  émoluments,  188. 

Cette  charge  était  toujours  confiée  à  un  jurisconsulte.  Privilège  de 
Forcalquier  à  ce  sujet,  189. 

Le  viguier  jugeait  seul,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  190.  —  11 
connaissait  de  l'appel  des  sentences  rendues  par  les  officiers  des 
seigneurs,  191.  —  L'appel  de  ses  jugements  ressortissait  du 
juge  des  premières  appellations  d'Aix,  191,  199. 

Vicc-viguier.  Par  qui  il  était  nommé.  Durée  de  la  charge,  192.  — 
Ancienneté  de  cet  office,  194. 

Sous-viguier.  Nature  de  leurs  fonctions,  193. 

Clavaire  de  la  viguerie,  198.  —  Quelle  était  sa  fonction,  198.  —  Par 
qui  il  était  institué,  198. 

Juges  des  premières  appellations  à  Aix,  191,  199. 

Cour  royale  ou  conseil  éminent,  200. 

Tribunaux  ecclésiastiques.  V.  Ecclésiastiques. 

Limitation  de  juridiction  faite  par  deux  seigneurs,  001,  002,  003.  — 
Par  des  particuliers,  747. 

Dans  les  communes  tenues  en  fief,  l'administration  de  la  justice 
était  divisée  entre  le  bailli  et  le  juge,  720.  —  Pareille  division 
avait  existé  à  Forcalquier,  727.  —  Réunion  postérieure  des 
offices  de  viguier  et  de  juge,  727. 

Chambre  de  l'édit,  884. 

Soumission  à  la  juridiction  ecclésiastique,  723. 

JUSTICE.  Administration  de  la  justice  sur  la  ))lace  publique,  107, 
709. 

Palais  de  justice  d'Aix,  355. 
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JUSTICES  SEIGNEURIALES.  Juge  ou  baile.  Avantages  pécuniaires 
attachés  à  la  fonction.  Comment  elle  s'acquérait,    179.   —  Insti- 
tutions de  juges  seigneuriaux,    180.    —    Leurs    gages,    181.    — 
Clavaire,    182.    —    Les  juges    seigneuriaux     se   donnaient   des 
lieutenants    ou  substituts,  183.  —  Nombre  illimité,  183. 

L'office  de  juge  était  annuel,  184.  —  Le  titulaire  pouvait  être 
prorogé,  184.  —  Justice  seigneuriale  pour  la  nomination  de 
laquelle  l'approbation  du  conseil  municipal  était  nécessaire,  185. 
Greffier,  186.  —  Ses  émoluments,  186.  —  Durée  de  la  charge, 
186.  —  Viguier.  Quelle  était  sa  fonction,  128,  187. 

Justice  d'Entrevènes,  226. 

LATIL  Claude,  898,  —  Latil  Victor,  de  Sisteron,  910. 

LANGUE  PROVENÇALE  de  1514,  424,  540,  542. 

LATIN.  Licences  que  prenaient  les  notaires  avec  la  langue  latine, 
232,  234,  774. 

Syndics  de  Forcalquier  en  1410,  ne  sachant  pas  le  latin,  248. 

LAUTARD,  399.  —  Laugier,  938,  873,  910.  —  Laurens,  741.  — 
Laventure  (de)  284,  479.  —  Leautier,  850.  —  Lèbre,  850.  — 
Léger,  716. 

LEGS.  Legs  pro  fore  jadis,  409,  484,  491,  627.  < 

Legsjjt'o  gadio  spirUuali,  474,  627,  689. 

Legs  pieux,  478,  483,  485,  492,  507,  512,  614,  624,  625,  635,  638, 
676,  678,  736. 

Legsfait  par  un  mari  à  sa  femme  en  prévision  d'un  second  mariage, 
503. 

Legs  de  socas  ahelhadas,  506. 

Legs  rote  béate  Marie,  507. 

Legs  aux  filles,  489,  506,  511,  513, 

Legs  aux  âmes  du  purgatoire,  512,  514.  —  A  une  confrérie  reli- 
gieuse, 512,  515. 

Legs  faits  aux  veuves  ta  condition  qu'elles  ne  se  remarieront  pas,  488, 
681,  831,  832. 

Legs  au  curé  d'un  cierge  et  d'un  pain  pendant  un  an,  625,  639. 

Legs  d'usufruit,  630. 

Charges  imposées  à  un  légataire,  639. 

Legs  d'effets  personnels,  628. 

Legs  particulier.  Condition  y  attachée,  680. 

LETTRES.  Lettres  dimissoires.  Ce  que  c'était,  206. 

Lettres  citatoires,  litterœ  citatoriœ,  537. 
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Lettres  inhibitoires,  549. 

Lettres  patentes  du  roi  Louis  II,  170. 

Lettres  patentes  du  roi  René,  251,  237. 

LIMANS,  187,  194,  535. 

LINGE.  Défaut  de  linge  de  corps,  428,  461. 

Luxe  de  linge  dans  un  inventaire,  446. 

Habitudes  de  propreté  inconnues,  437. 

LIT.  Mesquinerie  des  lits,  429. 

MACARONI.  Mets  connu  en  Provence  au  XlVe  siècle.  Consé- 
quences, 432. 

LIVRE.  (Valeur  monétaire).  Mention  de  la  livre  en  1344,  354,  481. 

De  la  livre,  monnaie  de  compte,  611 .  —  Trois  sortes  de  livres  en 
Provence  :  la  livre  royale,  la  livre  provençale  et  la  livre 
couronnée,  611. 

De  la  livre  royale,  612. 

Valeur  de  la  livre  provençale,  613. 

Comparaison  de  la  livre  tournois  avec  la  livre  provençale,  013. 

De  la  livre  couronnée,  614. 

LOD.  Lod  ou  laudimium.  Sens  de  ce  mot,  167.  —  Synonyme  du 
jtrézain,  167. 

L'échange  donnait  ouverture  au  droit  de  lod,  168. 

Bail  à  ferme  dans  lequel  le  bailleur  donne  au  preneur  la  faculté 
de  percevoir  le  di-oit  de  lod,  298.  —  Conséquence  de  cette 
faculté,  298. 

La  donation  donnait  ouverture  au  droit  de  lod,  365. 

Ratification  de  vente  et  perception  de  lod  par  le  seigneur  foncier,  124. 

La  vente  de  la  chose  baillée  à  emphytéose  donnait  ouverture  au 
droit  de  lod,  164. 

Droit  de  lod  perçu  par  les  roturiers,  165. 

LOGIS  du  Dauphin  à  Forcalquier,  850. 

LOUAGE  D'OUVRAGES.  Du  louage  douvrages,  328.  —  Ce 
contrat  ne  s'appliquait  qu'aux  domestiques,  328,  332,  333,  704, 
705,  706,  767,  768,  769,  771,  772. 

Contrat  de  louage  mêlé  de  contrat  d'apprentissage,  329. 

Singulière  stipulation  contenue  dans  un  contrat  de  louage 
d'ouvrages,  332. 

Les  communes  louaient  des  chevaux  pour  la  foulaison,  730.  —  Con- 
vention à  ce  sujet,  734.  —  Usages  suivis  à  Forcalquier,  732.  — 
Ordonnances  municipales.  Réquisition  de  chevaux.  Peines. 
Privilège  du  locateur,  732.  V.  domestique. 
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LURS,  412. 

LUXE.  Absence  du  luxe,  402. 

MAIN-MORTE.  Défense  d'aliéner  à  des  personnes  religieuses  ou  de 
main-morte,  131. 

MAL  DE  SAINT-GHRISTOL,  284. 

MANDAT.  Refus  d'obéir  à  un  mandat  de  justice,  555. 

MANE,  110. 

MANOSQUE,  140,  147,  149,  150,  155,  103,  105,  170  201,  227,  228, 
200,  209,  273,  274,  275,  280,  299,  300,  379,  395,  401,  407,  411, 
434,  450,  407,  497,  498,  503,  517,  519,  540,  500,  050,  053. 

MANUEL,  850. 

MARC.  Du  marc  d'argent,  009.  —  Diverses  espèces    de  marc,    009. 

—  Sa  valeur,  010. 
MARCELIN,  121. 

MARÉCHAL  DU  PAPE  (cour  du),  177. 

MARI.  Le  mari  et  la  femme  ne  pouvaient   s'obligei'    par  le    UK'ine 

acte,  100. 
Bail  fait  par  le  mari  des  biens  appartenant  à  sa  femme.  Intervention 

de  celle-ci  au  contrat,  297. 
MARIAGE.  Contrat  de   mariage,  390,  398,  405,  451,  455,  020,  031, 

032,  033,  034,  030,  042,  052,  054,  095,  787,  788,  789,  790,    791, 

805,  807,  850,  851,  852,  809,  870. 
Une  veuve  convolant,  les  époux  adoptent  les  stipulations    contenues 

dans  son  précédent  contrat  de  mariage,  453. 
Achat  de  la  robe  nuptiale    fait   à   frais    communs    par    les    époux. 

Ancien  usage,  454,  045. 
Dédit.  Affectation  de  la  somme  stipulée,  450. 
Contrat  de  mariage  d'un  juif  rédigé  en  hébreu,  493. 
Consentement  des  frères  du  futur  à  son  mariage,  033. 
Approbation  donnée  au  contrat  de  mariage  par  le   juge  local,    792, 

799. 
Dispense  de  publication  de  bancs,  835. 
Acte  de  mariage,  830. 
MARIN  (de)  Blanche,  797.  —  Martin,  844. 
MARSEILLE,  170. 

MATHIEU,  277.  —  Martin,  732.  —  Maurel,  304,  448. 
MEDECIN.    Indemnité  pécuniaire     donnée     à    un  médecin     pour 

l'engager  à  s'établir  à  Forcalquier  en  temps  de  peste,  827. 
MERCIER  Antoine,  031,  850.    —   Mercier   Baudon,  095,  090,  098. 

—  Mercier  Jean,  695,  796. 
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MERCIER   Marie,  de  Forcalquier,  épouse  de  Pierre  Ainaud,  7UG. 

Paiement  de  sa  dot,  625,  694,  698,  707,  806. 

MERCIER  Pierre,  694,  695,  696.  —  Merle,  i6o. 

MÈRE.  Qualités  dé  la  mère  de  famille,  408. 

Confirmation  par  le  juge  de  la  tutelle  de  la  mère,  470. 

MESILACO  (de),  412.  '^ 

MESSE.  Prix  d'une  messe  de  mort  en  4425,  516. 

MÉTHODE.  Réflexions  sur  la  méthode  suivie  dans  cet  ouvrage,  567. 

Difficultés  que  l'on  i^encontre  pour  le  terminer,  878. 

Dernières  réflexions  sur  cet  ouvrage,  953. 

MEYRONNES,  291. 

MIANE  Auguste,  941.   —  Michel,  d'Aix,  896.  —  Michel,  de  Cade- 

net,  896.  —  Mille,  863.  —  Mineray,  947. 
MINEURS.    Inventaire    de    biens    de    mineurs,     435,     436,     439. 

V.  Tutelle.  Inventaire. 
Bénéfice  de  minorité.  Renonciation,  143  bis. 
MOBILIER.  Inventaires  de  mobilier,  399,  401,   403,  405,    412,  414, 

418,  424,  425,  427,  435,  436,  439,  442,  447,  448. 
Caisses  pour  conserver  le  blé,  404. 
Objets  mobiliers  dont  le  nom  e.st  inconnu,  409. 
Linge  de  corps.  De  table,  428,  446,  448. 
Lit,  429. 

Vases  en  verre,  430. 
Tables  pour  porter  le  pain  au  four,  431 . 
Armes,  413,  433.  V.  Mineur. 

Apport  mobilier  d'une  femme  constaté  par  inventaire,  442. 
Provisions  de  bouche,  447,  448.  —  Étable,  447,  448. 
Huile  rose,  449. 

Droit  de  l'évèque  sur  le  mobilier  des  ecclésiastiques,  417,  418,   419. 
MOLLET,  875,  876. 
MONNAIE.  Du  système  monétaire  en  Provence,   568.  —  Simplicité 

apparente  de  ce  système,  570. 
Rôle  des  métaux  précieux,  569. 
Réflexions  sur  la  crise  monétaire  actuelle,  581. 
Obscurité  du  système  monétaire,  600. 
Conclusion  de  l'article  monnaie,  617. 
Monnaie  réforciate,  604. 
Modifications  dans  le  système  monétaire  introduites  par  la  réunion 

de  la  Provence  à  la  France,  775. 
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Écu  d'or  au  soleil.  Sa  valeur,  803,  834. 

Grand  blanc.  Sa  valeur,  854. 

Pignatelles  ou  double  sous,  856. 

MÔnNIER  d'Arnaud,  796.  —  Monnier  Jacques,  531. 

MONTJUSTIN,  121. 

MONTLAUX,  121. 

MOSQUINI,  654,  826. 

MOTS  TECHNIQUES  dont  la  signification  est  perdue  :  IJasle, 
lapidina,  anglaria,  271. 

MOUSTIERS,  155. 

MUTI,  128.  —  Nallin,  850. 

NANTISSEMENT.  Gages  donnés  pour  sûi-cfé  d'une  obligation,  273. 
Gagiste  autorisé  à  vendre  le  gage  sans  autorité   de  justice,    273. 

NAVAVYSSE,  668.  —  Nicolay,  149,  150. 

NOBILIS.  Qualification  de  nohilis.  Sa  signification,  108. 

Ambition  de  la  bourgeoisie  pour  les  honneurs  de  la  noblesse,  212. — 
Comment  elle  les  obtenait,  212.  —  Seigneuries  possédées  indi- 
visément, 213.  —  Moyens  employés  par  l'autorité  pour  empêcher 
la  bourgeoisie  de  sortir  de  sa  caste,  214. 

Qualification  de  nobilis  prise  par  tous  les  membres  de  la  famille 
Arnaud, 690. 

Prétentions  nobiliaires  de  Toussaint  Arnaud,  802. 

Projets  de  réhabilitation,  906,  907. 

NOM.  Usage  du  nom,  1.  —  Sa  définition,  2.  —  L'invention  du  nom 
est  liée  à  l'usage  de  la  parole,  3.  —  Manières  dont  les  noms 
furent  imposés.  Des  enfants,  4.  —  De  l'homme  à  l'âge  viril,  5.  — 
Dans  l'origine  tous  les  noms  ont  une  signification,  6.  —  En 
général,  l'enfant  prenait  le  nom  de  son  père,  7.  —  Époque  où 
le  surnom  commença  à  être  en  usage,  8.  —  L'imposition  du  nom 
à  l'enfant  fut  accompagné  de  cérémonies  religieuses,  9.  —  Règles 
à  suivre  dans  l'imposition  des  noms,  10.  —  Exceptions  qui  y 
furent  faites  selon  Laroque,  11.  —  Ces  exceptions  n'ont  jamais 
existé,  12.  —  Défaut  de  prudence  dans  l'imposition  des  noms,  13. 
—  Distinction  entre  le  nom  propre  et  le  surnom,  14.  —  Époque 
où  l'on  adopta  des  surnoms  dans  les  classes  inférieures,  15.  — 
Comment  se  formèrent  les  surnoms,  16.  —  Inconvénients  du 
défaut  de  fixité  dans  les  noms,  17.  —  Des  changements  de  nom. 
Ils  sont  dangereux  et  blâmables,  18.  —  Un  nom  ne  peut  être 
imputé  à  déshonneur,  19.  —  Origines  des  noms,    20.    —   Noms 
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empruntés  du  lieu  d'habitation,  21. —  Des  qualités  du  corps,  22.  — 
De  celles  de  l'esprit,  23.  -^  Noms  de  malheureuse  rencontre,  24. 

—  De  vertus,  25.  —  De  stature  et  autres  parties  du  corps,  26.  — 
De  complexion,  27.  —  De  nombres,  28.  —  Noms  pris  de  la 
nourriture,  29.  —  Du  pays,  30.  —  Des  dignités  ecclésiastiques, 
31.  —  Des  dignités  séculières  et  féodales,  32.  —  Des  offices  et 
charges,  33.  —  Noms  de  bonne  fortune,  34.  —  De  joie,  35.  — 
De  tristesse,  36.  —  Noms  procédant  des  arts,  37.  —  Des 
couleurs,  38.  —  De  Tâge,  39.  —  Noms  d'amitié,  40. —  De  saints, 
41. —  De  consanguinité  et  de  famille,  42.  —  Noms  propres  devenus 
noms  de  race,  43.  —  Noms  de  nations,  44.  —  De  villes,  45.  — 
Noms  venant  de  serment,  46. —  Noms  tirés  des  événements,  47. — 
Des  mois,  48.  —  Des  saisons,  49.  —  Des  lettres  de  Falphabet,  50. 

—  Des  éléments,  51.  —  Des  astres,  52.  —  Des  pieri-es  précieuses, 
53.  —  Des  métaux,  54.  —  D'église,  chapelle,  etc.,  55.  —  Noms 
d'ajustements,  56.  —  D'instruments  et  de  meubles,  57.  — 
D'habits,  58.  —  Noms  tirés  des  ustensiles,  59.  —  Du  blé  et 
autres  grains,  60.  —  Noms  provenant  des  actions,  61.  —  Des 
arbres  et  des  plantes,  62.  —  Des  fleurs,  63.  —  Des  fruits,  64.  — 
Des  animaux,  65.  —  Des  oiseaux,  66.  —  Des  poissons,  67.  — 
Des  insectes,  68.  —  Utilité  de  cette  nomenclature,  69. 

Origine  du  nom  d'Arnaud,  70.  —  Anciennes  et  diverses  significations 
de  ce  nom,  71,  72,  73,  74,  89. 

Noms  à  significations  injurieuses  ou  vulgaires,  75,  76,  77.  78,  79, 
80,81,82,83,84,85,86,87,88. 

Origine  méridionale  des  premiers  qui  portèrent  le  nom  d'Arnaud, 
90.  —  Ce  nom  fut  un  nom  propre  avant  de  devenir  un  nom  de 
race,  91.  —  Ancienneté  de  ce  nom.  Il  a  fourni  des  hommes 
remarquables,  92.  —  Avis  à  ceux  qui  le  portent,  93.  —  Ainsi 
qu'aux  mauvais  plaisants,  89. 

Désinence  du  nom  d'Arnaud,  98,  99.  —  Désinence  des  noms 
patronymiques,  99. 

NOTAIRE.  La  signature  des  notaires  n'était  pas  indispensable  pour 
la  validité  des  actes,  110,  115.  —  Manière  dont  les  notaires 
signaient,  110,  116.  —  Signe  d'un  notaire,  116,  241.  —  Raison 
du  défaut  de  signature  des  notaires,  115.  —  Des  registres  des 
notaires,  111.—  Du  sumptum.  Sa  forme.  Ce  qu'il  contenait,  112. — 
De  V extensorinm  ou  lÂenum.  Sa  forme.  Ce  qu'il  contenait,  113. 

—  Notaires  apostoliques.  Comment  ils  dataient  leurs  actes,  114. — 
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Faculté  pour  certains  notaires  d'instrumenter  dans  toute  la  Pro- 
vence, 121.  —  Qualification  qu'ils  prenaient,  121,  340.  —  Notaire 
instrumentant  hors  la  Provence,  121.  —  Qualité  du  papier  dont 
les  notaires  se  servaient,  122.  —  Moyens  employés  par  les  fabri- 
cants pour  en  augmenter  l'épaisseur,  122.  —  Formes  différentes 
employées  pour  des  actes  de  même  nature.  Raison  de  ces 
différences,  123.  —  Pouvoir  des  notaires  et  sapiteurs  de  corriger 
et  refaire  les  actes.  Inconvénients  de  cette  faculté,  145,  366,  688. 

Notaire  instrumentant  pour  une  partie  absente.  Fréquence  de  cette 
stipulation.    Qualité  en  laquelle  elle  était  faite,  170. 

Mesures  prises  pour  empêcher  les  notaires  d'exiger  des  honoraires 
trop  élevés,  229. 

Licences  que  prenaient  les  notaires  avec  la  langue  latine,  232,  234, 
774. 

Honoraires  des  notaires,  229,  256,  281,  397. 

Notaires  délégués  aux  enquêtes  civiles  et  criminelles,  262.  — Procès- 
verbal.  Expédition,  262.  —  Insertion  du  procès-verbal  dans  les 
minutes,  263. 

Notarius  familiaris,  312.  —  Un  notaire  pour  chacune  des  parties, 
312,  346. 

Défaut  de  ponctuation  dans  les  actes.  Pourquoi  on  n'y  a  pas 
suppléé,  367. 

Notaire  impérial,  368. 

Défectuosités  du  style  et  de  l'orthographe  des  notaires,  381.  —  Ces 
défectuosités  augmentent  à  mesure  qu'on  avance  vers  notre 
époque,  381. 

Intervalles  en  blanc  dans  les  actes,  383. 

Les  notaires,  greffiers  des  tribunaux,  emportaient  les  minutes  du 
greife  quand  ils  sortaient  d'office,  434. 

Notaire  rédigeant  une  sentence  arbitrale,  353. 

Notaire  attestant  la  sanité  d'esprit  du  testateur,  466. 

Notaire  prêtre,  674.  —  Ce  notaire  reçoit  un  legs  par  le  testament 
qu'il  rédige,  675. 

Bizarre  expression  dont  un  notaire  se  sert  dans  un  testament,  682. 

Manière  de  computer  le  temps  usité  par  un  notaire,  773. 

Faux  commis  par  un  notaire.  Désaveu,  847. 

Manière  dont  les  notaires  mentionnaient,  au  XVI^  siècle,  le  défaut 
de  signature  des  parties  et  des  témoins,  859. 

Prix  d'un  office  de  notaire,  881. 
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OBLIGATION.  Obligation  résultant   d'une   adition   d'hérédité,  qui 

est  seulement  réelle,  452. 
Différences  entre  les  obligations  des  contractants,  42a 
Obligations  pour  assurer  l'exécution  d'un  acte,  708. 
Obligations  contractées  dans  un  acte  d'échange,  873. 
OBOLE.  Obole,  sous-multiple  du  denier.  Sa  valeur,   606.    —   Cette 

monnaie  est  rarement  mentionnée  dans  les  contrats,  606. 
Sous-multiple  de  l'obole,  607. 
OBSÈQUES.  Antiquité   de  l'usage    de   distribuer    des    cierges   aux 

prêtres  assistant  aux  obsèques,  502. 
Vas,  synonyme  de  tum\ilus,  515. 
OMER,  187. 

OR.  Cherté  de  l'or  au  XlVe  siècle,  126,  146. 
Puissance  des  métaux    précieux    à   cette  époque,   360.   —    Somme 

suffisante  à  l'entretien  d'une  personne,  360,  832. 
Avilissement  de  l'or,  581. 

Rôle  des  métauxiprécieux,  569.  V.  Animaux.  Céréales. 
ORDONNANCE.  lOrdonnance  de  soit  informé,  520,  536,561.—  Ren- 
due oralemenf*,  521 .  —  Style  de  cette  ordonnance,  562. 
Ordonnance  de  mise  en  liberté  sous  caution,  526,  531,  538,  563. 
Ordonnance  de  se  représenter,  538. 
Ordonnance  de  non-lieu,  529,  543,  551. 

Ordonnance  du  viguier  de  Forcalquier  entrant  en  charge,  534. 
Poursuite  pour  contravention  à  cette  ordonnance,  535. 
Ordonnance  établissant   les   indices    ou  charges,  561.    —   Style  de 

cette  ordonnance,  562. 
Ordonnances  municipales,  249,  250,  732. 
Ordonnance  ou  décret  de  mise  en  possession,  761  bis,  762. 
PAIN.  Usage  de  pétrir  dans  les   ménages.    Emploi   de   tables   pour 

porter  le  pain  au  four,  431. 
PARANDIER,  522. 

PARPAILLOLE.  De  la  parpaillote.  Monnaie,  608. 
PARY,  165,  512. 
PATAC.  Patac,  multiple  du  denier.    Son    origine.  Son   titre   et   son 

poids.  Date  de  son  apparition  en  Provence,  605. 
PATRE.  Pâtre  commun  à  plusieurs  particuliers,  754. 
Pâtre  loué  par  une  commune,  755.  —  Ses  gages,  755.  —  Conditions 

qui  lui  étaient  imposées,   755.  —  Appui  que   la  commune   lui 

donnait,  756. 
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Locations  de  pâtres,  754,  755,  756,  758,  759. 

Garde  des  chèvres,  758.  —  Sa  durée,  758.  —  Salaire  du  chevrier, 
758.  —  Ses  obligations,  758.  —  Contrat  759. 

PATRONAGE.  Droit  de  patronage  sur  une  fondation  pieuse,  257. 
Ce  que  c'était,  257.  —  Procuration  ad  presentandum,  257. 

PATURAGE.  Location  de  pâturages,  703,  752. 

Procès  soutenu  par  les  frères  Arnaud  contre  la  commune  de 
Manosque  pour  le  pâturage  de  leurs  troupeaux,  758.  —  Tran- 
saction, 758. 

Visite  annuelle  de  la  glandée,  757. 

PELISSIER,  275,  503. 

PELLEGRIN  Antoinette,  937,  938.    —  Pellegrin  Elzéard,  545,  548. 

PERE.  Liberté  du  père  de  famille  dans  la  disposition  de  ses  biens, 
475. 

PERUSSI  (noble)  François,  395. 

PESTE.  Cause  de  dépopulation  en  Provence,  811.  —  Mesures  pré- 
ventives contre  cette  maladie  prises  à  Forcalquier  au  XVe  siècle, 
812.  —  Rannissement  des  suspects,  812.  —Poursuites  criminelles 
contre  ceux  qui  recevaient  des  étrangers  venant  de  lieux 
mfectés,  813.  —  Insuffisance  des  préposés  aux  inhumations,  815. 
—  Garde  des  remparts,  814.  —  Fermeture  des  portes  de  la  ville, 
816.  —  Défense  à  toute  personne  venant  d'un  lieu  pestiféré 
d'entrer  dans  la  ville  sans  la  permission  des  syndics,  817.  — 
Défense  aux  habitants  de  communiquer  avec  les  suspects,  818.  — 
Défense  aux  fugitifs  de  rentrer  dans  leurs  maisons  avant  l'expi- 
ration d'un  certain  délai,  819.  —  Prières  publiques.  Processions, 

820.  —  Cierges  envoyés  à  la  chapelle  de  Saint-Antoine   à   Arles, 

821.  —  Ils  portaient  les  armoiries  de  la  ville,  821.  —  Rannisse- 
ment des  pauvres.  Secours  qu'on  leur  donnait.  Cabane  construite 
pourles  loger,  822.  —  Rannissement  des  juifs,  823.  —Expulsion 
de  deux  dames,  824.  —  Fuite  du  viguier,  des  syndics  et  de 
partie  des  notables,  825.  —  Relie  conduite  de  Jacques  Debout, 
\ice-viguier,  825.  —  Assemblée  du  conseil  municipal  en  plein 
champ,  825,  826.  —  Indemnités  pécuniaires  données  à  un 
médecin  età  un  barbier  pour  les  engager  à  s'établir  àForcalquier 
en  temps  de  peste,  827.  —  Peste  à  Manosque.  Visite  des  suspects 
à  Forcalquier.  Fermeture  des  portes,  828. 

PHARMACIEN.  Pharmacien  exerçant  l'art  de  la  confiserie,  443.  — 
Epicier,  445. 
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PICTAVIN,  444,  415,  418,  449. 

PIÉMONT,  368. 

PIERRERUE,  449,  547,  564,  565. 

PIERREVERT,  447. 

PIGNATELLES,  856. 

PITE.  La   pite,  sous-multiple  de  l'obole,  607.  —  Sa  petitesse  et   sa 

rareté,  607. 
PLAIGNANT.  Déposition  du  plaignant,  523. 
PLAINTE,  530. 

Plainte  portée  à  un  officier  public,  540. 
Plainte  récriminatoire,  543. 
PLENUM.  V.  Exlensorium. 
POÉSIE.  Poésie  du  XlVe  siècle,  499,  500. 
PONS,  850.  —  Pons  de  Reillanne,  768.  —  Pont  (du),  560,  562,  564, 

565. 
PORTD'APiMES.  Arrêté  pris  par  le  conseil  municipal  de  Forcalquier 

sur  la  manière  dont  les  étrangers  devaient  porter  l'épée,  249.  — 

Réforniation  de  cet  arrêté  par  Foulque   d'Agout,    lieutenant  du 

sénéclial,  250. 
Poursuites  pour  port  d'armes,  552. 
Armes  appartenant  à  un  ecclésiastique,  443. 
Armes  possédées  par  des  particuliers,  443,  433. 
POSSESSION.  Décret  de  mise  en  possession,  764  bis.  —  Ses  effets, 

762. 
POURCIN,  732.  —  Pourpre,  738,  900. 
POURSUITES   CRIMINELLES.    Requête  d'appel  au  criminel,  204. 

—  Réponse  du  juge,  202,  203.  —  Appel  conditionnel,   205.  — 

Lettres  dimissoires  et  appostoles,  203. 
Jugements  en  matière  criminelle,  209,  240. 
Poursuites  contre  des  individus  qui,  dans  des  intentions  frauduleuses, 

avaient  demandé  et  obtenu  l'incolat  à  Forcalquier,    244.  —  Mise 

en  liberté  sous  caution,  245.  —  Défenses,  246. 
Refus  d'obtempérer  à  un  mandat  de  justice,  555.   V.  Vol.   Diffama- 
tion. Viguier.  Adultère.  Bris  de  scellé.   Abus   de   pouvoir.    Port 

d'armes.  Contravention  rurale.  Gaptation  de  testament.    Mandat. 

Peste. 
Poursuite  criminelle  abusive,  558. 
Comparution  des  parties  devant  le  juge,  550. 
Remise  de  la  cause,  554 . 
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Cancellation  des  procédures  terminées,  547.  V.  Ordonnance. Défense. 

PRÉCARITÉ.  Déclaration  faite  par  le  vendeur  que,  jusques  à 
l'exéculion  du  contrat,  il  possédera  ses  biens  à  titre  précaire, 
seu  quasi,  136. 

Propriété  affectée  au  payement  d'un  emprunt,  que  l'emprunteur 
déclare  vouloir  posséder  à  titre  précaire,  jusqu'au  payement,  288. 

Constitut  de  précaire,  pour  les  biens  donnés  au  futur  époux  dans 
le  contrat  de  mariage,  de  la  part  de  son  père,  790. 

PRÉLATION.  Du  droit  de  prélation,  104.  —  Ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  droit  de  retrait,  104. 

PRÉNOM.  Prénom  injurieux,  347. 

PRÊT.  Du  contrat  de  prêt,  285.  —  R  était  ordinairement  accompagné 
d'une  constitution  d'hypothèque,  soit  générale,  soit  particulière, 
285,  —  Omission  de  plusieurs  formules  dans  un  acte,  286.  — 
Le  prêteui'  attire  l'emprunteur  devant  les  tribunaux  de  son  pays, 
287.  —  Propriété  de  l'emprunteur  qu'il  déclare  posséder  à  titre 
précaire  jusqu'au  payement,  et  qu'il  affecte  à  la  garantie  de  l'em- 
prunt, 288.  ^  Contrat  d'emprunt  mélangé  de  vente^  289. 

L'emprunteur  se  soumet  à  lajuridiction  des  tribunaux  ecclésiastiques, 
287.  —  Raison  de  cette  stipulation  du  prêteur,  287,  291. 

PRÉVENU   Interrogatoire  du  prévenu,  519,  525,  538. 

Mise  en  liberté  sous  caution,  526,  531,  545,  576. 

Condamnation,  519. 

Mémoires  en  défense,  246,  528,  554. 

Deux  sortes  de  mémoires  en  défense,  579. 

PRIEURÉ  DE  TARADEL,  781. 

PRINCE.  Intervention  du  prince  dans  les  procès,  393. 

PRIVILÈGE.  Privilège  clérical,  530. 

Privilège  de  Forcalquier,  189. 

PROCÉDURE.  Procédure  usitée  au  XIV,  371.  —  Serment  des 
parties,  371.  —  Production  de  pièces,  371. 

Formes  de  procédure,  390.  —  Récusation  des  juges  suspects  et 
élection  de  nouveaux  juges  ;  ainsi  que  des  notaires  et  greffiers, 
391. 

Intei'vention  du  prince  dans  les  procès,  393. 

Répliques  des  avocats,  394. 

PROCÉDURE  CRIMINELLE.  Procédures  criminelles,  518  à  566. 

Sévère  qualification  du  fait  incriminé.  Moralité  de  nos  ancêtres. 
Anecdote,  522. 
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Bâtonnement  des  procédures  terminées,  547. 

Requête  d'appel,  201.  —  Réponse  du  juge,  202,  211,  217. 

PROCÈS-VERBAL.  Procès-verbal  d'enquête.  V.  Enquête. 

Procès-verbal  au  criminel,  520,  553. 

PROCURATION.  Procuration  par  un  individu  de  gérer  sa  fortune, 
à  condition  qu'il  sera  logé,  nourri  et  entretenu  par  le  manda- 
taire, 252.  —  Genre  de  ce  contrat,  253. 

Procuration  ad  presentandum  à  un  bénéfice,  257. 

Procurations,  377,  379,  380,  385,  395,  684,  707,  712,  718. 

Préambules  de  diverses  procurations,  384. 

Nombre  de  procureurs  fondés,  378.  379,  386. 

Exemple  de  clauses  de  style  dans  les  procurations,  380,  384. 

Pouvoir  donné  aux  mandataires  d'élire  des  juges,  382,  391. 

Procuration  donnée  par  l'évêque  de  Sisteron  instituant  vingt  manda- 
taires, 385,  386. 

Pouvoir  de  poursuivre  le  bénéfice  de  l'absolution  actuelle  et  à  futur, 
392. 

Procuration  donnée  par  Jean  Arnaud,  672. 

Faculté  donnée  au  mandataire  de  se  substituer,  712. 

PROCUREURS.  Guerre  du  conseil  municipal  de  Forcalquier  contre 
les  procureurs,  251.  —  Requête  au  roi  René,  251.  —  Originalité 
de  cette  pièce,  251.  —  Réponse  du  roi,  251. 

PROPRIÉTÉ.  Tenure  de  la  propriété  auXIYe  siècle,  352.—  Consé- 
quences de  ce  mode  de  tenure,  352.  Y.  Emphjtéose. 

Division  de  la  propriété,  447. 

Tenure  de  la  propriété  au  XVIe  siècle,  749,  772. 

Investiture  de  la  propriété.  Sa  forme,  129. 

PROTESTANTS.  Nombreux  protestants  à  Forcalquier  dans  le 
XVIe  siècle.  —  Persécution  qu'ils  y  subissent,  843,  868. 

Chambre  de  l'édit,  884. 

PROVENÇAL.  Résultat  de  la  décadence  de  la  langue  provençale,  400. 

Actes  écrits  en  provençal,  424,  425. 

Provençaux  se  considérant  comme  une  nation  distincte  de  la  Fi'ance, 
440. 

Amour  des  provençaux  pour  les  symboles,  626. 

Causes  de  dépopulation  en  Provence,  811.  V.  Peste. 

PROVENÇAL  Guillaume,  505,  506,  507,  508,  509. 

PURGATOIRE.  Legs  aux  âmes  du  purgatoire,  512,  514. 

QUALIFICATION.  Qualifications  données  aux  personnes  dénommées 
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dans   les  actes.   Baron,  gentilhomme,  prêtre,  bourgeois,  paysan, 
689. 

Aux  évêques,  689. 

Singulière  qualification  donnée  à  un  prêtre,  781 . 

RAMPAILLE,  850. 

RASPAUD  Jean,  928.   —   Raspaud  Magdeleine,  928.   —  Haybaud, 
275,  3H.  —  Raybaud  de  Villemus,  273,   365. 

RECONNAISSANCE.    Invalidité  d'une   reconnaissance    faite     hors 
jugement,  133. 

Reconnaissances  faites  au  profit  d'un  seigneur,  670. 

Reconnaissance  et  hommage,  240,  241,  242. 

REDORTIER  Pierre,  453. 

REDEVANCES.  Redevances  foncières.  Rachetables,  282. 

Cas  ou  la  chose  aliénée  à  bail  emphytéotique  était  soumise  à  une 
seconde  redevance,  316. 

Quotité  des  redevances  faites  par  Jean  Arnaud,  671. 

RÉFLEXIONS  SUR  CET  OUVRAGE,  953. 

RÉFORCIAT.  V.  Sou.  Denier. 

La  monnaie  réforciate  devient  monnaie  tle  compte,  604. 

REGIS,  669,  732. 

REILLANNE,  110,  121,  165,  500,  665,  666,  710,  711. 

REILLANNE  (de)  Isabeau,  788. 

REINE  Jeanne,  121,  142.  —  Reine  Marie,  155. 

RELIGIEUSES  de  Sisteron,  560 ,  564. 

RELIGIEUX.  Faculté  pour  les  religieu.x  d'acquérii-  et  d'aliéner 
avec  le  consentement  de  leurs  supérieurs,  150. 

Rehgieux  de  Saint-François.  Il  leur  est  interdit  de  toucher  de 
l'argent,  280. 

Quotité  de  la  dot  constituée  à  une  femme  à  son  entrée  en  religioji, 
294. 

Etablissements  religieux  existant  à  Aix  en  1344,  486. 

RELIGION.  Empire  des  idées  religieuses,  477,  841. 

RENONCIATION.  Renonciation  à  l'action  en  rescision  pour  lésion 
d'outre-moitié.  Manière  dont  on  éludait  la  disposition  du  droit 
romain  qui  accordait  cette  action,  134.  —  Renonciation  à  cer- 
taines exceptions.  De  l'exception  oblationis  libelli  ac  simplicis 
petitionnis^  140.  —  De  celle  des  fêtes,  des  moisssons  et  des 
vendanges,  141.  —  Renonciation  de  la  part  des  parties  à  arguer 
l'acte    de    faux   intellectuel.    Raison    de    cette  clause,   143.    — 
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Renonciation  à  la  juridiction  des  papes,  rois  et  empereurs,  142. 
—  Renonciation  au  bénéfice  de  la  minorité,  |i43  bis.  —  Insuffi- 
sance d'une  renonciation  générale.  La  renonciation  spéciale 
seule  était  valable.  Moyen  d'éluder  la  règle,  144. 

Renonciation  du  donateur  à  revenir  sur  sa  donation,  359. 

Renonciation  de  la  part  du  donateur  aux  causes  de  nullité  de  la 
donation,  373.  —  Cette  renonciation  s'étendait  aux  causes 
futures,  ainsi  qu'aux  causes  passées,  375. 

REQUÊTE.  Requête  d'appel  au  criminel,  201.  —  Réponse  du  juge, 
202,  203. 

Requête  d'appel  envers  une  décision  administrative,  211,  215,    216. 

Requête  d'appel  contre  une  sentence  rendue  par  la  juridiction 
ecclésiastique,  217.  —  Liberté  de  style  de  cette  requête,  219. 

Requête  au  roi  René  contre  les  procureurs,  251. 

RESCISION.  Renonciation  à  l'action  en  rescision  pour  lésion  d'outre- 
moitié,  134.  —  Manière  d'éluder  la  disposition  du  droit  romain 
accordant  cette  action,  134. 

RÉTENTION.  Droit  de  rétention.  V.  Retrait. 

Rétention,  pendant  une  heure,  de  l'usufruit  de  la  chose  vendue,  137. 

Rétention  de  la  chose  donnée,  370. 

RETRAIT  FÉODAL.  Exercice  du  droit  de  retrait  par  Arnaud 
Pierre  1er,  gg.  —  Du  droit  de  retrait,  101.  —  11  était  limité  dans 
l'origine  aux  possesseurs  de  fiefs,  101.  —  Sa  définition,  101.  — 
S'étendit  ensuite  aux  choses  non  nobles,  102.  —  Le  roturier 
pouvait  exercer  le  retrait,  103.  —  Le  droit  de  retrait  différait  du 
droit  de  prélation,  104,  105.  —  Délai  de  quarante  jours  pour 
exercer  le  retrait,  130. 

Bailleur  se  réservant  le  droit  de  retrait  ou  de  rétention,  301.  —  Autre 
délai  d'an  et  mois  pour  exercer  le  retrait,  301. 

REVEST-EN-FANGAT,  244. 

RÉVOCATION.  Révocation  de  donations  antérieures  par  une  nouvelle 
donation,  357. 

Révocation  d'héritier  conditionnelle,  147.  V.  Veuve. 

REYNIER,  535,  668.  —  Ricard,  280,  531.  —  Rippert,  808. 

ROBE  NUPTIALE.  Achat  de  la  robe  nuptiale,  à  frais  communs,  par 
les  mariés.  Ancien  usage,  454,  645,  791,  806,  852,  870. 

ROI  Louis  III,  190.  —  Roi  René,  191.  —  Roi  des  Romains,  142. 

ROLLET,    674.  —    Rolland,  863.  —  Rome,  387.  —  Roubaud,  448. 

ROUCHON,  853,  862,  863,  874,  880,  885. 
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ROUSTAN,  283,  275,  911.  —  Roustan  Antoine,  944.  —  Rousset, 
258.  —  Roy  Passaire,  850.  —  Roylhasco,  364.  —  Ruffi,  293. 

SABRAN  (de),  536,  539.  —  Saint-Marc  (de),  162. 

SAINTE-MARIE  (de)  Jeanne,  de  Mane,  épousa  Arnaud  Jean- 
Baptiste  1er,  850,  869,  848,  850,  852,  861. 

Sainte-Marie  (de)  Antoine,  850.  —  Georges,  531 .  —  Guillaume,  559. 

SAINT-MARTIN-DE-RENACAS,  236. 

SAINT-MAXIMIN,  121,  165. 

SAINT-MIGHEL,  98,  165,  236,  274,  .508,  512,  515,  659,  660,  665, 
669. 

SAINTE-TULLE,  648. 

SAISIE.  —  Cas  où  les  animaux  de  labour  étaient   saisissables,    261 . 

Saisie  du  corps  du  délit,  523. 

SALLENQUE,  869.  —  Sanale,  284.  —  Sanini,  401.  —  Saunet,  716. 
Saunier,  274.  —  Sautel,  549.  —  Saye  Albine,  863.  —  Save 
Virginie,  863.  —  Segries,  187.  —  Seguin,  412. 

SEIGNEURIE.  Seigneuries  possédées  indivisément,  213. 

Approbation  du  seigneur  pour  les  changements  de  domicile,  236. 

Plantation  de  limites  entre  deux  communes,  faite  par  les  seigneurs, 
sans  le  consentement  de  leurs  vassaux,  659,  660.  —  Ils  limitèrent 
leurs  juridictions,  661.  —  Ils  réglèrent  les  effets  de  la  commise, 
662.  — Ainsi  que  la  manière  de  constater  les  contraventions  dans 
les  propriétés  limitées,  663.  —  L'un  deux  agit  contrairement  à  la 
volonté  de  ses  vassaux,  664. 

Abus  de  la  puissance  féodale,  715. 

Fermier  des  droits  seigneuriaux,  760. 

Approbation  de  donation  par  le  seigneur  foncier,  365. 

SÉNÉCHAL  DE  PROVENCE,  211. 

SENTAL  (de),  850. 

SERMENT.  Serment  prêté  par  les  parties  dans  les  actes,  143  bis. 

Serment  prêté  par  les  témoins  aux  enquêtes,  265. 

Forme  du  serment  pour  les  laïques,  265. 

Pour  les  prêtres  et  pour  les  évêques,  266,  320,  420. 

Femmes  grosses  dispensées  du  serment,  267. 

Serment  des  juifs.  Super  litteris  hehraicis,  268,  514. 

Singulier  serment  qu'un  notaire  faisait  prêter  aux  juifs,  269. 

Serment  prêté  au  nom  d'un  tiers,  318. 

Serment  du  mandataire  sur  l'âme  du  constituant,  350. 

Serment  prêté  par  les  parties  dans  les  procédures  civiles,  371 . 
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Serments  multipliés,  388. 

Serments  licites  et  illicites,  389. 

Serment  de  calumnia,  135. 

Serment  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,   709. 

Serment  prêté  à  l'occasion  d'un  inventaire,  439. 

SERVAGE.  Absence  du  servage  en  Provence,  240,  336. 

SERVICES  FONCIERS.   Vente    de    services    fonciers,    149.  —  Ces 

services  consistaient  en  argent  ou  denrée,  157. 
Ils  étaient  rachetables,  282.  —  Le  rachat  était  forcé,  282. 
Services  fonciers  compris  dans  une  constitution  dotale,  410. 
Services  fonciers  dus  à  Jean  Arnaud,  668.  —  Dus  par  lui,    671.  — 

Dus  par  la  famille,  767,  772.  V.  Sur-cens. 
SIGNE.  Signes  des  notaires,  110,  116,  241. 
Signes  des  tribunaux,  225,  541. 
SIGONCE,  868. 
SILBERT,  865.  —  Silvy,  535. 

SISTERON,  174,  293,  340,  385,  387,  417,  469,  522,  564. 
SOCIETE.  Mise  en  commun  de  deux  animaux  de  labour,  264. 
SOLLOME,  805,  806,  830. 
SOU.  Division  du  florin  provençal  en  sou,  590. 
Deux  espèces  de  sous.  Le  sou  provençal  et  le  sou   couronnât  réfor- 

ciat,  591. 
Du  provençal  fi'appé  sous  le  règne  de  Charles  ler,  592. 
Du  provençal  ordinaire.  Son  titre,  son  poids  et  sa  valeur  en  deniers, 

593. 
Il  était  connu  aussi  sous  le  nom  de  blanc,  albus,  594. 
Du  sou  couronnât.  Date  de  son  apparition.  Sa   forme.    Pourquoi    on 

le  nommait  couronnât,  595.  —  Le  couronnât  était  un   provençal 

poi'tant  un  nom  particulier,  596. 
Du  couronnât  réforciat.  Raison  de  cette  dénomination.  Son  poids    et 

sa  valeur  en  deniers,  597. 
SUBSTITUTION.  Substitution    et    révocation   conditionnelle    d'ins- 
titution d'héritier,  147. 
Fréquence  des  substitutions  dans  les  testaments,  476,  490,  685. 
SUCRE.  Usage  du  sucre  en  1429,  444. 
SUMPTUM.  Ce  qu'on  entendait  par  ce  mot,  111,  112.  —  Forme   de 

ce  registre.  Ce  qu'il  contenait,   112. 
SUR-CENS.  Du  sur-cens,  161,  316. 
SURNOM.  Époque  où  le  surnom  commença  à  être  en  usage,  8.  — 
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Distinction  entre  le  nom  propre  et  le  surnom,  14.  —  Époque   de 
l'adoption   des   surnoms   dans   les   classes    inférieures,    15.   — 
Comment  se  formèrent  les  surnoms,  16.    —   Transformation  du 
nom  propre  en  surnom  ou  nom  de  race,  91. 
SYMBOLE.  Symbolisme  de  l'acapit,  163. 
Amour  des  provençaux  pour  les  symboles.  Anecdote,  626. 
Symbolisme  de  la  clause  de  rétention  d'usufruit,  137. 
Symbole  de  la  tradition,  362. 
SYMÉONIS,  274. 
SYNDICS.    Syndics    de   Forcalquier,   en   1410,  ne    sachant  pas  le 

latin,  248.' 
Jean  Arnaud,  syndic  de  Saint-Michel,  665. 
Fuite  des  sjiidics  de  Forcalquier  en  temps  de  peste,  825. 
SYPHILIS.  Invasion  de  la  syphilis.  Son  nom  en  provençal,  829. 
TALON,  187,  246,  248. 
TARASCON,  177. 
TASSILE,  483. 

TAXE.  Assiette  et  perception  des  taxes  municipales,  713. 
TEIL   (du)  Ursule-Magdeleine,   908,   909,   912,  914.   —  Teil   (du) 

Jean,  908,  909,  916. 
TÉMOINS.  Questions  préliminaires  adressées  aux  témoins,   264.    — 

Formule  d'interrogatoire.  Serment,  264,  265. 
Profession  d'un  témoin;  joculator,  279. 
Défaut  de  signature  des  témoins,  109,  873. 
Présence  de  deux  témoins  à    la   rédaction  des   jugements   civils   et 

criminels,  208. 
Nombre  de  témoins   requis  dans  la    rédaction   des    sentences  arbi- 
trales, 353. 
Nombre  de  témoins  dans  les  donations,  363. 
Nombre  de  témoins  dans  les  contrats  de  mariage,  406. 
Nombre  indéterminé  de  témoins  dans  les  testaments,  471,  482. 
Dépositions  de  témoins  dans  un  procès  criminel,  524,  559. 
Questions  préliminaires  aux  témoins  à  décharge,  559. 
TEMPS.  Manière  de  computer  le  temps,  773. 
TESTAMENT.  Testaments,  457,   458,  459,  473,  483,  492,  496,  504, 

506,  511,  512,  513,  515,  517,  623,  635,  637,  673,  733. 
Préambule  des  testaments,  459,  458,  462. 
Disposition  finale,  460. 
Testament  d'un  gentilhomme,  463. 
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Formules  nécessaires,  461. 

Omission  de  la  formalité  do  la  lecture,  464. 

Défaut  de  signature,  465. 

Attestation  par  le  notaire  de  la   sanité    d'esprit   du  testateur,  466. 

V.  Exécuteurs  testamentaires. 
Comparaison  de  deux  testaments,  472. 
Différence  de  style  entre  les  testaments,  473. 
Liberté  du  père  de  famille  dans  la  disposition  de  ses  biens,  475. 
Testaments  des  juifs,  495,  496. 
Exécution  du  testament  d'un  juif,  501,  V.  Témoins. 
Captation  de  testament.  Poursuites,  559. 
Testament  d'Alaète  Corruel,  épouse  de  Jean  Arnaud,  623,  624,  627, 

628,  629,  630. 
Testament  de  Jean  Arnaud,  673,   674,  675,  676,  677,  678,  679,  680, 

081,682,684,685,687,688. 
Testament  d'Ayssalène  Arnaud,  fille  de  Jean,  635. 
Testament  de  Catherine  Arnaud,  fille  de  Jean,  637. 
Manière  de  suppléer  au  défaut  de  testament,  742. 
Testament  de  Raymond  Arnaud,  733,  734,  735,  736. 
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